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lx  paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colleâion. 

Jje  prix  de  la  Soufcription  pour  iaVolumes, 
à  Paris  ,  eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  d« 
Province  payeront  de  plus  7  1.  4  f. ,  à  caufe  j 
des  frais  de  pofle.  '"  ' 

Il  faut  s'adreiïer  à  M*  Cuchet  ,  Libraire  , 
rue  &  Hôtel  Serpente  ,  à  Paris  ;  &  avoir  foin 
d'affranchir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres* 
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NOTICE 

DES    ÉDITEURS 

SUR    LA    PERSONNE 
ET   l  E  S    MÉMOIRES 

DU     SIEUR 

JEAN    DE    MER  G  E  Y. 

Jean,  fîeur  de  Mergey  ,  Gentilhomme 
Champenois,  naquit  (a)  vers  15*37,  à  Ha- 
ranfmenil,  dans  le  Dioccfe  de  Troyes.Les 
détails  qui  concernent  fa  famille  fe  trouvent 
au  commencement  de  fes  Mémoires.  On  y 
verra  que  les  Seigneurs  de  Dinteville  (b),  de 
la  Maifon  de  Jaucourt ,  s'intéreffoient  à  fon 
fort ,  &  qu'ils  prirent  foin  de  fon  éducation. 
En  1  j^,  un  d'entre  eux,  Guillaume  de  Din- 
teville (  connu  dans  les  écrits  dû  tems  fous 
le  nom  du  Seigneur  Defchenets  ,  Capitaine 

(  a  )  La  preuve  exifte  à  la  fin  de  ces  Mémoires.  On 
y  lit  quen  1613  il  étoit  âgé  de  77  ans. 

(b)  Par  rapport  à  ces  Seigneurs  de  Dinteville ,  on 
rcnVbye  le  Lefteur  a  Toofervation  n°  1  fur  les  Mé$ 
■aoiies  de  Mergey. 
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de  yo  hommes  d'armes)  ,  emmena  Mergey 
à  l'armée  en  qualité  de  Page.  Le  début  du 
jeune  Champenois ,  dans  la  carrière  des  ar- 
mes *  lui  fit  honneur .  Les  particularités  qu'il 
nous  a  tranfmifes  à  ce  fujet  rappellent  les 
premiers  exploits  de  Bayard  8c  de  Tavannes. 
L'année  fuivante,  le  Seigneur Defchenets, 
voulant  procurer  à- Mergey  un  avancement 
'  plus  fur  &  plus  rapide ,  le  plaça  auprès  du 
Comte  de  la  Rochefoucaut ,  Lieutenant  de 
la  Compagnie  d'ordonnance  du  Duc  de  Lor«? 
raine.  Ce  Comte  de  la  Rochefoucaut  étoit 
celui  qui ,  comme  on  le  dira  bientôt ,  fut  une 
des  viâimes  de  la  St.-Barthelemy.  Mergeys 
attaché  à  ce  Seigneur  ,  l'aima  fincèretiuent 
malgré  les  chagrins  domeftiques  qu'il  cffiiya 
dans  fa  maifon.  Il  le  fuivit  par-tout  où  mar- 
cha la  Compagnie  que  le  Comte  comman- 
doit.  Pris  l'un  &  l'auire  à  la  bataille  de.St- 
Quentin ,  ils  avoient  à  peine  recouvré  leur 
liberté  que  la  paix  de  Cateau-Cambrefis  fuf- 
pendit  les  hoflilités.  Mergey ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  alors  à  Verteil  (a  )  en  Angoumois  f 
s'éprit  d'Anne  de  Courcelles ,  &  Pépoufa. 
La  mort  de  Henri  II  ne  tarda  pas  à  arriver  ; 

(  a  )  Verteil  ctoit  la  terre  ou  les  Comtes  de  la  Ro- 
chefoucaut réfidoient  depuis  long-tems. 
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&  cet  événement  fut  Pavant-coureur  de  nos 
guerres  civiles.  Le  Comte  de  la  Rochefou-- 
caut ,  beau-frere  du  Prince  de  Condé  ,  ami 
&  allié  desCoMgni,  avoit  embraffé,  comme 
eux,  le  proteftantifme.  Leurs  intérêts  lui  de-, 
vinrent  communs.  Mergey ,  imbu  des  mêmes 
opinions,  fut  entraîné  par  leur  exemple.  Il 
ne  nous  apprend  point  dans  fes  Mémoires 
comment,  &  à  quelle  époque  il  abjura  la 
religion  de  fes  pères.  Les  dangers ,  qu'il  cou- 
rut à  la  Saint  Barthelemi,  ne  feroient  qu'un 
indice  de  fa  nouvelle  croyance  ,  &  ne  la 
prouveroient  pas  :  ilappartenoitauComte  de 
<  la  Rochefoucaut,  un  des  chefs  du  Calvinifme, 
&  cela  fuffifoit  ,  pour  qu'il  fût  compris 
dans  le  nombre  dès  proferits.  Maïs  Mergey 
déclare  formellement  qu'il  étoit  proteftant  f 
puifqu'immédiatement  après  cette  époque  dé* 
faftreufe ,  la  Cour  liai  enjoignit ,  à  caufe  de 
fes  opinions  religieufes ,  de  fe  féparer  de  M. 
de  Marfillac ,  fils  du  Comte  de  la  Rochefou- 
caut. Le  fait  eft  encore  confirmé  par  la  con- 
duite qu'il  tint  pendant  les  guerres  civiles» 
Quoiqu'il  ceflat  de  fuivre  le  Comte  de  la 
Rochefoucaut ,  il  fervit  conflamment  dans 
l'armée  proteflame.  Cette  féparation  doulou- 
reufe  ne  l'empêcha  pas  d'entretenir  avec  ce 
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Seigneur  les  relations  lés  plus  intimes;  il  lui 
prouva  qu'il  n'avoit  point  d'ami ,  &  dé  fer- 
viteur  plus  zélé.  Il  paroît  que ,  quelque  temS 
avant  la  St.  Barthelemi,  Mergey  étoït  rentré 
dans  la  maifbn  du  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  ,  puifqu'il  l'accompagna  à  Paris  aux 
noces  du  Roi  de  Navarre.  On  n'ignore  pas  que 
ces  fêtes  couvroient  l'exécrable  complot  des 
Matines  Parifiennes.  Mergey  affilia  à  cette 
boucherie ,  dont  le  feul  fouvenir  glacera 
toujours  d'effroi  les  âmes  douces  &  fènfibles. 
Si  Mergey  ne  tomba  pas  fous  le  fer  des  aflaf- 
fins ,  il  eut  à  pleurer  la  mort  de  fon  protec- 
teur ,  &  de  fon  ami.  L'amabilité  de  cataâère , 
les  qualités  du  cœur  (a  )  &  de  l'efprit ,  dont 
étoît  doué  le  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  ne 
purent  trouver  grâce  devant  les  Tigres  achar- 
nés à  la  proye  fur  laquelle  on  les  avoit  lancés. 
Charles  IX  (  dit-on  )  aimoit  ce  Seigneur  (b) , 
&  pourtant  il  ne  le  fauva  pas.  On  ajoute  que 
toute  la  foirée  le  Comte  avoit  amufé  le  Mo- 
narque par  fes  faillies  :  mais  la  poftérité  aura 
toujours  de  la  peine  à  croire  qu'un  Souverain 
foit  fufceptible  des  charmes  d'une  converfa- 

(a)  Ceft  là  le  portrait  qu'en  fait  Brantôme. 

(b)  Voyez  les  Mém.  deTavannes,  Tome  XXVII 
4e  la  Colle&ion ,  p.  +6u 
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tion  enjouée,  lorfqu'il  touche  au  moment  f 
où  par  fon  ordre  on  va  aflaffiner  une  partie 
de  fes  fujets.  Malheureufement  le  récit  de 
Mergey  eft  confirmé  par  les  écrits  du  tems. 
Echappé  à  cette  profcription ,  Mergey  s'étoit 
retiré  chez  M*  de  Marfîllac ,  qui  alors  prit  le 
le  nom  de  Comte  de  la  Rochefoucaut  ;  la 
croyance  de  Mergey  inquiétoit  le  Gouverne^ 
ment ,  &  comme  nous  l'avons  dit ,  on  lui  en- 
joignit de  partir.  Il  ne  fut  pas  long- temps 
-  fans  rejoindre  le  fils  de  l'ami  qu'il  regrettoit  : 
ils  allèrent  enfemble  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle. L'avènement  de  Henri  III  au  trône 
de  Pologne  fit  renaître  les  apparences  de  la 
paix.  Le  nouveau  Comte  de  la  Rochefoucaut 
en  profita  pour  parcourir  l'Italie  :  Mergey  l'ac- 
compagna. A  leur  retour  en  France ,  ils  pri- 
rent part  aux  troubles  qui  contfrmoient  d'a- 
giter la  France.  Mergey  y  perdit  fon  fécond 
'Maître.  La  vieilleffe  &  lés  infirmités  l'accueil- 
lirent :  un  trille  repos  devint  fon  partage* 
Il  femble  que  fes  fervices  ont  été  mal  ré- 
compenfés ,  &  on  a  droit  d'en  juger  ainfi  » 
lorfqu'on  l'entend  dire  ,  que  fervice%de  Set» 
gneurs  rCejt  pas  héritage. 

Mergey  dans  fa  retraite  écrivit  les   Mé- 
moires que  nous  publions  fur  l'édition  dû 
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Camufat  (  a  )  à  qui  on  en  eft  redevable.  Il 
acheva  de  les  rédiger  en  1613.  Ces  Mé* 
moires,  qui  commencent  en  IJJ4>  parcou- 
rent un  intervalle  confidérable  ,  puifqu'ils  s'é- 
tendent jnfqu'en  ijry7  (b).  Etant  aufli  peu 
volumineux ,  qu'ils  le  font ,  on  conçoit  qu'il 
ne  faut  pas  y  chercher  Phiftoire  fuivie  &  dé- 
taillée de  ces  tems-là.  Mergey  ne  parle  que 
de  ce  qu'il  a  vu.  En  décrivant  les  événemens 
les  plus  remarquables,  il  fe  borne  à  confi- 

(a)  Nicolas  Camufat ,  Chanoine  ,de  Troyes,  a  in- 
féré ces  Mémoires  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Méfiantes  hiftoriques ,  ou  Recueil  de  plufieurs  a&es ,  gv. 
A  Troyes  9  che{  Noël  Mon au  ,  1619  ,  w-8*.  On  a  déjà 
fait  ufage  de  plufieurs  pièces  contenues  dans  ce  recueil. 
Les  Mémoires  de  Mergey  y  occupent  environ  f  i  page* 
d'une  imprefEon  fi  fine ,  qu'elle  eft  pénible  à  lire.  Ca- 
mufat mourut  en  itfff.  Il  a  été  l'Editeur  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  encre  autres  des  Mémoires  divers 
touchant  les  différends  encre  lés  maifons  de  Guife  &  de 
Chaftillon ,  coropofées  par  (  Chriftophle  )  Ri  cher ,  Am- 
baffadeur  de  François  I  &  de  Henri  II  en  Suède  &  en 
Dannemarck. 

{  b)  CVft  à  tort  que  plufieurs  Bibliographes  les  font 
finir  en  1^71 ,  puifque  l'Auteur  y  fait  mention  de  la 
mort  de  fon  fécond  Maître  le  jeune  Comte  de  la  Roche- 
foucaut ,  tué  en  1  $97  au  combat  de  Saint-Yrié-U-PerchtM 
(  Voye*  l'obfervation  n°  11  fur  ces  Mémoires,) 
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dérer  le  Heu  de4a  fcène  où  il  étoit.  Ses  récits 
du  combat  de  Renty  ,  de  la  déroute  de  Saint- 
Quentin  ,  Se  des  batailles  de  Dreux  &  de 
Montcontour ,  en  fourniffent  la  preuve  :  il 
eft  extrêmement  concis  fur  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  au-delà  du  cercle  étroit  dans  lequel  il 
le  circonferit  :  fa  relation  du  Maffacre  de  la 
St.  Barthelemi  eft  narrée  de  la  même  ma- 
nière. C'efl  un  tableau  fidèle  de  fa  fituation 
dans  cette  nuit  affreufe.  Jamais  on  ne  le  perd 
de  vue  :  tour  à  tour  on  frémit  pour  lui  &  on 
partage  fes  efpérances.  i 

Si  PHiftoire  n'a  donc  à  recueillir  dans  fes 
Mémoires  que  des  anecdotes  particulières, 

.  elles  n'en  font  (  a  )  pas  moins  précieufes. 
Mergey  a  un  mérite  rare  3  c'eft  fon  ton  de 
véracité  qui  provoque  la  confiance  Quoique 
Protcftant  ,  &  quoiqu'il  fut  dans  un  temps 
où  la^haine  de  religion  n'étoit  pas  éteinte, 
il  ne  fe  permet  ni  déclamations  ni  injures 
contre  les  Catholiques. 

Le  ftyle  de  Mergey  n'eft  pas  brillant.  Sa 
didion  fouvent  pefante ,  &  des  conftruâions 

(à)  L'Auteur  de  l'efprît  de  la  Ligue  dans  les  obfcr- 
rations  qui  précédent  fon  premier  volume,  p.  44,  en 
porte  à  peu  près  le  même  jugement. 


Digitized  by  VjOOÇ  iC 


3io  Notice  des  Éditeurs. 
quelquefois  vicieufes  ,  annoncent  qu'il  ne 
prétendoit  pas  au  titre  d'homme  de  Lettres  : 
il  l'avoue  ingénuement  à  la  «fin  de  fes  Mé- 
moires; Cet  aveu  modefle  ne  doit  pas  repoufc 
fer  le  Ledeur  :  ces  Mémoires  plaifent  en  rai- 
fon  des  particularités  qui  y  font  femées ,  & 
de  la  bonne  foi  avec  laquelle  l'Auteur  les 
raconte* 


Fin  de  lu  Notice  des  Éditeurs* 
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MÉMOIRES 

DU     SIEUR 
JE1N     P£     MERGEY, 

GENTILHOMME  CHAMPENOIS. 

Nicolas  dr  Mirgev,  fieur  de ïlâf aumef-  lSSi* 
gnii  en  Champagne,  Paroifle  cte  Sauvage 
MaiJgnWDiocbk  de  Troyes  ,  efpoufa  Cathe- 
rine de  Din;evilte  (a),  de  laquelle  eut  14 
cnfans  ,  qui  tous  moururent  jeunes ,'  excepté 
Bernard,  Jacques,  Anne  &  Jean  lefquels 
furent  mariez;  Bernard  qui  eftoit  Fefné  ayant 
fuivy  dès  fa  première  jeunette  les  armes  foubs 
la  charge  du  Seigneur  de  Jours  qui  eftoit  Co- 
lomnel  de  la  légion  de  Champagne  ayant  ac- 
quis réputation  aux  guerres  fut  honoré  de 
Pcnfeigne  Colonnel!e,qui  a  laiflfé  plufi'eurs  en- 

(a)  Nicolas  Camufat,  l'Auteur  des  Mélanges  hifto- 
rïques ,  nous  apprend  dans  l'édition  des  Mémoires  de 
Mergey,  qu'il  a  publiée,  que  cette  Catherine  de 
Dinteville  étoit  une  fille  naturelle  de  la  Maifon  de 
Dinteville.  Probablement  elle  appartenoit  à  Gaucher 
%c  Dinteville,  père  du  Seigneur  de  Poliiy,  &  du 
Seigneur  Dcfchenets. 
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*W4*  ^ans*  Jaques  de  Mergey  ayant  auffi  longue* 
ment  fuivy  les  armes  avec  l'infanterie  fut  ho- 
noré d'une  place  aux  Gardes  du  corps  du 
Roy ,  foubs  la  charge  de  M.  de  Brezé ,  &  de- 
puis exempt  en  ladiâe  compagnie,  lequel 
auffi  à  laide  plufieurs  enfans.  Anne  de  Mer- 
gey fut  mariée  avec  le  fieuirde  la  Pouge 
Angoulmoyfin ,  oncle  du  fieur  de  la  Voulte 
qui  eut  une  fille  mariée  avec  le  Capitaine  St. 
Martin  exempt  de  l'une  des  compagnies  des 
Gardes  du  Roy.  Et  moy  Jean  de  Mergey  qui 
fuis  le  cadet  (a)  &  dernier  de  tous ,  ayant  at- 
taind  Taage  de  8  ans  ,  ma  mère  me  mit  au 
collège,  ou  ayant  demeuré  deux  ans,  elle 
me  mift  en  l'abbaye  de  Monflierender  en 
laquelle  j'arrefle  peu  de  temps  ne  voulant 
eftre  Moyne ,  elle  me  mift  avec  M.  (b)  de 
Polizy  Bailly  de  Troyes  chef  de  la  maifon  de 
Dinteville ,  perfopnage  accomply  &  orné  de 
toutes  vertus  &  fciences  autant  que  homme 
de  fon  temps  &  qualité ,  ayant  efté  Gouver- 

(a)  Mergey  naquit  vers  1537  :  voycx  la  fin  de  fei 
Mémoires. 

(b)  Ce  fat  vers   174*  que  les  parens  de  Mergey 
4e  confièrent  aux  foins  de  Jean  de  Dinteville,  Seigneur 

de  Polizy. 
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ncur  de  M.  d'Orléans  &  Ambafiàdeur  pour  le  1$$^ 
Roy  en  Angleterre  :  mais  eftant  devenu  Para- 
litique  Se  impotent  de  tous  fes  membres,  & 
ne  pouvant  plus  à  ceQe  occafion  demeurer  à 
la  fcour ,  &  s'eftant  retiré  chez  foy ,  fe  mift  ; 
pour  Ton  plaifir  &  exercice  à  baflir  celle  belle 
maifon  de  Tolizi,  lequel  me  prift  en  telle 
amitié ,  qu'il  prenoit  bien  la  peine  luy  mefme 
de  m'inftruire  eh  toutes  les  feiences  defquelles 
mon  jeune  aage  pouvoit  eflre  capable ,  & 
ayant  demeuré  avec  luy  jufques  en  l'aage  de 
14  ou  15*  ans  &  me  voulant  mieux  former  par 
la  fréquentation  du  monde  &  exercice  des  ar- 
-mes,  me  donna  à  M.  Defchenetz  fon  frère, 
(1)  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy  & 'Capitaine 
de  iyo  hommes  d'armes,  avec  lequel  je  fis 
plufieurs  voyages ,  mefmes  celuy  où  le  Rôy 
Henry  fit  de  fi  beaux  exploits  de  guerre  aux 
pays  de  l'Empereur  ez  frontières  de  Hainault 
&  du  Liège,  pour  avoir  la  revanche  des  cru- 
autez,  pilieries  &  bruflemeris  exercez  aupa- 
ravant parla  Royne  de  Hongrie  aux  frontières 
de  France. 

Le  Roy  en  ce  voyage  prift  &  faccagea  la 
ville  &  chafteau  de  Beyns  &  Marinont,  maifons 
de  plaifance  de  la  dide  Royne  de  Hongrie  qui 
eftoient  auffi  bien  &  richement  meublées  que 
maifons  dé  la  chreftiemé.  J'eus  pour  xna  part . 
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Ij^.  du  butin  ,  car  tout  eftoit  habandonné,  les 
pantes  d'un  lift  de  vclous  cramoifi  tout  garny 
&  enrichy  de  broderie ,  de  toille  d'or  &  d'ar- 
gent qui  valloient  plus  de  cinq  cens  efcus , 
mais  M.  Defchenets  mon  maiftre  les  ayant 
veuz  s'en  accommoda.  La  ville  &  chafieau  de 
Dynan  furent  auffi  pris  où  commandoit  Julian 
Romero  renommé  Capitaine  Efpagnol,  &  le 
quel  depuis  (a)  combatit  en  Francp  en  duel 
contre  un  autjre  Efpagnol  en  prefence  du  Roy 
qui  leur  avoit  donné  le  camp  avec  toutes  les 
fanfares  &  formalités  en  tel  cas  requifes , 
mais  les  deux  champions  eftant  mis  dedans 
le  camp  par  leurs  parrains ,  la  partie  de  Julian 
ne  voulut  point  venir  aux  mains ,  &  tournoi- 
ant  autour  du  camp  ne  faifoit  que  crier  à  fon 
ennemy  qui  le  fuy  voit ,  No  te  quiero  Juliano  9 

(a)  Les  détails  relatifs  à  cette  anecdote  ont  été 
confignés  dans  TObfervation ,  n°.  8,  fur  lé  fixième 
Livre  des  Mémoires  de  Rabutîn  :  en  comparant  cette 
obfervation  avec  le  récit  de  Mergey  ;  on  verra  qu'il 
la  place  à  une  époque  bien  différente  de  celle  à  la- 
quelle elle  appartient ,  félon  Brantôme  ,  qui  a  été 
notre  guide.  Un  feul  fait  nous  paroît  décider  en  faveur 
du  témoignage  de  Brantôme ,  c'cft  cjue,  fi  ce  combat 
en  champ  clos  eut  été  poftérieur  a  la  prife  de  Dinant, 
le  Connétable  n'auroit  pas  été  dans  le  cas  de  faire 
a  Romero  les  reproches  qu'il  lui  adreffa. 


-I 
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proverbe  qui  a  longtemps  depuis  couru  en  if$4* 
France. 

De  Dynau  le  Roy  s'achemina  quelque  temps 
après  &  alla  affieger  le  fort  Chaftèau  de  Renty 
fur  la  frontière  de  France  que  tenoit  l'Empe- 
reur ,  mais  fi  bien  muny  de  bons  hommes  & 
de  chofes  néceflaires  pour  la  confervation  de 
la  place ,  qu'il  nous  fallut  lever  le  fiege  ,  car 
l'Empereur  ayant  drefle  fon  armée  grofle&forte 
s'çflant  acheminé  pour  fecourir  les  affiegez , 
s'afleuroit  que  trouvant  noftre  armée  haraflee 
pour  le  long  temps  qu'elle  avoit  tenu  la  cam- 
pagne qu'il  en  auroit  bon  marché  s'il  la  pou- 
voit  affronter',  &  ayant  faid  advancer  fon  ad- 
vant-garde  pour  donner  courage  aux  affiegez,  il 
y  eut  de  beaux  combats  &  efearmouches  entre 
les  deux  armées  avant  que  la  noftre  levait  le 
fiege,  où  je  me  trouvé  en  l'une  eftant  encore 
Page  où  je  fis  njon  premier  apprentifiage 
comme  vous  entendrez. 

M.  de  Guife  eftant  monté  à  cheval  avec 
environ  2 j*  chevaux  Capitaines  &  Gentils- 
hommes pour  aller  recogfioiflre  l'avant-garde 
Impériale  qui  s'eftoit  approchée  jufques  pres 
de  Fouquemberge  où  eftoient  logez  nos  che- 
vaux légers ,  lieu  feur  &  advantagetix.  Ledid 
fieur  de  Guife  eftant  arrivé  affez  près  dudiâ 
Fouquemberge  entendit  l'efcarmouche  que 
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tffonos  chevaux  légers  avoient  attaquée  avec  le* 
Impériaux ,  qui  luy  feirent  faire  halte  &  en- 
voya M.  Defcheneu  pour  dire  au  Seigneur 
Paul  (a)  Bapiifte  Lieutenant  de  la  cavalerie 
légère  foubs  M.  de  Nemours  qu'il  euft  à  fe 
retirer  &  ne  riea  attaquer  &  qu'il  le  vint 
trouver  où  il  eftoit  fur  une  petite  colline. 

M.Defchenetz  fe  mit  en  chemin  pour  exé- 
cuter fa  charge  &  mo?  avec  luy  fur  un  petk 
cheval  barbe ,  mais  fort  vide  ayant  en  ma 
telle  fon  morion  (b)  à  bannière  avec  un  beau 
panache  &  un  javelot  de  (c)  Brezil ,  le  fer 
doré  bien  tranchant  avec  belle  houppe  d'or  & 
de  foye,  ma  cafaque  de  Page  belle  &  bien 

(a)  Paul  -  Baptifte  Frégofe  ,  Officier  qui  se  toit 
diftingué  au  fîége  de  Metz.  (  Voyez  les  Mémoires 
relatifs  a  ce  fiége,  par  Salignac.  ]       • 

(b)  Le  morion  étoit  on  petit  cafque  faas  vifière  : 
ce  morion  à  bannière  que"  portoit  Mergey ,  faifant  les 
fondions  de  Page,  fe  nommoit  ainfi,  pareequ'il  ap- 
partenoit  à  un  Capitaine  de  compagnie  d'ordonnance ,  * 
tel  que  l'étoit  le  fieur  Defchenets.  Ces  Capitaines 
repréfentant  les  anciens  Chevaliers  Bannerets  9  en 
avoient  les  attributs. 

(c)  Cette  arme  offenfïve  étoït  une  cfpèce  de  lance, 
dont  le  bois  peint  rcffembloit  pour  la  couleur  à  ce 
que  nous  appelions  bois  de  Bréfil  :  car  avant  la  dé- 
couverte de  cette  contrée,  le  nom  de  bois  de  Bréfî 
s'appliquoit  â  celui  qu'on  peignôit  de  cette- manière. 

efloflee 
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eftoffée  de  broderie  ,  deforte  que  je  penfois  1^4. 
eftre  quelque  petit  Dieu  Mars. 

Lediék  fieur  Defchenetz  ayarit  defcouvert 
de  deflus  une  petite  momagnete  hoz  gens  & 
les  ennemis  méfiez  à  l'efcarmouche  ,  ne  vou*-  * 
lut  pafler  outre ,  voyant  au  vallon  quatre  ou 
cinq  chevaux  qui  fe  pourmenoient ,  &  ne 
fçachant  s'ils  eftoient  amis  ou  ennemis  de- 
meura là  m'envoyait  vers  lediâ  Paul  Baptifte 
pour  luy  dire  ce  que  M.  de  Guife  luy  man- 
doit ,  &  tne  dift  qu'il  m'auendoit  là. 

Je  m'achemine  pour  exécuter  ma  charge 
en  l'efquipage  que  j'eflois  droid  ou  ef*- 
toit  l'efcarmouche ,  &  y  arrivé  fi  à  propos 
que  nos  gens  s'eftoient  desbandez  pour  fpufter 
nir  ceux  qui  avoient  rembarré  les  noflres ,  & 
les  ennemis  fe  retirant  pour  gaigner  leur  gros 
nous  les  chargeaftnès,  &  moy  y  arrivant  & 
eftant  bien  monté  je  fus  le  premier  à  la  charge 
ayant  arrefté  un  Bourguignon  qui  avoit  une 
cuirace  à  cru  fi  courte  que  la  moitié  de  l*ef- 
chine  lui  paroiflbit ,  j'adrefle  fi  bien  moYi  coup 
que  je  lui  plante  mon  javelot  en  ce  défaut  de- 
dans Pefchine  ,  qui  n'eut  pas  faiâ  trois  pas 
que  faifant  un  grand  cri  avec  une  laide  gri- 
mace tufnba  mort  de  deffu*  fon  cheval ,  em- 
portant en  fes  reins  mon  javelot  lequel  je  ne 
Tome  XL1.  B  ' 
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•5/4*  peus  rerircr  à  caufe  qu'il  eftoit  barbillonné,  (a) 
&  nous  rctirafmes  à  noftre  gros ,  où  trouvant 
lediâ  fieur  Paul  Baptifte,  je  lui  dis  ce  que  lui 
mandoit  M.  de  Guyfe  ,  lequel  auffi  tofl  fit 
former  la  retraide ,  &  lé  mené  ou  M.  Defche-  . 
netz  l'attendoit. 

Je  le  prié  par  le  chemin  jïe  faire  en  forte 
avec  Jedit  fieur  Defcbenetz  mon  maiflre ,  que 
je  ne  fuffe  poinâ(b)fouetéà  caufe  du  javelot  que 
j^avois  perdu  ,  lequel  fe  prifl  à  rire  &  ntajjiira 
que  je  rCaurois  poinà  de  mal ,  &  qu'il  avoit  . 
bien  veu  comment  je  Pavois  perdu,  &  ayant 
trouvé  ledit  fieur  Defchenetz ,  ils  s?en  vont 
tous  deux  trouver  M.  de  Guife  f  auquel  après 
avoir  faid  le  récit  de  tout  ceqpi  s'efloit  pafle , 
addreffant  fa  parole  audiâ  fieur  Defchenetz 
en  prefenee  dudiâ  fieur  de  Guife  lui  dit  la 
peur  que  pavois  d'e/ire  fouetté  pour  avoir  perdu 
fon  javelot ,  &  ayant  récite  le >  fait  comme  il 
-  « 

(  a  )  Ceft-à-dire  qu'il  avoit  deux  crochets  déugné* 
fous  ce.  nom ,  à  caufe  de  leur  refleniblance  avec  les 
deux  brius  de  barbe  du  poiflbn  nommé  barbillon. 

(  b  )  Cette  efpçce  de  punition  s'infligeoit  aflez  vo- 
lontiers aux  Pages.  On  lit  dans  le  Journal  de  Henri  M, 
par  l'Etoile  (  édit.  de  1744,  Tome  I,  p.  353  )  qU* 
■*  ce  Prince  fit  fouetter  au  Louvre  i^o  que  Pages, 
»  que  Laquais,  qui  avoîent  contrefait  la  procellîoa 
Il  des  Pcmtens  ». 
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Vavolt  vu  ,  difl  que  fi  tous  f es  chevaux  légers  ICC4. 
eujfent  aujji  bien  fait  que  moy  ,  qu'il  euJI  battu 
Yadvantgarde  de  VEmpereur^  voila  mon  pre- 
mier chef  d'oeuvre  à  U  guerre. 
Il  y  eut  le  lendemain  unautregros  çombat(â)      ••* 
qui  eftoit  bien  une  demie  bataille,  car  nous 
eufmes  huiâ  enfeignes  de  leurs  gens  de  pied 
&  quatre  pièces  de  campagne  montées  fur  4 
roues  que  deux  chevaux  menoient  au  galop. 

Le  Roy  doncques  ayant  levé  le  fiege ,  celle 
nuid  me  fine  fe  retira  à  Amiens  départant  fort 
£rmée  fur  la  frontière  aux  lieux  plus  feurs  & 
commodes  pour  vivre ,  &  veoir  ceque  devien- 
drok  celle  de  l'Empereur-,  lequel  ayant  ra- 
fraichy  les  afliegez  de  tout  ce  qui  leur  efloit 
necefïaire  ,  rompit  aufïi  la  fienne,  y  eftaïus 
contraints  &  les  uns  &  les  autres  à  caufe  de 
l'hyver  qui  ljs  talonnoit. 

Ledid  fieur  Defchenétz  pour  tousjours  x  -  -  ~i 
m'advancer  m'avoit  donné,  moy  n'en  fçachant  " 
rieh,  à  M.  le  Comte  de  la  Rochefoucault  qui  ef- 
toit Lieutenant  de  la  compagnie  de  M. de  Lor- 
raine ,  lequel  avec  ladite  compagnie  eftoit  en 
gafnifon  à  Pierrepont.  Ledid  fieur  Defche- 
nétz eftant  avec  le  Roy  à  Amiens  &  moy  avec 
luy  ,  me  mift  hors  de  Page ,  £  m'envoya  au-. 

(a)  Par   rapport  au  combat  de  Renty,  voyez  les 
JUémoîres  de  Tavanncs  &  ceux  de  Rabutin.  , 

B  2 
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*£ 57*  ^^  ^e^  Comte  à  Pierrcponi  avec  un  bon 
cheval  &  30  efcus  ,  duquel  je  fus  receu  avec 
plus  d'honneur  &  bonne  chère  que  je  ne  me- 
ritois.  •     " 

1 55 6.  Lès  deux  armées  donc  eftant  rompues  ,  le- 
dift  fieur  Comte  laiffant  encores  fa  compagnie 
en  garnîfon  à  Pierrepont,  s'achemina  avec  fon 
train  pour  aller  à  Paris  trouver  le  Roy,  &  ef- 
tant près  de  Senlis  il  fçeut  les  nouvelles  de 
.  là  mort  de  Madame  la  Comtefle  fa  femme, 
(2)  qui  Iby  caufa imextrème  dueil  en  foname, 
&  ayant  gaigné  Paris  s'alla  enfermer  en  l'Ab- 
baye de  S.  Viâor  pour  evaj>orer  fes  foupîrs  & 
regreu,  où  il  enil  demeuré  longtemps,  fans 
fës  àmys,_quipar  importunité  l'en  fcirent  for- 
tir  i  quant  à  moy  ayantpris  congé  de  luy  m'en 
allé  en  Champagne  îtie  rafraîchir  où  je  ne  fis 
pas  long  féjour  &  retourné  tofl  après  retrouver 

■J77#  M.  le  Comte ,  lequel  peu  de  temps  après  fe  re- 
maria avec  Madame  Charlotte  de  Royé  belle 
îbeur  de  M,  le  Printe  de  Condé,  &  n'ayant 
pas  demeuré  avec  elle  plus  de  trois  femaines 
après  leurs  nopces,  la  guerre  fe  ralluma  entre 
le  Roy  &  le  Roy  d'Efpagne. 

M,  le  Conneflable  voulant  redrefler  i'armée 
&  raffembler  les  forcer  du  Roy  ,  manda  à  M. 
le  Comte  de  le  venir  trouver  avec  ladiâe  com- 
pagnie aulieu  de  la  Fere  ce  qu'il  feit.  Or  pen- 
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que  lediâ  Conneft^ble  dreflbit  fa  petite  ar-  XSff* 
mée  ,  pe tke  dis-je  ,  car  il  v&  peut;  meure  en- 
femble  plus  haut  (Je  d,eux  mil  chevaux  &  fix 
mil  hommes  de  pied,  JVL  de  Guyfe  ayam  ertn 
mené  avec  luy  en  Italie  Ja  fleur  de  toute  la 
noblefle  de  France,  lediâ  fieijr  Cprçneftable 
fut  fi  peu  advifé  avec  ceflç  pongnéo  de  gens 
qu'il  a  voit ,  d'aller  affronter  un  $rméc  frefebe 
&  gaillarde  ,  contre  Tadvis  de  tous/  les- Capi- 
taines qui  eftoient  £veo  luy, .qui  tousluyi  cou* 
feilloient  4c  départir  tou*  ce  qu'il  avoit ,  tact 
de  cheval  que  de  pied,  par  toutes  les  bonnes 
villes  de  la  frontière,  &  les  bien  faire  munir, 
afin  que  quand  Pennemy  en  aurok  attaqué 
quelque  une,  bien,  munie,  &  que  lors  ledit 
fieur  ConnefUble  rafîeifcblant  fes  forces  qui 
eftoient  départies  par  les  garmfops,il  pëuft 
rompre  les  vivres  à  l'enaemy  &  ^incommoder; 
mais  il  demeura  tousjours  ferme  en  fon  opi- 
nion &  ayant  feu  que  S.%  Quentin  eftoit  blo* 
que  où  eftoit  M.  i* Admirai  fort  dénué  d'bonv- 
mes  &  autres  chofes  nécefFaires,  fe  refolut  4^ 
l'aller  fecourir  &  meure  des  h omme*  dedans.; 
mais  il  n'eftok  plus  temps.  |1  avoit  auparavant 
envoyé  M,  le  Marefçhal  de  S*  André  à  Han 
craignant  que  l'ennemy  ne  s'eu  emparait  avec 
200  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied* 
M.  le  Comte  de  la  Rochefoucauld  eftoit  du 
,  B3 
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ÏJJ7  nombre.  Ledia  fieur  Maréchal  ayant  entendu 
que  S.  Quentin  eftoit  afïïegé  refourna  à  la 
Fere  trouver  M.  le  Conneftable  laiflant  ledit 
fieur  Comte  audid  Han  avec  toutes  les  troup- 
pes  qu'il  y  avoit  menées  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Roy. 

Deux  jours  après  M.  le  ConneUable  voulant 
eflfeduer  fon  deiïein  de  mettre  des  hommes 
dedans  S.  Quentin  ,  manda  audid  fieur  Comte 
de  le  yenir  trouver  le  lendemain  avec  les 
trouppes  qu'il  avoit  fur  le  chemin  delà  Fere, 
audit  S.  Quentin ,  ce  que  fit  ledit  fieur  Comte  , 
&  partit  de  Han  dés  le  foir  mefme  après  fou- 
per,pour  cheminer  toute  la  nuit.  Je  veux  bien 
mettre  ici  un  mauvais  prefage  que  nous  euf- 
mes  de  la  dide  entreprise.  C'eft  que  mondid 
fieur  le  Comte  &  M.  de  la  Capelle  (a)  Biron 
qui  eftoit  là  avec  fa  compagnie  de  gensdarmes 
édant  à  cheval  en  la  place  dudit  Han  faifants 
fortir  les  trouppes  pour  s'acheminer,  un 
grand  chien  toutnoir/e  vînt  prefenter  devant 
eux  ,  &  eflant  fur  le  cul  fe  mift  à  hurler  fans 
ceffe,  &  quelque  chofe  qu'on  chaflaft  ledid 
chien  il  retournoit  tousjours  &  continuoit  fes 
hurlements  :  lors  M.  le  Comte  addreffant  fa 
iparôlle  audid  fieur  de  la  Capelle  Biron  lui  dift, 

(a)  Jacques  de  Charbonnières,  Seigneur  de  la 
Cnapclle-Biron. 
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que  vous  jkmble  de  ceci  mon  père  (a)  ,  qui  luy  IJ57* 
refpondit ,  Par  Rieu  mon  fils  (  car  c'étoit  fon  » 
ferment  )  qu'il  m  fçavott  qu'en  dire  >  mais  que 
fefioit  une  mufique  mal  pïaifante  ;  Mr  le  Con- 
neftable  répliquant  lui  dift ,  je  croy  mon.  père 
que  nùus  allons  fournir  la  comédie  ,  Par  Bieuje 
le  croy y  refpondh  il,  /&  fe  trouva  la  prophétie 
dudid  fieur  Comte  véritable  ,  car  le  lende- 
main la  tragédie  fiit  iouée. 

Revenant  donc  à  nos  troupes  qui  avoient 
marché  foute  la  nuift ,  le  lendemain  fur  fept 
heures  du  matin ,  nous  rejicomrafmes  M.  1& 
Conneftablë  avec  fon  armée.  M.  le  Comte 
feit  faire  halte  aux  troupes  qu'il  menoît,  & 
Ven  alla  trouver  M*  le  Conneftable,  pous 
fçavoir  ce  qu'il  avoit  à  faire  &  comment  il 
marcheroit,  lequel  luy  commanda  de"  fe 
mettre  &  marcher  à  la  telle  de  Parmce  avec 
la  compagnie  de  AL  de  Lorraine ,  luy  difant 

(a)  Le  Comte  de  la  Rochefoucawt  rappelloït  ainfî^. 
parce  que,  c'était  un  Officier  vieux  &  expérimenté-, 
Cette  manière  de  s'exprimer  marefuoit  la  confiance 
qu'on  avoit  dans,  ua  ancien  militaire.  C'était  par  le 
même  motif  que  le  Connétable ,  à  la  bataille  de  Su 
•  Quentin,  demandant  confeil  au  brave  D'oignon,  lui 
difoit  :  Bonhomme ,  que  ferons-nom  ?...  (  Lifez  les 
Mémoire  de  Tavannes.,  Tome  XXVI  de  la  Collec- 
tion, p.  ï$6.) 
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ïSSl' comme  ^  faifoit  à  tous  les  autres  Capitaines 
qu'il  mofiftreroit  aux  ennemis  un  tour  de  veille 
'guerre.  Suivant  donc  fon  commandement, 
niondid  fieur  le  Comte  fe  mit  à  la  telle  de 
l'armée,  le  refte  fuivoit ,  tant  cavallerie  que 
infanterie,  félon  l'ordre  qui  leur  efloit  com- 
mandé ,  &  ainfi  arrivafmes  fur  les  £  heures 
à  la  veue  des  ennemis  à  la  portée  du  canon, 
mais  ils  ne  pouvoient  venir  à  nous,  ny  nous 
à  eux ,  à  caufe  d'un  'gçand  maraiz  qui  eftoit 
entre  nous  &  eux,  &  une  rivière  qui  paf- 
foit  par  le  milieu  qui  alloit  fe  rendre  & 
pafTer  par  la  ville  joignant  les  murailles, 

M.  le  Conneftable  avoit  faiâ  amener  10 
ou  12  bateaux  fur  des  chariotz  pour  les  jetter 
fur  ladide  rivière  &  y  mettre  des  foldatz  8c 
..  les  faire  couler  dedans  la  ville ,  &  fi  lefdits 
-bafteaux  euffbm  efté  à  la  telle  de  noftre 
firmée  (3),  comme  ils  debvoient,  ils  euffent 
elle  defehargez  &  mis  fur  ladide  rivière 
avec  les  foldatz ,  avant  que  les  ennemis 
eufTent  eu  le  moyen  de  les  en  empefeher; 
car  nous  arrivafmes  à  la  veue  de  leur  camp 
fans  qu'ils  euflent  aucunes  nouvelles  ny 
allarme  de  nous.  :  mais  nos  bafteaux  eftans 
à  la  queue  de  noilre  armée,  n'arrivèrent 
de  deux  grofles  heures  après  nous.  Cepen^ 
dant  les  ennemis  curent  loifix  de  fe  raffeurer 


Digitized  by  UOOQ IC 


du  Sijeur  Jbak  di  Mergey.       25 

&  empefcher  nos  bafttaux  &  foldats  de  gai-  IJ57» 
gner  la  ville,  ayans  tous  elle  pris  &  tuez, 
vrefle  une  vingtaine  (  a  )  qui  entrèrent  à  la 
ville  avec  un  bafteau.  Cependant  M,  leCon- 
neftable  avec  fîx  canons  qu'il  avoit,  faifoit 
tirer  force  canonnades  dedans  le  camp  des  1 
ennemis,  qui  firent  plus  debruiâ  que  d'effeâ* 
Or  ïes  ennemis  ne  pouvans  venir  à  nous  fens 
faire  le  tour  vde  la  ville  &  paffer  fur  une 
chauffée ,  où  il  ne  pouvoit  palTer  que  trois 
chevaux  de  front,  eurent  loifir  de  venir 
gaigner  ladide  chauffée  (b)*.  *  ' 

M.  le  Comte  de  la  Rdch^foucaut  eflant  às 
la*  tefte  de  noftre  armée  avec  fa  compagnie 
&   plus  proche    de  ladide   chauffée,   avoit 
enVoyé  fur  le  bout  pour  cognoiftre  fi  Ten- 

(a)  Mergey  fe  ttompe  :  au  lieu  dé  vingt  hommes ,• 
il  en  entra  dansJa  place  quatre  ou  cinq  cens,  conduits 
par  d'Andelot.  Le  témoignage  de  l'Amiral  de.  Coligny 
eft  formel  fur  cet  article ,  comme  on  l'a  vu  dan$  fes 
Mémoires  fur  le  fiége  de  St.  Quentin,  L'Amiral  n'ayant 
aucun  intérêt  à  ^grofïîr  le  fecours  qui  pénétra ,  fon  au- 
torité eft  certaine. 

Çb)  On  vbit  que  tous  les  témoignages  s'accordent    - 
fur  l'importance  de  ce  défilé  ou  chauffée  par  od  les      ' 
-ennemis  débouchèrent,   &  que  ce  fut- là  la  caufe  pre- 
mière de  la  défaite  des  François.  Maihenreufemcnt  lç 
Connétable  ne  fit  pas  affez  d'attention  aux  diffère na 
avis  qu'on  lui  donna  à  cet  égard*     N 
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tj^nemy  la  voudroit  paffer  pour  venir  à  nous* 
qui  virent  dcsjà  les  ennemi^fut  l'autre  bout 
delà  chauffée,  retournèrent  en  donner  advis 
audid  fieur  Comte ,  lequel  quand  &  quand 
fut  trouver  M.  la  Conneftable  pour  Pen 
advenir  &  luy  dire  que  s'il  faifoit  là  encores 
trop  long  fejour,  il  auroit  toute  Parmée  du 
Roy  d'Efpagnê  fur  les  bras ,  &  que  pour 
obvier  à  cela  &  avoir  loifir  de  nous  retirer 
feurement,  il  eftoit  d'advis  que  promptement 
il  hazardaft  •  trois  ou  quatre  cens  harquebu- 
ziers  &  les  envoyait  incontinent  àyin  molin 
à  vent  (a)  qui  eftoit  tout  joignant  le  bout 
de  ladide  chauffée  pour  empefcher  &  rete- 
nir les  ennemis  de  paffer  fi-toft  ladifle  chauf- 
fée ,  &  que  luy  cependant  fift  marcher  noz 
gens  de  pied  en  toute  diligence  pour  gai- 
gner  les  boys  qui  n'eftoient  qu'à  une  lieue 
de  nous,  $c  qu'il  fift  mettre  pour  les  fuivre 
&  faire  fa  retraide  toute  la  cavalerie  en  un 
hot  (  b  )  avec  l'artillerie  fur  la  queue ,  & 
jque  fi  les  ennemis  eftoient  paflezla  chauffée 
&  nous  vouloient  fuivre,  nous  aurions  jà 
gaigné  le  boys,  &  au  cas  qu'ils  euflent  faid 

(a)  Les  autres  Mémoires  du  t*ms  ne  parlent  point 
île  cette  convention  du  Comte  de  la  Rochefoucaut 
avec  le  Connétable. 

(b)  En  .corps. 
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iî  bonne  diligence  de  nous  joindre ,  qu'ils  iyj7# 
n'oferoient  nous  charger  en  gros  ,  à  caufe 
de  noftre  artillerie  qui  les  arrefteroit  &  ef- 
carteroit;  s'ils  nous  vouloiem  charger  par 
petites  troupes  ,  ils  ne  pourrotent  nous 
affronter  fans  recevoir  grande  perte,  & 
cependant  ferions  noftre  retraifle  féurettfent 
ayans  gaigné  les  bois ,  ce  que  M.  le  Con- 
nectable trouva  bon ,  &  commanda  audift 
fieur  Comte  d'aller  faire  marcher  nos  gens 
de  pied  pour  faire  ladiâe  retraite ,  dont  \Y 
s'exçufa ,  luy  drfant  qu'il  commandoit  à  la 
compagnie  de  M.  de  Lorraine  qui  faifoit  la 
retraite,  &  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'il  y 
.  arrivait  quelque  chofe  qu'il  n'y  fuft  luy- 
mefme ,  &  qu'il  ne  penfoit  pas  y  eftre  de 
retour  qu'il  n'erift  l'cnnem^  fur  les  bras, 
ce  qui  fut  vray.  J'eftois  tousjours  avec  luy 
&  entendis  tous  les  difeours  qu'il  eut  avec 
M<  le  Conneftable ,  lequel  n'ayant  envoyé  v 
lefdifts  arquebouziërs  au  molin  pour  arrefter 
la  cavalerie  des  ennemis,  ou  l'ayant  oublié, 
fut  caufe  de  noftre  defroute. 

Ledit  fieur  Comte  eftant  retourné  à  fa 
compagnie ,  nous  vifmes  la  plus  grande  part 
de  leur  cavallerie  paffée  qui  Te  mettoit  en 
bataille  pour  nous  fuivre,  ce  qu'ils  firent 
fans  trop  fe  hafter,  attendant  que 'tout  le 
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1JX7.refle  euû  pafle  &  leur  infanterie  auffi,  & 
cependant  les  premiers  paflez  pour  nous 
amufer  avoient  desbandé  70  ou  60  carabins 
bien  montez  qui  nous  venoient  tirer  des 
arquebuzades  dedans  les  rains;  car  nous 
eftionsjà  fur  noftre  rctraide. 

La  compagnie  de  gendarmes  de  M.  le 
Prince  de  Condé,  dont  M.  de  Ste.  Foy  (a) 
eftoit  Lieutenant,  avoit  eflé  ordonnée  pouf" 
marcher  avec  celle  de  M.  de  Lorraine ,  & 
eftoient  lefdiâes  deux  compagnies  meflées 
enfemble  en  haye  pour  s'eftendre  davantage, 
car  en  ce  temps  la  cavallerie  combattoit  en 
haye.  M,  le  Comte  voyant  que  lefdifls  cara- 
bins nous  preflbient  fi  fort  par  le  derrier, 
fit  tourner  la  tefle  vers  les  ennemis  pour 
les  arrefter ,  qui  furent  les  deux  compagnies 
feules  qui  tournaient  &  chargeaient  les 
ennemis,  lefquels  voyans  noftre  armée  qui 
d'elle-mefme  (b)  avoit  pris  Pefpouvente  & 

(a)  Ste.  *Foy,  ftère  de  Chabot,  Comte  de  Jarnac, 
avoit  été  élevé  à  cette  place  par  l'amitié  cju'avoit 
pour  lui  le  Prince  de  Condé.  Il  abandopna  ce  Prince 
en  1560,  pour  fe  livrer  à  la  Maifon  de  Guife,  d 
Ton  s'en  rapporte  à  Régnier  de  la  Planche  (  Hiftoire 
Je  rEftat  de  France,  tant  de  la  Religion  que  de  ht 
République,  p.  603. 

(b)  C*  déford,;eétolt  provenu  des  goujats  &  vaku 
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fe  mettoit:  en  route ,  n'ofercnt  ou  ne  voulu- ij;fjé 
rent  jamais  charger  lefdiâes  deux  compa- 
gnies qui  avoient  faid  tefte,  mais  coulant 
devant  nous ,  fe  mirent  à  fuivre  les  noftres 
qui  jà  s'enfuioient.  Lediâ  fieur  Comte  voyant 
cela,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de 
s'en  defdire ,  chargea  par  le  flanc  les  ennemis 
qui  fuivoient  la  victoire. 

Il  advint  lors  comme  nous  commenceaf. 
mes  noftre  charge,  M.  le  Comte  avôit  à 
fon  cofté  M.  de  Sainâe-Foy  &  moy  au- 
defTous  de  luy;  comme  nous  entrafmes  de- 
dans les  ennemis,  je  mé  trouve  cofteà  colle 
de  mondiâ  fieur  le  Comte,  lediâ  fieur  de  Ste 
Foy  (a)  ayant  tenu  bride  au  lieu  d'enfoncer 
ce  que  firent  auifi  fon  enfeigne,  fon  Guidon 
&  tous  ceux  de  fa  compagnie  refervé  deux 
qui  furent  tuez  &  un  prifonnier,  &  luy  fe 
fauva  à  la  Fere  &  tous  fes  compagnons. 

Quand  à  la  compagnie  de  M.  de  Lorreine, 
les  Lieutenant,  Enfeigne  &  le  Guidon  furent 
pris  avec  28  de  prifonniers  &  32  de  tuez  * 

4e  l'armée,  qui  effrayés  de  l'apparition  des  ennemis 
en  bataille,  prirent  la  fuite,  &  communiquèrent  leur 
peur  à  la  cavalerie  françoife. 

(a)  Nous  prévenons  le  Lecteur  que  cette  parti-» 
eu  la  ri  té  ne  fe  trouve  ni  dans  M.  de  Thon,  hî  dans 
aucun  autre  des  Mémoires  du  teras. 
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IJ57.  je  croy  que  lediâ  fieur  de  S.  Foy  &  fes  com- 
pagnons prévoyants  le  defaitre  s'eftoient  don- 
nez le  mot  pour  tenir  ainfi  bride  lors  du 
combat':  leur  Capitaine  (a)  en  chef  n'euft 
pas  faid  cela,  mais  il  combatoit  avec  les  che- 
vaux légers  dont  il  eftoit  Colonnel.  Ayantz 
donc  chargé  code  à  cofle  dudiâ  fieur  Comte 
avec  noftre  compagnie  nous  fufmes  bien  toft 
efcartez  parmy  un  hot  de  mil  ou  douze  cerfts 
chevaux  :  pour  moy  Dieu  me  fit  à  grâce  de 
percer  lediâ  efcadron  fans  eftre  blefle  n'y  moy 
ny  mon  cheval  &  en  eftant  hors  je  crois 
que  je  me  fufle  bien  fauve  ;  mais  je  vis  plus 
avant  à  80  ou  100  pas  de  moy  un  Gentil* 
homme  de  noftre  compagnie  nommé  Fayoles 
à  pied  tout  armé  que  deux  foldats  aufli  à 
pied  vouloient  tuer,  luy  tirant  force  coups 
d'efpée  qu'il  paroit  avec  fes  braflarts  (b) 
le  mieux  qu'il  pouvoit*  &  moy  croyant  que 
ce  fuft  un  mien  frère  qui  cftoit  aufli  venu 
nouvellement  en  noftre  compagnie,  &  n'ayant 
point  encore  ny  luy  ny  ledid  Fayoles  de 
cafaques  de  livrée  avoient  chafcun  faid 
faire  Une  cazaque  de  gris  de  Carcaflbnne 
pour  porter  fur  leurs  armes  attendant  celles 

'      (a)  Le  Prince  de  Condé\  combattoit  à  la  tête  de 
la  cavalerie  légère. 

{bj  Pièces  de  fer  qui  couvroient  les  bras» 
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Je  livrée  ;  moy  croyant  comme  comme  j'ay  i  jfjj 
dit  que  ce  fuft  mon  frère  au  lieu  dudid 
Fayoles  poufle  mon  cheval  droiâ  à  luy  & 
auxfoldats  qui  le  chamailloient  ;  &  les  abor- 
dant je  donne  un  coup  d'efpée  au  travers 
du  corps  du  premier  foldat  que  j'aborde, 
&  comme  je  paiïbis  outre  pour  faire  de 
mefsne  à  l'autre  en  partant  il  donna  un  grand 
coup  d'efpée  dans  le  flanc  de  mon  cheval 
&  le  fentant  chanceler  &  tournant  la  telle 
vers  la  croupe  ,  je  vis  les  boyaux  qui  luy 
trainoient,  &  à  l'inftant  mefme  un  Efpagnol 
à  cheval  vint  m'accofter  par  le  derrière  me 
donnant  un  coup  de  mafle  fur  ma  falade  (a) 
fi  vertement  qu'il  me  fifi  veair  les  Ejloiles 
au  Ciel,  &  lors'  me  rendis  à  luy ,  &  en  mefme 
temps  le  cheval  tomba  mort  entre  mes  jam-? 
bes  ;  mon  Efpagnol  me  prift  par  la  main 
pour  me  conduire  en  leur  camp  j  car  il 
penfoit  bien  avoir  faiâ  quelque  bonne  prife 
d'autant  que  ma  cazaque  efloit  de  veloux  en 
broderie ,  mes  armes  noires  &  dorées ,  avec 
la  felle  d'armes  de  mon  cheval  de  mefme, 
foiiM*e  j'eftois  en  fort  bon  équipage  j  m'ayant 
donc  mené  en  fa  tante ,  retourne  en  toute 

(a )  La   falade    étoit  un    demi   cafque ^  ayant  la 
forme  d'une  calotc  de  fer  :  elle  iervoit  i  préièrver  la   . 
t&e. 
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iffj.  diligence  pour  foire  encore  quelque  butin  , 
4car  l'Efpagnol  ne  vaut  rien  s'il  ne  fent  à 
butiner.  Une  bonne  heure  après  mon  Efpa- 
gnoi  m'ameine  un  prifonnier  EfcoIIois  de  la 
compagnie  du  Comte  de  Haran. 
-  Voila* ce  que  je  vis  en  ladide  bataille 
dont  la  deffaiâe  fut  grande  ,  Meffîeurs 
d'Anguien  tué,  la  Roche  du  Maine,  &  tant 
d'autrps  dont  il  ne  me  fouvient  (a),  Meffieuts 
de  Montpenfier,  Conneftable,  Marefchal  de 
St.  André ,  Ringj ave ,  la  Rochefoucault  pri- 
fpnniers  avec  tant  d'autres  Seigneurs ,  Capi- 
taines &  Gentilshommes  qu'il  me  faudroit 
trop  de  temps  &  de  papier  pour  en  faire 
l'inventaire.  Eflant  donc  en  leur  camp  avec 
mon  Efcoflbis  ,  f  eftois  en  grand  peine  & 
foucy  qu'efloit  devenu  M.  le  Confie ,  ny 
ri'ofois  eil  demander  des  nouvelles ,  de  peur 
que  s'il  eftoit  prifonnier  cela  le  fift  reco- 
gnôiftçe. 

Le  lendemain  de  bon  matin  mon  Efcoflbis, 
&  moy  fufmes  menez  devant  le  Maiftre  de 
camp  pour  dire  nos  noms  ,  noflre  pays  &. 
nos  qualitez  comme  il  fut  fàiâ  à  tous  l#s  au- 
tre s  prifopniers,  ayants  efté  amenez  ert  noflre 
tente  &  moy  eûant  à  la  porte  révaflant  tous- 

(a)  On  renvoyé,  pour  le  détail  des  morts  &  pri- 
fonniers,  aux  Mémoires  de  Rabutin. 

jours 
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jours  à  mondiâ  fîeur  le  Comte ,  je  ne  me  1  jT7» 
donne  de  garde  que  je  le  vis  de  loing,  avec 
quatre  foldats  qui  Pamenoient  de  la  tente 
du  Maiftre  de    camp  ;  je  treflailly  .tout  de 
joye   le    voyant  marcher   droiâ  qui  n?e  fit 
juger  qu'il  n'eftoit  paint  bleiïe,  lequel  paflant 
près  de  moy  je  baiflfe  la  telle  pour  ne  faire 
femblant  de   le  cognoiftre  ,   lequel  jugeant' 
bien  à  quel  defleiû  je  le  faifois , .  me  difl  : 
laijfons  cela ,  Mergey  ,  je  fuis  bien  cognu  : 
lors  je  luy  embraffe  la  cuiffe  d'aife  que  j'a- 
vois  de  le  voir  fain ,  il  me  demanda  lors     • 
fi  j'eftois  fort  bleffe  ,  parce  qu'il  voyoit  mes 
chauffes  toutes    fanglantes  d'un  petit  coup 
d'efpée  que  j'avois  receu  à  la  main  j  je  luy 
dis  que  ce  n*eJloit  rien  ,  il  me  demanda  fi 
feflois   à  rançon  ,   je  luy  dis   que   non^   ny 
près  à  my  mettre  ;   car   celuy  qui   rite  ttnoit  ' 
prifonnier  me  demandait  mil  efeus  ;  il  fe  prifl 
lors   à  rire  ,  &  me  difl   qu'il  me  faifoh  une 
grande  grâce  de  me  quitter  à  fi  bon 'marché , 
&  fe  retpurnant  à  ceux  qui  le  menoient  leur 
difl: ,  «  &  quoy   Meffièurs  ,    voulez  -  vous 
»  perdre  la  réputation  que   vous  avez  ac- 
»  quife  de  faire  bonne  guerre  de  demander 
»  mille  efeus  à  ce  foldat  qui  cfloit  de  ma 
»  compagnie  &  qui  n'avoit  vaillant  que  fon 
»  cheval  &  fes  armes  »  ,  qui  luy  rafpondi- 
Tome  XLl,  C 
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s  en,  rem  :  «  Seigneur,  nous  ne  pouvons  pas 
»  donner  loy  à  nos  compagnons  ,  fi  le  pri- 
»  fonnier  efloit  à  nous ,  nous  luy  ferions 
»  toute  courtoifie  ».  Lors  M.  le  Comte  me 
dift,  advife^  de  capituler  pour  vcjlre  ran- 
çon le  mieux  que  vous  pourrez  ajjjin  de  venir 
avec  moy  pour  me  fervir9  &  âinfi  nous  fepa- 
rafmes  pour  lors. 

Dès  le  foir  mefme  je  Capitule  T>our  ma 
rançon  à  la  Comme    de  50  efcus   &    fis  la 
mefme  capitulation    pour   mon   Efcoflbis  ; 
j'allé  le  matin  trouvé  M.  le  Comte  qui  ref- 
pondit   de   ma  rançon  &   de    plus   de  40 
Gentilshommes    prifonniers  lefquels   eftants 
tous  retournez  en  France  rendirent  à  Ma- 
dame la   Comtefle  l'argent  ,  dont  mondid 
fleurie  Comte  a  voit  refpondu  pour  eux,  hors 
mis  ua  Gentilhomme  de  la  compagnie  du 
Roy    de   Navarre  ,   nommé  Seguiniero   de 
Saindonge  qui  ne  rendit  point  les  ICO  efcus 
dont  ledid  fieur  Comte  a  voit  refpondu  pour 
luy  eftant  donc  prifonnier   au   camp.    Il  y 
arriva  deux  jours  après  un  (  a  )  trompette 
du  Roy  de  France  pour  s'enquérir  des  morts 
&  prifonniers  ;  M,  Befchenets  qui  s'eftoit 

(a)  Cétoit  le  Trompette  que    Rabutin,   dans  (es 
v    Mémoires,    dit   avoir   été   envoyé    par   le    Duc    de 
-.Nevcrs« 


Digitized  by  UOOQ IC 


du  Sieur  Jeak  ps  Mergiy.  jy 
feuvé ,  délirant  favoir  de  mes  nouvelles  ,  iffj. 
ayoit  donné  charge  audiâ  trompette  de  s'en 
enquérir,  &  fi  j'eftois  prifonnier  s'addrefler 
au  Seigneur  Fernand  de  Gonzague  qui  eftoit 
fort  de  Tes  amis  ,  auquel  il  envoyoit  par 
ledid  trompette  deux  foldats  qu'il  avoit 
retiré  de  prifon  pour  me  retirer  pour  euxj, 
ni'ayant  ledid  trompette  treuvé  avec  ledid 
fîeur  Comte .,  me  dift  la  charge  qu'il  avoit 
dudid  fieur  Defchenetz  de  me  remener  en 
France;  mais  je  lity  fis  refponce  que  tant 
que  M.  le  Comte  feroit  prifonnier  ,  je  ne 
Vabandonnerois  point  :  aiufi  mon  trompette 
s'en  retourna  laiffam  fes  deux  Efpagnols ,  8ç 
fi  ne  me  remmena  point. 

Cependant  que  le  caçip  demeura  devant 
Su  Quentin  par  l'efpace  de  iy  jours  les 
vivres  &  le  vin  efloient  fort  rares-,  à  cauf* 
que  le  Caftelet  qui  .eft  fur  le  chemin  de 
St.  Quentin  à  Cambray  tenoit  encore  pouf 
nous ,  où  commandoit  le  fieur  de  Saliguac, 
xompoit  tous  les  vivres  qui  venoient  de 
Cambray  au  camp  Efpagnol,  lequel  Saiignac 
fut  depuis  fortblafmé  d'avoir  rendu  la  place 
fi  légèrement ,  car  s'il  euft  tenu  bon ,  le  Roy 
d'Efpagneeuft  eflé  contraint  de  lever  fon  fiege 
de  devant  St.  Quentin  pour  attaquer  la 
Caftelet  (  4  )  *    ou   de  mourir  de  faim  en, 
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*jpj9£on  eamp  devant  St.  Quentin.  De,  quoy 
"înoy  eftois  fort  irifte  d'eftre  réduiâ  à  l'eau 
contre  mon  naturel ,  mais  M.  le  Comte  ny 
les*  Capitaines  qui  le  gardoient  n'a  voient 
pas  meilleur  condition ,  qui  n'avoient  pour 
tous  vivres ,  fept  qu'ils  eftoient  à  table , 
qu'un-  morceau  de  vache ,  gros  comme  le 
poing,'  qu'ils  mettoient  tfedans  tin  pot  plain 
d'eau  fans  fel ,  ny  lard ,  ny  herbes.  Et  e&àn$ 
tous  à  table  ils  avoient  de  petites  faulcieres 
dé  fer  blanc  où  ils  mettoient  lediâ  bouillon 
8c  chafcun  fa  faulciere  pour  humer,  puis  le 
lopin  de  vache  eftoit  party  en  autant  de 
morceaux  qu'ils  eftoient  d'hommes  à  table  , 
avec  fort  peu  de  pain.  Je  vous  laifle  à 
penfer  la  bonne  chère  que  j;e  faifois  4e  leur 
refte  :  mais  depuis  que  le  Caftelet-  fut  rendu, 
les  vivres  &  les  vins  abondèrent  au  camp 
Se  moy  refufeité ,  je  trouvé  là  un  amy  en 
l'armée  qui  eftoit  le  Comte  de  Pont  devaux 
de  la  Fraflche-Comté  qui  me  cognoiflbit, 
m'ayant  veu  chez  luy  au  Pont  devaux  avec 
M.  Defchenetz  lequel  me  prefta  dix  efeus  > 
&  avec  cela  grand  cher  au  cul  de  la 
barrique* 

-  Cependant  la  ville  fut  battue ,  trois  bref- 
ches  faites  aflaiHies  &  forcées  en.  mefme 
temps.  -M.  l'Admirai  &  M.  Dançlelot  fon 
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du  Snua  Jeàw  de  Me*gey.  jjl 
frère  pris  chafcun  fur  la  bïefche  cfu'il  de-  ifSl* 
fendoit,  &  menez  incontinent  dans  le  camp; 
mais  la  nuid  M.  Dandelot  fe  fauva.  Le  len- 
demain M.  de  Savoye  donna  à  difner  à  M, 
l'Admirai  &  à  M.  le  Comte  de  la  Roche- 
foucauld lequel*  il  aymoit,  &  non  pas  M. 
l'Admirai  comme  il  fît  los  démonftration  ; 
car  il  fit  feoir  à  table  visrà-vis  de  luy  lediâ: 
fieur.  Comte,  hcfrfmis  la  place  de  l'Efcuyer 
trenchant,  lequel  il  entretint  de  plufieurs 
difcours  fort  familièrement  ;  mais  quand  à 
M.  l'Admirai  il  eftoit  tout  au  bas  bout  de 
la  table  qui  eftoit  longue  où  il  y  avoit 
force  Capitaines  &  Gentilshommes  ,  ne  luy 
difant  une  feule  parole ,  ny  ne  faifant  fem- 
blant  de.  le  veoir. 

L'Empereur  en  ce  temps  eftoit  desjà  re- 
tiré en  fon  monaftere  (a)  lequel  voyant  la 
lifte  des  Seigneurs  prifonniers  que  le  Roy 
d'Efpagne  luy  avoit  envoyée,  &  y  trouvant  , 
ledit  fieur  Comte  d«  la  Rochefoucault ,  luy 
donna  cefte  louange  que  c'eftoit  la  maifon  . 
de  France  où  il  avoit  efté  le  mieux  &  plus 
honorablement  receu  (b)  quand  par  la  per- 

(a)  De  Su  Juft. 

(  b  )  Cette  particularité  eft  détaillée  Tome  XX  de  "' 
la  Collection  ,  dans  les  Obfer  valions  fur  du  Bellay  , 
page  483. 
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1 J  J7-  tdiffion  du  Roy  il  la  traverfa  pour  aller  en 
fes  Pays-Bas. 

La  ville  de  St.  Quentin  prife ,  cinq  où 
fix  jours  après,  M.  l'Admirai  &  M.  le  Comte 
furent  chargez  fur  un  chariot  de  Flandres 
Se  menez  à  Cambray  ,  corîduids  par  les 
gardes  du  corps  du  Roy  d'Efpagne.  M. 
l'Admirai  avoit  avec  luy  deux  de Tes  Gen- 
tilshommes prifonniers ,  Fatf az  &  Avatuigny 
&  moy  avec  M.  le- Comte.  De  Cambray  le 
lendemain  ledid  fieur  Admirai  &  Comte 
furent  feparez ,  M.  l'Admirai  mené  à  l'Iflets 
en  Flapdres  &  M.  le  Comte  à  Genap  (a) 
en  Hainault ,  à  20  ou  12  lieux  de  Mariem- 
bourg ,  chafteau  fort  &  commode  à  garder 
prifonniers  ,  tout  environné  d'eau  ,  où  furent 
auffi  amenez  avec  nous  le  Capitaine  Breuii 
de  Bretagne  avec  fa  femme  &  deux  Damoi- 
felles;  il  eftoit  Gouverneur  de  St.  Quentin 
loriqu'elle  fut  prife;  y  furent  auffi  amenez 
prifonniers  les  Capitaines  St.  André  Pro- 
vençal ,  Lîgnieres  &  Rambouillet  qui  avoient 
chacun  une  compagnie  dedans  St.  Quentin  5 
un  Sergent  Efpagnol  avec  iy  foldats  avoit 
charge  de  nous  garder  audiâ  chafteau,  où 
durant  le  fejour  que  nous  y  filmes  qui  fut 

(a)  Genepc.  Ce  fat-là  où  Louis  XI  fe  retira,  lors- 
qu'il étoit  brouiUé  avec  Charles  VII ,  fon  père. 
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du  Sibur  Jean  de  Mbrgey»  3$ 
près  de  fîx  mois,  je  m'accofté  d'un  foldat  i$ff. 
de  noflre  garde  qui  •  eftoit  Maure  ;  le  fçeuz 
fî  bien  perfuader  qu'il  fe  refolut  de  faire 
fauver  mondid  fieur  le  Comte  &  tous  les 
autres  prifonniers  ,  moyennant  mille  efcus 
que  le  Comte  luy  promift  &  de  le  garder 
tousjours  en  France  avec  une  penfion  de 
cent  efcus  par  an  fa  vie  durant. 

Or  pour  faciliter  l'exécution  de  l'entreprife, 
il  nous  falloit  fervir  de  M.  deLoffes  qui  ef- 
toit gouverneur  de  Mariembourg  pour  le  Roy, 
qui  n'eft  qu'a  12  lieux  dudidGenap  où  nous 
eftions.  Et  pour  luy  faire  fçavoir  de  nos  nou- 
velles ,  il  fut  advifé  que  Madame  de  Breiiil 
s'en  retourneroit   en    France,  &  pour  c'eft 
efled  M.  le  Comte  qui  eftoit  âymé  de  M.  de 
Savoye  obtint  un  pafleport  de  luy  pour  la- 
dite Dame  de  Bfeiï,  pour  fe  retirer  en  France,  . 
noflre  foldat  Maure  la  debvoit  conduire  juf- 
ques  à  Mariembourg  r  le  matin  qu'elle  vou- 
loit  partir  &  prenant  éongé  du  fergent  Alcala 
qui  nous  gardoit ,  le  fupplia  de  luy*  donner 
quelqu'un  de  fes  foldatz  pour  la  conduire  par 
les  chemins  jufques   audit  Mariembourg    8c 
qu'elle  le    contenteroit  bien.   Nous  avions 
faiô  la  leçon  audit  Ortegue  lequel  fe  tenant 
près  dudiâ  Alcala,  qui  n'en  voyoit  point  de 
plus  près  de  luy,  luy  commanda  d'aller  avec 
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1577.  ladiâe  dame  :  lediâ  Ortegue  pour  mieux  faire 
valloir  la  rnarchandife  en  fit  au  commence- 
ment difficulté,  alléguant  qu'il  ne  fe  pourroit 
affeurer  parniy  les  François  ,  mais  ladiâe 
luy  fit  tant  de  belles  prières  &  promettes  qu'il 
n'auroit  aucun  mal ,  avec  l'afTeurance  que  luy 
en  fit  aûffi  lediâ  Alcala  qu'il  s'y  accorda  $ 
ainfî  donc  ladiâe  dame  prifl  congé  &  arriva 
à  Mariembourg  avec  lediâ  Ortegue ,  &  ayant 
conféré  avec  lediâ  fieur  de  Lo'fle ,  il  promit 
d'envoyer  &  guides  &  foldatz  pour  exécuter 
l'entreprife. 

Lediâ  Çhafteau  comme  j'ay  diâ  eflant  fort 
8£  tout  environné  d'eau,  les  foldatz  ne  fai- 
f  oient  aucune  garde  la  nuiâ;  le  pont  le  vis 
eftoiç.tousjours  levé;  mais  le  petit  pontilon 
ou  planche  ne  fe  levoit  poinâ  ny  le  jour  ny 
la  nuiâ;  la  porte  fe  fermoit  feulement,  la-, 
quelle  lediâ  Ortegue  fçavoit  bien  ouvrir  par 
dehors ,  &  par  ce  moyen  fe  pouvoient  mettre 
dans  lediâ  Çhafteau  de*  hommes.  Le  jour 
afligné^  dont  lediâ  Ortegue  nous  avoit  don- 
né ad  vis ,  &  que  la  nuit  l'exécution  fe  de- 
bvoit  faire ,  M.  le  Comte. avoit  donné  à  fou- 
per  aux  capitaines  St.  André ,  Lîguieres  & 
Rambouillet  lefquels  fe  meirent  à  jouer  atten- 
dant le  fignal  j  U  y  avoit  toutes  les  nuiâs  deux 
foldats  en  garde  à  la  porte  de  la  chambre  de 
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M.  le  Comte,  Se  pour  garder  en  tout  événe- 15574 
ment  qu'ils  ne  fe  peuflTent  ayder  de  leur  har- 
quebuzes ,  lefquelles  ils  laiflfoient  tout  le  long 
du  jour  à  la  porte  de  la  chambre  par  le  de- 
hors en  une  petite  galerie;  je  les  accommo- 
de fi  bien  avec  de  Peau  &  du  fel  dedans  le 
fecret ,  qu'elles  ri^àvoient  garde  dé  faire  feu  : 
nous  attendantz  le  lignai,  avions  faiâ  provi- 
fion  de  bons  coufteaux  n'ayants  point  d'autres 
armes  pour  après  avoir  defpefché  nofdids 
deux  foldats  aller  aux  autres  &  puis  trouver 
nos  guides  &  noz  chevaux,  lefquels  vindrent 
bien;  mais  ils  ne  trouvèrent  point  lediâ  Or- 
tegue  pour  leur  ouvrir  la  porte  ,  &  ayants 
toujours  attendu  &  voyants  que  le  jour  vou- 
loit  poindre,  fe  retirèrent  ;  voylà  comment 
noftre  entreprife  fut  rompue  par  la  lafeheté 
dudid.  Onegue,  qui  nous  bailla  le  lendemain 
des  efeufes  qu'il  nous  fallut  prendre  en  paye- 
ment &  faire  femblant  de  le  croire  :  mais  voi- 
cy  une  chofe  qui  furf  int  après. 

La  dame  de  Breliil  s'afleurant  bien  de  la 
promefle  de  M.  de»Lo(Tes ,  voulut  bien  eftant 
partye  d'avec  luy  ^  eferire  de  Maubert  fon- 
taine; par  fa  lettre  elle  luy  faifoit  uhe  réifé- 
ratîon  de  l'entreprife  ,  luy  fuppliant  de  la 
mettre  en  exécution  au  pluftofl.  Le  malheur 
voulut  que  celuy  qui  portoit  la  lettre  fut  pris 
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1JJ7#  par  ceux  de  la  garnifon  de  Cimay  (a)  qui 
eftoient  Efpagnols.  Le  Capitaine  ayant  veu 
lefdiâes  lettres  cognut  incontinent  par  icelles 
qu'il  y  avoit  entreprifes  pour  faire  fauver  les 
prifonniers  de  Genap,  envoyé  incontinent 
les  lettres  de  ladiâe  dame  du  Breuil  à  Genap 
au  fergent  Alcala ,  affin  qu'il  donnait  ordre  à 
un  tel  affaire  ,  lequel  incontinent  s'afleura 
que  celle  pratique  avoit  eflé  menée  par  ledid 
Ortegue ,  quand  il  alla  conduire  la  dame  du 
Breuil,  &  d'autant  qu'il  ne  le  vouloit  pas 
punir  en  préfence  de  fes  compagnons ,  crai- 
gnant qu'ils  fe  mutinaflent ,  comme  cefte  na- 
tion y  eft  fubjeâe  t  fe  réfoiut  de  l'envoyer  au 
Gouverneur  de  Cimay  pour  en  faire  juftice 
exemplaire  ;  ce  qu'il  fit  &  appellant  Ortegue 
luy  dift  qu'il  falloit  qu'il  allajl  à  Cimay  por- 
ter une  lettre  au  Gouverneur  pour  affaires  de 
conféquence  qui  importoient  pour  le  fervice  du 
Roy  y  qu'il  n'y  vouloit  pas  en  envoyer  homme 
auquel  il  ne  fe  fiafi,  cefque  ledid  Ortegue 
accepta  &  prenant  fa  lettre  bien  fermée  & 
cachetée  fe  mift  en  chemin  ;  eftant  à  une 
lieiie  de  Cimay ,  quelque  foupçon  &  remordz 
•  de  confcience  le  faifit ,  de  forte  qn'il  voulut 
fçavoir  qu'il  y  avoit  dedans  la  lettre,  & 
l'ayant  bien  fubtiliement  ouverte  &  refermée  ; 
(  a  )  Chimay. 
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&  y  ayant  veu  fa  fentence,  fut  toutefois  li  i$yj* 
fol  &  mal  advifé  qu'il  (e  réfoiut  de  la  porter 
ce  qu'il  tit  j  &  trouvant  ledift  Gouverneur  qui 
fe  vouloit  mettre  à  table  pourdifner  luy  pré- 
fenta  fes  lettres,  lequel  les  communiqua  à  une 
feneftre  à  quelques  Capitaines  qui  eitoîcnt 
avec  luy,  qui  fe  foubzïioient  de  veoir  ce 
pauvre  Nègre  (a)  qui  ayoit  luy  mefmes  ap- 
porté fa  fentence  fans  en  rien  fçavoir  comme 
ils  cuidoient  (b). 

Le  Gouverneur  donc  fe  mettant  à  table 
avec  fes  capitaines  ,  fit  auffi  afleoir  ledid  Or- 
tegue ,  luy  difant ,  que  après  dijner  il  luy  fe* 
roic  fa  defpefche  ledid  Ortegue  ayant  bien, 
difné  ne  voulut  attendre  le  fruiâ,  fe  leva  de 
table  difant  au  Gouverneur,  que  pendant  qu'il 
allait  au  logis  faire  abbreuvcr  &  donner  de 
Vavenne  à  Jon  cheval  &  le  fupplioit  que  à  fort 
retour  il  trouvafl  fa  defpefche  afin  qu'il  peuji  % 
ce  jour  mefme  retourner  à  Genap  y  ce  que  le 
Gouverneur  luy  promift  s'afleurant  qu'il  re^ 
tourneroit  ;  mais  incontinent  qu'il  fut  au 
logis  il  monta  à  cheval,  &  fans  dire  a  Dieu,  fe 
rauva  en  France  &  vint  trouver  M.  de  Ran- 

(a)  Mergey  a  diÉ  plus  haut  qu'il  étoit  M»ure;  & 
ici  il  le  traite  de  AVgri,  fans  doute  à  caufe  de  la 
couleur  de  fa  peau. 

(b)  Comme  ils  cgniptoîent. 
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1^7. dan  frère  de  M.  le  Comte,  avec  lequel  il 
demeura  tousjours  jufques  au  fîege  Thionville 
où  il  fut  tué.  Il  avoit  un  compagon  nommé 
Alouze  lequel  ayant  fçeu  le  départ  de  fon 
compagnon  &  craignant  d'eftre  foupçonné 
de  participer  à  l'entreprife ,  fc  retira  auffi  en 
France  avec  lettres  de  M.  le  Comte  à  Ma-< 
dame  fa  femme  pour  le  recevoir  ;  voilà  le 
fuccès  de  noftrfc  entreprife  ,  de  laquelle 
eflant  adverty  le  Comte  de  (a)  Mansfelde  de 
qui  M.  le  Comté  eftoit  prifonnier ,  &  crai- 
gnant qu'eftant  fi  près  de  la  frontière  de 
France  il  eflayaft  encores  quelques  autres 
moyens  pour  fe  fauver,  le  feit  mener  en  Hol- 
lande chez  un  beau  frère  nommé  M.  Brede- 
rode  à  Vienne  (b)près  de  la  ville  d'Utrecq  (c) 
ou  nous  demeurafmes  onze  mois  avec  bonnes 
gardes  nuid  &  jour ,  de  forte  que  toutes  nos 
elpérances  pour  nous  fauver  furent  perdues. 

(a)  M.  de  Thoii  (  Liv.  XIX  )  reproche  à  ce  Comte 
de  Mansfeld  un  genre  de  commerce  afltz  fingulier.  Ce  - 
fut  d'acheter  à  vil  prix  les  prifonniers  faits  à  la  ba- 
taille de  St.  Quentin ,  &  de  tirer  d'eux  la  plus  grofle 
rançon  portiole.  Peut-être  le  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  étoit  -  il  du  nombre  de  ceux  qu'on  lui  avoit 
vendus. 

(b)  Ne  faudroit-il  point  lire  Viente*  ? 

(c)  Utrecht. 
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Lediâ  fieur  me  prift  en  telle  affeâion  pour  ce  x  jTfy* 
que  je  fçavois.  bien  boire ,  qu'il  me  voulut 
fuborner  pour  me  faire  demeurer  avec  luy , 
me  promettant  deux  cents  florins  d'Eftat  tous 
les  ans.  Nous  demeurafmes^un  an  audidlieu 
de  Vienne  qui  eftoit  aflêz  pour  fe  fafcher  & 
<ennuier,  durant  lequel  temps  mondit  fieur 
le  Comte  fut  furpris  d'une  Çebvre  continue 
fi  violente  que  nous  fufmes  long  temps  que 
nous  n'en  efpérions  que  la  mort ,  mais  Dieu 
luy  fit  miféricorde  luy  renvoyant  fa  famé. 
.  Le  Comte  de  Mansfeld  craignant  quelque  icc8. 
recheute,  qui  l'emportait,  fe  haftade  le  met- 
tre à  rançon,  &  après  avoir  bien  difputé ,  en- 
fin il  promiû  trente  mil  (a)  efcus,  dont  il 
debvoit  payer  dix  mil  en  fortant  de  prifôn  & 
les  20  mil  reftajits  d4ns  un  an  après ,  &  don- 
ner xaution  Meilleurs  de  Guyfe,  conneftable 
&  Marefchal  do.  S,  André  qui  lors  pôfledoient 
le  Roy  Henri  fécond.  L'accord  faid,  je  fus 
incontinent  defpefché  pour  en  porter  les 
nouvelles  en  France  ,  &  cependant  lediâ 
fieur  Comte  fut  mené  à  Arras  pour  élire  plus 

(  a  )  Le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau  (  Tome  I,  Liv.  III,  p.  767  )  porte  à 
cent  mille  livres  la  rançon  que  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucaut  fat  oblige*  de  payer..  Mais  le  témoignage 
4e  Mergey,  qui  était  préfent,  doit  être  préféré. 
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£ jj8*  proche  de  la  France  ^  pour  négotier  lé  furpïus 
&  apporter  les  dix  mil  efcus  promis, 

Ellant  arrivé  à  Paris  où  lors  elloit  le  Roy , 
je  m'en  allé  droiâ  au  Louvre  retrouver  M. 
le  Cardinal  de  Chaftillon  auquel  j'avois  chargé 
de  m'adrefler ,  lequel  elloit  avec  le  Roy  en  fa 
chambre  ,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de  table: 
&  frappant  à  L\  porte  je  dis  à  l'Huiflier,  qui 
me  vint  ouvrir ,  que  je  voulois  parler  audid 
fieur  Cardinal  ;  lequel  me  laiflant  entrer  aller 
tirer  ledid  fieur  Cardinal  ;  lequel  me  recog- 
noifTant  vint  à  moy  me  menant  à  une  feneftrc 
près  la  porte  de  Ja  chambre  ,  lequel  lifant  les 
lettres  que  luy  avois  apporites  j  le  Roy  ellant 
debout  qui  le  chaufoit  ,  me  voyajit  botté  & 
crotté  comme  uii  courier,  &  M.  le  Cardinal 
lifant  lefdides  lettres ,  luy  demanda ,  quelles 
nouvelles  ave^-vous-là%  qui  luy  diâ  :  Si  RE, 
c*eft  (a)  de  mon  nefvtu  de  la  Rochefoucauld 
Le  Roy  en  treffaillant  me  demanda  :  Enve- 
ne^-vous  >  mon  Gentilhomme.  Ouy ,  Sire* 
Comment  Je  porte~t-il  ?  Si  RE  9  il  a  eflé  fort 
malade  ,  mais  Dieu  mercy  il  fe  porte  bien  à 
ce  fie  heure.  Efl-il  a  rançon  f .  Ouy  ,  SïKE*  A 

(a)  Magdelaine  de  Mailly,  plus  connue  fous  le 
nom  de  la  Dame  de  Raye  dans  THiftoire  de  nos  guerres 
civiles,  mère  de  Tépoufe  du  Comte  de  la  Rochefou* 
caut,  étoit  foeur  utérine  de  l'Amiral  de  Coligny. 
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combien  ?  A  jo  mille  efcus  9  Sire.  Foy  de  1  f  j8* 
Gentilhomme  y  dill  le  Roy ,  il  ne  demeurera 
pas  pour  cela  :  y  retourne^  -  vous  ?  Ouy  f 
SlRJB.  Faiâes  -  luy  mes  recommandations  & 
qu  il  prenne  courage ,  &  que  je  luy  garde  vir 
bon  courtault  pour  courir  le  cerf. 

Là-deflùs  M.  le  Cardinal  me  mena  à  M.  le 
Conneftable  &  a  M*  le  Marefchal  de  Saint- 
André  ,  pour  avoir  leurs  lettres  de  pleige- 
ment  &  caution  pour  les  20  mille  efcus  :  j'allé 
moy  -  mefme  trouver  M.  de  Guife  pour  le 
mefme  efifeâ ,  lequel  fort  librement  entra  en 
ladiâe  caution  :  le  plus  difficile  fut  de  trouver 
les  dix  mille  efcus  ;  mais  je  fis  telle  diligence 
à  folliciter  les  amis  de  M.  le  Comte  que  nous 
trouvafmes  enfin  noflre  Comme.  Madame  dé 
Guyfe  prefla  trois  mil  efcus  ,  Madame  de 
Bouillon  autant,  M.  de  Marmouftier  (a)  trouva 
le  refte,  &  ne  fis  de  fejour  à  Paris  que  trois 
jours. 

Ayant  donc  amaiïe  nos  bribes  &  tous  efcus 
au  foleil  ,  car  ainfi  eftoit-il  accordé ,  je  ttrce 
mis  au  retour  avec  quatre  hommes  que  m*a- 
voit  donné  M.  de  Marmouftier  ,  ayant  chacun 
de  nous  coufu  en  nos  pourpoinâs  deux  mil 

(a)  Cet  Abbé*  de  Marmoutiers  ctoit  un  frère  du 
Comte  de  la  Rochçfoucaut. 
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Z$$%>  efcus ,  &  trouvafmes  à  Arras  M.  le  Comte 
qui  nous  attendoit ,  mais  non  pas  fitoft  j  & 
ayantz  délivré  lcfdiâs  dix  mil  efcus  ,  nous  re- 
prifmes  la  route  de  France  par  luy  tant  défib- 
rée :  Madame  fa  fçmme  Fattendoit  à  Noyoh  ; 
de-là  il  alla  trouver  le  Roy  qui  luy  fit  de 
grandes  careflfes  ,  &  luy  tint  promefle  du  cour- 
tault  gu'ii   luy  avoit  promis  par  moy ,  qui 
fut  le  meilleur  de  fon  tems  Se  le  plus  beau , 
qu'on  appelloit  le  Greq  ,  &  lequel  depuis  me 
donna  ledid  fîeur  Comte  ,  lequel  au  lieu  de 
me  laiffer  repofer ,  dift  qu'il  falloit  que  j'al- 
lafle  à  Onzain  pour  garder  le  Milord  Grey 
qui  y  eftoit  prifonnier  ,  me    difant    que   je 
fçaurois    mieux  faire     cela     qu'un     autre  9 
ayant  appris  en  Hollande  comment  il  falloit 
bien  garder  prifonniers  :  il  me  fallut  obéyr. 
Eftant  donc  arrivé  à   Onzain  f  le  pauvre 
Milord  qui  en  fut  adverty  ,  &  de  ma  charge, 
fut  faifi  de  grande  trifteffe ,  fçachant  bien  le 
mauvais  traidement  que  M.  le  Conçue  avoit 
receu  en  fa  prifon  ;  &  craignant  le  recevoir 
pareil  ou  pire  fut  trompe  ;  car  encores  que 
pour  le  bien  garder  je.  n'oubliafle  rien  ,    il 
avoit  tous  les  plaifirs,  bons  traiâementz  & 
courtoifies  qu'il  euft  peu   deGrer ,  jufques   à 
eftre   vifité  fouvent  par  par   les  Dames  de 

Blois. 
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Bfcys*  Je  demeure  quatre  moys  avec  luy ,  du- ,15*58, 
rant  lequel  temps  (a)  il  compofa  de  fa  rançon 
à  2j  mil  efcus  ;  l'accord  faiâ  je  le  mené  à 
Paris  où  eftoit  M.  le  Comte  ,  lequel ,  m'ayant 
lors  licentié ,  je  m'en  allé  en  Champagne  vi- 
fiter  mes  parentz  &  amis  &  leur  conter  des 
nouvelles  du -Pays-Bas,  où  nous  avions  de- 
meuré 18  moys ,  tant  en  Flandres ,  Hollande, 
Brabant  &  Artoys. 

Je  demeuré  en  Champagne  trois  moys,  au 
bout  defquels  je  m'achemine  en  Angoulmois 
à  Verteil ,  &  devins  amoureux  de  Anne  de 
Courfelle,  que  depuis  &  au  bout  de  quatre 
gns  après  j'ay  efpoufée,  de  laquelle  j'ay  eu 
plufieuïs  filles  &  un  garçon  ,  toutes  les  tilles 
mortes  jeunes ,  excepté  l'aifnée,  qui  fut  ma- 
riée avec,  Jean  Horiq  fieur  de  la  Barre  ,  & 

(  z  )  Cette  anecdote  rehttive  à  Milord  Grey  , 
Gouverneur  de  Guines,  eft  difficile  à  concilier  avec 
les  Mémoires  de  Tavannes,  Tome  XXVI  de  la  CoU 
le&ion,  page  174  :  car  on  y  lit  que  ce  prifonnier 
fut  donné  au  fieur  de  Tavannes,  qui  l'envoya  a  Dijon, 
&  en  tira  dix  mille  écus  de  rançon.  D'un  autre  côté 
Brantôme  (  Tome  II  de  fes  Capitaines  étrangers, 
article  Strotfï  )  dit  que  le  Duc  de  Guifc  fit  préfent 
eu  Seigneur  Anglois  à  M.  de  Strozzi,  qui  en  tira 
Luit  mille  écus  que  le  Comte  de  la  Rochefoucaut  lui 
donna ,  pour  faire  échange  de  li)i  à  lui  qui  étoit  pri- 
fonnier depuis  la  journée  de  St.  Quentin. 
tome  XLIm  D 
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tyjS.Magdeleîne.  fa  fœur  ,  qui  fut  mariée  avec 
Abraham  de  Cram  fieur  de  Gouleynes  ,  & 
Jean  de  Mergey  qui  fut  marié  avec  Cathe- 
rine Raimond,  fille  du  fieur  de  Repaire', 
qui  m'a  laifle  après  fa  mort  fa  femme  &  piu- 
fieurs  enfans  tant  fils  qviie  filles. 

Vivant  donc  en  toutes  délices  &  plaifirs 
pour  me  faire  oublier .  la  fouvenance  des 
maux  que  j'avois  foufferts  en  prifoit  ,  les 
guerres  civiles  s'allumçrent  en  France  :  l'ac- 
cident de  VafTy  (a)  arriva  ;  &  les  armes  fe 
prirent  de  tous  coftez  -,  une  paix  fe  fit ,  âpres 
fuivit  le  tumulte  d'Amboife,  &  quelque  tems 
après  le  Roy  de  Navarre  &  M.  le  Prince  de 
Condé  ,  reteniiz  prifonniers ,  &  la  mort  ino- 
pinée du  petit  Roy  François,  tous  les  Sei- 
gneurs, Chevaliers  de  l'ordre  &  autres  des 
plus  grands  debvoient  tous  en  perfonne  ve- 
nir rendre  raifon  de  leur  foy  affin  de  recog- 

(a)  Ici  la  mémoire  de  Mergey  Ta  mal  fervi  , 
puifqu'il  place  le  mafîacre  de  Vafly  avant  le  tumulte 
d'Amboife  &  la  détention  du  Prince  de  Condé.  Le 
tumulte  d'Amboife  éclata  au  mois  de  Mars  îftfo  5  le 
Prince  de  Condé  fut  arrêté  le  dernier  Octobre  de 
cette  année ,  &  François  II  mourut  dans  le  mois  de 
Décembre  fuivant.  Le  maflacre  de  Vafly  au  contraire 
n'arriva  qu'en  \%6i  \  &  la  première  paix  dont  parle 
Mergey ,  fe  fit  au  mois  de  Mars  1  y  63,    • 
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noiflre  ceux  qui  eftoient  Hugùenotz,  dont  1  jjS* 
pavois  donné  advis    à   M.  le  Comte  ,   qui 
lors  efloit  à  Troyes  en  Champagne,    lef- 
quels  advertifTementz  venoient  de  la   part 
de  la  Duchefle  d'Uzès,  quipoflcdoit  fort  la 
Royne  mère  ,  &  qui  fçavoit  tous  les  fecretz 
du  cabinet  &  aymoit  fort  ledit  fieur  Com- 
te ,  &  faifoit  toutes  les  fepmaines  un  voya- 
ge de  Troyes  à  Orléans  ,  pour  fçavoir  des 
nouvelles  (  y  ) ,  laquelle  njanda  à  mondid 
fieur  le  Comte  qu'i/  efloit  tents  qu'il  penfaft 
à  ce  quilrefpondroit  e fiant  devant  le  Royy  le- 
quel luy  manda  par  moy  qu'il  leur  dirait  fon 
Credo  en  latin  comme  fon  précepteur  luy  avoit 
appris  :  mais  elle  me  difl  qu'on  luy  feroit  , 
bien  expo  fer  en  François  y   &  que  pour  le  plus 
Jeur  pour  luy  y  elle  luy  confeilloit  de  ne  point 
venir  à  la  Cour  ,  auquel  advis  il  fe  réfolut ,  1  j&>.. 
&  eflions  préparez  luy  &  moy  &  un' valet  de 
Chambre  de  nous  en  aller  en  Allemagne  en 
guife  de  marchantz ,  chacun  la  petite  mallete 
en  croupe  ,  &  là  attendre  que  Forage  fufl 
paflee  i  mais  à  l'autre  voyage  que  je  fis  à 
Orléans ,  le  jour  que  j'y  arrivé  le  Roy  mou- 
rut ;  la  mort  duquel  apporta  un  eflrange  chan- 
gement. 4 

Peu  après  le  Roy  Charles ,  la  Royne  mère  1  y<Sa. 
&  Meilleurs  eftantz  à  Fontainebleau  ,  furent 
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C-c&w  totiivi&z  à  Melun  par  M.  de  Guyfe,  ce  qui 
èftonna  k  Royt*e  laquelle  lors  rechercha  Mi 
le  Prince  ^  luy  efcripvant  qu'il  euft  pitié  de 
U  mené  &  des  «pfans  pour  lès  tirer  de  la 
captivité  où  ils  ëftoient.  M.  le  Comte  de  la 
Rochefoucault  qui  eftoît  lors  à  Verteil  ,  en- 
tendant ces  nouvelles  ,  me  defpefcha  iricoxw 
tment  en  .polie  *  pour  aller  vers  elle  pour 
recevoir  fes  eommaaidemews  avec  lettres  dç 
teréance  feulement  (  a  )  ,  elle  luy  manda 
#u'i/  ne  fifi  point  de  difficulté  dé  Je  joindre 
avec  le  Prince  ,  &  que  ce  qui  ejloit  bon  à 
prendre  ejloit  bon  à  rendre  f  voylà  les  ]pro- 
çres  mots  qu'elle  luy  manda  par  moy  ,  lequel 
toutefois  cognoiflant  l'humeur  de  la  Dame , 
jie  voulut  promptement  adjoufler  foy  à  ce 
^qu'elle  luy  mandoit  par  moy ,  &  me  redef- 

,  pefcha  incontinent  pour  aller  trouver  M.  le 

Prince  &  fçavoir  de  luy  la  vérité  &  en  quelle 
•difpofition  efloienî  les  affaires  ,  lequel  je 
-trouvé  à  Clayes  près  de  Meaux  ,  avec  mille 

(a)  Dans  les  notes  jointes  aux  Mémoires  de  Ta* 
vannes ,  Tome  XXVII  de  la  Collection  ,  page  63  , 
on  a  déjà  parlé  des  lettres  de  Catherine  de  Médias 
au  Prince  de  Condé;  &  on  a  obfervé  que  les  détails 
relatifs  à  cette  correfpondance  fe  trouveroient  dans 
les  Mémoires  de  Caftelnau.  On  y  fera  auïlî  le  rap- 
prochement du  témoignage  de  Jttergey  concernant 
Cet  article* 
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chevaux ,  qui  pdffereru  tous  en  ordre  trois  i$6g* 
à  trois  fur  les  fotôèz  de'  Paris  du  code  d\i 
Faulxbourg  St  Martin  &  allèrent  loger  à  St. 
Clou.  Or  pour  Natter  trouver ,  il  me  falloît 
paffer  à  travers  la  ville  &  fortir  par  la  porte 
St.  Martin ,  eftant  defeendu  à  la  pofte  pour 
changer  de  chevaux  qui  efïoient  au  Fauîx*- 
bourgSt.  G<ermain*desrPrey&,  &  demandant 
des  chpvau* ,  le  gendre  de  Brufquet  (a)  qui 
tendit  la  pbfte  qui  me  cognoiflfôit  &  eôpit  fort 
ferviteur  de  M.  le  Cocpte  r  me  dit  qu'il  n'ofë- 
roit  me  donner  des  chevaux  i  fi  je  n'avois  uh 
brevet  de  M.  le  GardinaL  de  Bourbon,  qui  lors 
cftoit  Gouverneur  (6)  de  la  ville  &  logé  dans 
le  Palais ,  &  me  monftraun  Gentilhomme  du~ 
diô  fieur  Cardinal  qui  ne  bougeoit  de  Jâ  porte 
pour  recevoir  tous  les  brevet*  Ah  ceux  qui 
vouloient  avoir  des  chevau*. 

Je  m'en  allé  quand  &  quand  au  Palais  potw: 
avoir  un  brçvet  dudit  fieur  Cardinal ,  auquel 
|e  ferois  à  croire  que  j'eftois  à  M,  de  Marr- 
mouftier  qui  eftôit  à  la?  Cour  &  que  je  l'allois 
trouvçr  i  mais  le  malheur  voulut  que  eftaiit 
eu  la  Cour  du  Palais  fe  rencontre  feu  AL 
de  Candales  qui  alloit  difner  avec  lediâ  fieur 
Cardinal*  lequel  me  voyant  demanda  com- 

(a)  Brufquet  étolt  le  fou  du  Roi.  (  Voyez  rOb- 
feivation,  n°;  6,  fut  k  huitième  Livre  des  Mémoiifis. 
de  Rabutiiu  D   a 
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1  $62.  ment  fe  portoit  M.  le  Comte  (a)  fon  frère ,  & 
quels  affaires  favois  en  la  ville  :  mais  cog- 
noiirant  l'humeur  du  Seigneur  &  la  liberté  de 
fa  langue  ,  je  luy  defguife  la  vérité,  luy  difant 
que  fallois  trouver  M.  de  Marmouflier  à  Fon- 
tainebleau oh  M.  le  Comte  m }envx>y oit  pour  fes 
affaires  y  &  que  fallois  trouver  M.  le  Cardinal 
pour  avoir  des  chevaux  de  pofle  ,  lequel  me 
dift ,  je  irfen  vas  difner  avec  luy  ,  vene^  avec 
moy  je  vous  ferai  defpefcher  un  brevet  9  & 
là-deflus  paffa  outre  :  je  ne  le  voulus  fuivré 
ny  aller,  vers  mondiâ  fieur  le  Cardinal  :  car 
,  M.  de  Candale  n'euft  jamais  failly  luy  deman- 
dant un  billet  pour,  moy  de  luy  dire  que 
j'eftois  à  M.  le  Comte  de^la  Rochefoucault , 
qui  euft  gafté  tout  ie  myftere  &  moy  en  danger 
<Tefire  retenu. 

J'euz  recours  à  une  autre  finefle,  je  m'en 
vas  en  la  grande  falle  du  Palais  trouver  le  Pro- 
cureur de  M.  le  Comte  &  luy  fis  eferipre  mon 
brevet  tel  qu'il  le  falloit ,  &  comme  j'avois 
veules  autres  entre  les  mains  dudiâ  Gentil- 
homme qui  les  recevoit  à  la  pofle  3  &  ayant 
remarqué  la  fignature  dudid  fieur  Cadinal , 
je  la  contrefis  le  mieux  que  je  peuz,  &  avec 
cela  m'en  retourné  à  la  pofte ,  où  de  bonheur 

(a)  Frédéric  de  Foix,  Comte  de  Candale,  avoit 
époufé  Françoife  de  la  Rochefoucaut. 
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je  trouve  trois  côuriers  qui  demandoient  if&r* 
des  chevaux  ,  &  qui  avoient  donné  leurs 
brevets  atidiâ  Gentilhomme  qui  s'amuzoit 
à  eux  ;  cependant  je  tire  à  part  le  maiilre  de 
la  pofte  qui  eftoit  de  mes  amis-,  luy  monf- 
tre  mon  brevet,  luy  difant  qu'il  le  fit  pafTer  , 
dextrement  ;  car  il  n'efioit  pas  du  bon  coing, 
ce  qu'il  fçeut  fort  bien  faire  ,  le  mohftrant 
feulement  audiâ  Gentilhomme  fans  toutefois 
le  lafcher,  lequel  eftant  empefché  avec  les 
autres,  ne  fe  foucia  de  bien  vérifier  le  mien, 
&  pac  ce  moyen  paffa  &  eus  des  chevaux. 

Il  frie  falloit  traverfer  toute  la  ville  jufques 
à  la  porte  Saint  Martin  ;  l'alarme  efloic 
grande  (a)  ;  les  chaifnes  commenceoient  à 
fe  tendre  ;  toutefois  ayant  gaigné  la  porte 
St.  Martin  par  laquelle  il  me  faifoit  fortir  , 
je  la  trouve  fermée  &  un  Capitaine  de  la  ville 
qui  la  gardoit  avec  force  folrlatz  en  armes , 
&  m'adr'eflant  à  luy  pour  la  prier  me  faire 
ouvrir  la  porte  ,  me  demanda  qui  'feflois  & 
où  jyallois.  Je  luy  dis  que  fejïois  de  Troyes 
en  Champagne ,  fil^  <Tun  marchant  de  la  ville 
qui  mfenvoyoit  à  Anvers  pour  f es  affaires  ;  me 
demanda  fî  pavois   des  lettres  ,   je  luy  dis 

(a)  L'alarme  fut  grande,  comme  le  rapporte  Mer- 
gey  t  les  Mémoires  de  Caitelnau,  &  les  autres  qui 
iuivrant,  confirment  ce  fait. 

P  4  '      ' 
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\$(>%.que  ntri)  &  que  mon  homme  qui  pjtoic  devant,' 
les  avoit  avec  mes  autres  hardis ,  ne  fe  cqiu* 
tenta  de  cela ,  mais  me  fouilla  par-tout  j  mais 
il  ne  trouva  dedans  la  pochette  de  mes 
chauffes  que  mon  bonnet  de  nuiû  ,  ayant 
bien  preveu  ce  qui  m'advint  $  car  j'avois  mis 
mes  lettres  dedans  la  bourre  de  mon  cuiflî- 
net  (a)  j  ainfi  le  petit  portilon  me  fut  ouvert 
&  nous  acheminafmes  mon  poftillon  &  moy  f 
qui  croyant  que  j'allafle  à  Anvers ,  vouloit 
fuivre  le  grand  chemin  de  la  pofte  ;  mais  à  la 
fortie  du Fauxbourg ,  je  tçurneà main  droiâe, 
pour  aller  à  Claye  où  eftoit  M.  le  Prince  ;  ce 
que  voyant  mon  poftillon  qui  tousjours  me 
difoit  3  que  ce  rCefloit  pas  le  chemin  de  la 
pojle  y  fe  doubta  bien  incontinent  où  je  vou- 
lois  aller ,  fe  retournant  vers  moy  ,  me  dift^ 
vous  ejles  un  fin  matois,  or  bien  bien  allons. 

Nous  n'eufmes  pas  faiâ  demye  pofte  quç 
nous  rencontrafmes  Meffieurs  le  Prince ,  Ad- 
mirai &  Dandelot  avec  leurs  troupes,  tous 
Cavaliers  fans  infanterie  ,  qui  furent  fort  ayfes 
de  fçavoir  des  nouvelles  de  M.  le  Comte,  & 
cependant  qu'ils  s'acheminoient  à  St.  Cloud , 
je  m'en  retourne  au  Fauxbourg  St.  Martin  & 
jijfques  près  de  la  porte  de  la  ville ,  faignant 
que  je  fuyois  pour  éviter  la  rencontre  de  M. 
(a)  Dans  le. couffin  de  fa  fclle. 
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le  Prince  que  j'avois  delcouvertrfie  Içing  avec  x£&2* 
fes  trouppes  <jui  redoubla  l'alarme  à  ceux  de 
la  ville  :  lediâ  fieur  Prince  pafia  au  bout 
dudid  Fauxbourg  &  dçflus  les  foffez  de4a 
ville  pour  aller  gaigoer  Su  Cloud  j  moy  ce- 
pendant faifant  fort  l'eftonné  en  mon  caba- 
ret, près  la  porte  de  la  ville  où  je  m'eilois 
retiré ,  fis  fort  bien  repaiftre  mes  chevaux  : 
&  quand  toute  la  troupe  de  M.  le  Prince 
fût  outrepaflee  le  bout  dudid  Fauxbourg ,  je 
remonte  à  cheval  &  allé  trouver  lediâ  fieur 
Prince  à  Si.  Cloud ,  où  il  me  fit  ma  defpeC- 
che  pour  m'en  retourner  vers  M.  le  Comte  , 
m'ayant  monftré  la  lettre  que  la  Royne  luy 
çfcripvoit ,  par  laquelle  elle  le  prioyt  d'avoir 
pitié  de  la  mère  &  des  en/ans  ,  &  m'en  fit 
donner  une  copie  pour  k  porter  à  mondiâ 
fieur  le  Comte,  lequel  pour  lors  n'âvoit  en- 
cores  pris  aucune  réfo!ution&  m'en  retourne 
en  diligence  le  trouver. 

Cependant  M.  le  Prince  ayant  intelligence 
en  la  ville  d'Orléans  &  la  faveur  du  peuple 
dont  la  plus  grande  part  avon  changé  de  Re* 
ligion  ,  y  avoit  envoyé  M*  Dandelot  fecret-» 
tement  pour  l'exécution  de  foîi  entreprife. 
Le  fieur  de  Montreuii  (a)  en  ejftoit  Gou* 

(a)  M.  de  Tliou  l'appelle  Innocent  Tripier  de  Mon-» 
terud.  Il  nétoit  point  Gouverneur  3  mais  Lieutenant  de 
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*5^2.vernetir  pou*  le  Roy.  M.  le  Prince  eflant 
party  de  St.  Cloud  avec  fa  cavalerie,  Se  fai- 
fant  diligence  arrivant  à  Sercôte  ,  trois  pe- 
tites lieues  d'Orléans,  fe  mift  avec  toute  fa 
troupe  au  galop  pour  aller  gaîgner  la  porte, 
M.  Dandelot  luy  ayant  mandé  qu'il  fe  haftaft, 
lequel  desjà  avoit  affemblé  la  pluspart  de  ceux 
de  fa  faftion  &  eftoit  allé  au  logis  de  M.  de 
Montreuil  luy  dire  qu'il  eftoit  fon-  amy ,  & 
que  en  cette  confédération  il  .lui  confeîlloît 
de  fe  retirer  &  fortir  de  la  ville ,  car  M.  le 
Prince  y  arrivoit  :  lediâ  fïeur  de  Montreuil 
le  cretit  &  ne  fut  point  opiniaftre, 

Là-deffus  M.  le  Prince  arriva  en  la  ville 
avec  mil  chevaux  en  pofte  :  ceux  qui  le  ren- 
contraient par  les  chemins  qui  ne  fçavoient 
rien  de  la  venue  de  M.  le  Prince  ny  de  fon 
emreprife  ,  voyant  fi  grand  nombre  de  caval- 
leriè  tous  au  galop  fe  choquantz  les  uns  les 
autres  en  courant ,  veoir  les  uns  tumber  fur 
lepavey,  des  valletz  avec  leurs  malles  par 
terre ,  penfoient  que  tous  les  fols  de  France 
fïiflènt  là  aflemblez  (7)  pour  faire  rire  les 
lpeâateurs  :  voylà  comment  Orléans  fut  pris. 

De  moy  eftant  arrivé  à  Verteil ,  je  trouve 
M.  le  Comte  en  la  falle  avec  compagnie  de 

Roi  à  Orléans.  Il  y  comaîan4oït  fous  les  ordres  ivt  Prince 
ie  la  RocLe-fur-Yon. 
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Dames ,  lequel  me  voyant  entrer  fut  comme  1^67.4 
tout  tranfi ,  &  fe  levant ,  me  fit  figiie  que  je 
le  fuiviffe ,  ce  que  je  fis.  Il  entra  en  la  galle- 
rie  qui  regarde  fur  la  rivière,  ferma  la  porte 
par  derrière  ,  où  je.luy  rendis  compte  de  tout 
mon  voyage,  lequel  ayaht  entendu  le  tout, 
s'appuya  fur  l'une  des  feneftres  qui  regar- 
doient  fur  la  rivière  où  il  demeura  un  gros 
quart-d'heure  fans  dire,  un  feul  mot ,  puis  fe 
tournant  vers  moy  me  demanda  ce  qitil  deb- 
voit  faire ,  auquel  je  fis  refponfe  que  je  ren- 
vois pas  Vefprit  capable  ny  V expérience  fuffî- 
faute  pour  le  confeiller  en  affaire  de  telle  im± 
portance  ,  &  qu'il  fallait  quil  prift  confeïl 
de  lujr-mefme.  Lequel  me  refpliqua  ,  qu^bbef- 
toit  bien  refblu  de  ce  qu'il  debv oit  faire  y  mais 
qtfil  vouloit  que  je  luy  en  dijje  mon  advis  f 
alors  je  luy  dis ,  puis  qu'il  me  4e  comman» 
doit,  que  mon  advis  efloit  qu'il  debvoit  faire 
ce  que  la  Roy  ne  &  Af.  le  Prince  luy  mandoient3 
puis  que  il  y  alloit  du  fervice  de  leurs  Majef- 
\e^  &  de  leur  liberté:  il  me  dift  alors  que  telle 
ejloit  aujji  fa  volonté  &  refolution  y  &  quand 
&  quand  retourna  en  la  falle  trouver  la  com- 
pagnie avec  un  vifage  riant ,  &  incontinent 
commença  à  efcripre  à  tous  fes  amys  en  Gas- 
cogne ,  Périgort ,  Saintongè  Y  Poiâou  ,  Li- 
moufin  &  Angoulmois  pour  le  venir  trouver 
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%f6l*  &  aHe?  joindre  M.  le  Prince ,  de  forte  queeit 
quinze,  jours  il  roift  aux  champs  près  de  trois 
cents  Gentilshommes  avec  leur  équipage  ,  & 
,*Ua  avec  cette  belle  trouppe  trouver  M.  le 
ftrinee  à  Orléans,  lequel  ayant  affemblé  fes 
forces  françoifes,  Lanfquenetz  &  Reiftres,  s?en 
alla  devant  Paris  où  le  Roy  &  toutes  fes  forces 
s'elloient  retirées  (  a  )  &  retranché  les  Faute* 
bourgs  par  le  dehors ,  depuis  les  Fauhbourgs 
de  Saint  Germain  jufques  à  la  porte  Saint 
Ânthoine, 

Il  ne  fè  fit  poinô  de  combat  mémorable 
a«diâ  fiege  qu*à  l'efcarmouche  qui  fe  fit  à 
noftre  arrivée  où  noz  ennemis  furent  telle- 
ment battuz  &  repouflez  &  avec  un  tel  dcfor- 
<îre,  que  fans  leur  artillerie,  qui  nous  fat- 
Iuoit ,  nous  euffrons  entré  peffe-mefle  dedans 
la  ville.  M.  de  Guife  eftoit  à  la  porte  difant 
mille  injures  à  la  Nobleffe  &  gendarmerie  qui 
fuyoitjleur  difant  qu'iZ  leur  fattoit  des  que* 

(a)  Cela  neû  pas  exact  L'armée  du  Roi  après  avoir 
pris  Bourges  &  Rouen ,  s'oceupok  de  la  rédiiaion  en- 
tière de  la  Normandie,  Sitôt  qu'on  fut  cjue  le  Prince  de 
Condé  avoit  reçu  des  renforts  ,  &  marchoit  à  Paris  ,  les 
Catholiques  accoururent  au  fecours  de  la  Capitale  ;  &  (î 
le  Prince  de  Condé  ne  fe  fôt  point  amuféà  attaquer  Cor- 
fccil,  il  efr  probable  que  la  ville  de  Paris  feroit  tombée 
c«rc  fes  œains. 
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nouilles  (a)  6>  /w/*  </**  faw«.  Nous  filmes  plu-  * jtfc 
fieurs  emreprifes  fur  les  Fauxbonrgs  St.  Qei> 
inain  ,  pour  leur  donner  qaelque  camifade  ; 
tnaîs  rien  ne  réuflît  ;  enfin  le  Roy  d'EJj[>agnç 
envoya  du  fecours  &  quelque  cavalerie  frai*- 
çoife  qui  entra  en  la  ville. 

M.  lé  Prince  voyant  qu'iî  n'y  avoït  efpe- 
rance  de  prendre  la  ville  ny  la  faire  venir  a 
capitulation  ,  leva  le.fiege  (b)  &  s'achemina 
vers  la  Normandie  pour  recevoir  quelque  fer 
cours  d'hommes  &  d'argent  qui  luy  venoit 
"d'Angleterre.  Auflî  Meilleurs  de  Guife  ,  Con- 
neftable  &  Marefchal  de  St.  André  forment 
<le  Paris  avec  toutes  hs  forces  du  Roy  pour 
nous  fuivre ,  &  tant  firent  qu'ils  nous  joi- 
gnirent auprès  de  Dreux  au  moys  de  Janvier 
ijtfi  (c). 

{a)  Les  détails  de  cette  attaque  dis  fauxboiargs  de 
Faris  fe  retrouveront  dans  les  Mémoires  de  la  Noue . 
ceux  de  Caftelnau  n'en  parlent  point,  Qn  obfeîviera  que 
nos  HHtoriens  ,  en  rendant  compte  de  cette  attaque, 
#u  la  cavalerie  légère  des  Catholiques  4e  comporta  fort 
«ai  ,  n'ont  peint  fait  mention  du  reproche. -que  le  Duc 
de  Guife  adreffa  à  cette  cavalerie  ,  félon  Mergey. 

(  b  )  Le  Prince  de  Coudé  fe  retira  le  10  Décembre         ( 

(  c)  Mergey  fe  trompe,  La  bataille  de  Dr^ux  fe  live* 
le  i£  Décembre ,  &  gon  pis  au  mois  de  Janvier, 
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Mj6z..  M,  Je  Prince  ne  penfant  point  à  combattre 
ce  jour-là,  avoit  envoyé  devant  noftre  artil- 
lerie au  lieu  où  noftre  armée  debvoit  aller  lo- 
ger. Noz  coureurs  (a),  fur  tes  huiô  heures  du 
matin ,  ayants  defeouvert  l'armée  du  Roy  qui 
venoit  droid  à  nous ,  en  donnèrent  advis  à 
M»  le  Prince -&  à  M.  l'Admirai  qui  tournèrent 
incontinent  telle  vers  les  ennemis  avec  toute 
noftre  armée ,  &  les  rencontrafmés  tous  en 
bataille ,  ayants  à  leurs  coftez  deux  gros  vil- 
lages qui  les  couvroient  par  les  flançqz^  & 
là  nous  attendions  avec  beaucoup  d'avantage* 
Noftre  armée  fe  mift  en  bataille,  vis-à-vis,  de 
la  leur ,  les  attendant<au(ïi  pour  les  attirer  hors 
de  leur  advantage  ,  &  demeurèrent  lefdites 
deux  armées  fans  bouger  l'une  devant  l'autre 
près  de-  deux  heures  (b)  fans  aucune  efear- 
.   mouche  :  enfin  voyant  M.  le  Prince  qu'ils  ne 

i      (a)  Aufli  a-t-on  reproché  au  Prince  de  Condé  &  à 
l'Amiral  de  n'avoir  point  pris  les  mefures  nécefiaires 

.  pour  être  inftruitsdes  mouvements"  de  l'armée  Catho- 
lique. 

(  b)  La  caufe  de  cette  inaction  pendant  deux  heures  a 
été  fort  bien  faifie  par  la  Noue  :  respectivement  les 
combattans  vbyoient  qu'ils  n'ailoient  point  avoir  affaire 
\  à  des  étrangers,  a  Ains,  dit-il  des  François,  voire  des 
»  plus  braves ,  entre  lefquels  y  en  avoit  qui  cftoient  £bs 
»  propres  compagnons  ,  parents ,  amis  ,  Se  que  dans 
9  une  heure  il  faudroit  fe  tuer  lés  uns  les  autres  ». 
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Vouloient  point  fortir  de  leur  fort  pour  venir  i$6%± 
à  ;ious,  fe  réfolut  de  fe  retirer  pour  aller 
loger  &  fuivre  noftre  artillerie, 

Moftre  armée  n'euft  pas  tourné  la  telle  8c 
marché  deux  cens  pas,  que  celle  du  Roy 
nous  fuivit  en  bon  ordre  &  bien  ferrée.  Quand 
AL  le  Prince  les  vit  hors  de  leur  fort,  il  fit 
auflï  tourner  la  fienne  pour  Içs.  combattre; 
leur  artillerie  commença  à  nous  faluer  bien 
^arieufement  ;  nous  n'avions  de  quoy  leur 
gjefpondre  ;  les  noftres  vont  les  premiers  à  la 
charge  &  renverferent  tout  ce  qui  fe  prefenta 
devant  eux  &  eufmes  leur  artillerie  en  noftre 
pofleflion  plus  d'une  demye  heure  ;  nous  les 
euflions  fuivy  davantage ,:  mais  nous  trouvât-  , 
mes  leurs  Suifles  en  tefle  qui  nous  en  empefr 
cherent ,  nous  leur  fifmes  iquelque  charge  : 
mais  il  eft  malaifé  d'enfoncer  tels  AeriJJbnsz 
cela  fut  en  partye  caufe  de  noftre  perte  9  & 
de  nous  mettre  en  défordre  à  faire  lefdides 
charges.  Cependant  les  fuyants  s'eftoient  r'ai- 
liez  ,  noz  gens  de  pied  furent  chargez  8c 
desfaifts.  Sur  ce  défordre  M.  le  Prince  avec 
feulement  cinq  ou  fix  chevaux ,  paffant  à  la 
telle  de  noftre  compagnie  y  qui  n'eftoit  lors 
que  de  20  ou  30 ,  le  rêfte  eftoit  efcarté;  nous 
voulufmes  le  fuivre  ;  mais  il  ne  le  voulut  per- 
mettre |  nous  commandant  de  l'attendre,  8c 
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Çf6ï. qu'il  allôif  feulerneftt  recognoiftre  les  enne- 
mis^ mais  îi  nie -fut  pas  à  cent  pas  qu'il  ren- 
contra M.  le  Marefchal  Damville  avec  fa  com. 
pagnie  qui- le 'chargea  &  lé  prift  prifonnier  ; 
cependant  ros  gens  de  pied  desfâiôs ,  noftre 
cavallerie  pour  Xe  garent  trVeftoit-inife  à  pafier 
&  traverfér  un  grand  tailiiz  que  nous  avions 
derrière  nous,  Se  ayants  traverfé  lediâ  taititz 
où  les  ennemis  n'oferem  nous  fuivre  ;  les  nof- 
tres  trouvoient  en  la  plaine  près  dudiâ  taillis 
Meffieurs  F  Admirai  ,  h  Rochefoucault  '• 
Prince  de  Portién  qui  rallioient  tous  ceux  qui 
•fortoiem  du  bois ,  eftans  efloignez  les  uns  des 
autres  d'environ  cinq  cents  pas  fur  le  bord 
tludift  tailiiz  :  un  Secrétaire  de  M.  le  Comte 
8c  moy  ayants  paHe  ledift  tailiiz  &  nefçachants 
nouvelles  dudïd  fîeur  Comte  ,  nous  trouvât- 
mes  M,  le  Prince  de  Pbrtien  qui  rallioitde 
fon  cofté ,  lequel  me  cognoifFoit  ,  car  mon 
frère  avoit  efté  fon  gouverneur,  qui  me  dift 
que  nous  trouverions  M.  le  Comte  un  peu 
plus  battit  qui  rallioit  de  fon  cofté.      «  • 

*  Ayants  lefdids  fleurs  Admirai ,  Comte  & 
Prince  de  Portien  ,  raffemblé  &  rallié  tout  le 
fefte  de  noftre  cavallerie ,  excepté  ceux  qui 
avoiênt  pris  le  chemin  -d'Orléans  pour  fe  fan- 
*ter,  dont  M.  de  Côignée  noftre  guidon  fut 
'du  nowbre  qui  me  voubit  emmener  avec  luy. 

Les 
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Les  ennemis  eurent  bien  de  leur  collé  auffi  i ;<$*; 
des  fuyards  mefraes  M,  de  Meru  (a)  ;  qui  fans 
desbrider  alla  à  St.  Maur  des  foflez  où  eftoit 
le  Roy,  donner  l'alarme  difant  que  tout  efioit 
perdu  :  noz  troupes  donc  raflemblées  avec 
cens  Reiftres ,  le  tout  ne  faifant  pas  plus  de 
fix  ou  fept  cens  chevaux  en  trois  troupes, 
nous  fifmes  le  tour  du  tailliz  pour  aHer  en- 
cores  affronter  les  ennemys  avec  les  efpées 
feulement  refervé  les  Reiflres  qui  avaient  leurs 
piftolets  :  comme  nous  marchions  ferrez  & 
bien  délibérez ,  &  ayants  faiâ  le  tour  du  boys 
nous  vifmes  les  ennemis  tous  en  baitaille  qui 
ne  nous  penfoient  pas  fi  près  deux  :  avant  que 
les  joindre  &  charger  M.  le  Comte ,  m'envoya 
dire  à  M.  l'Admirai ,  qui  conduifoit  fa  troupe, 
qu'il  eftoit  d'advis  qu'il  fift  un  peu  advancer 
noz  Reiflres ,  affin  qu'ils  chargeaffent  les  pre- 

(a)  Charles  de  Montmorency  ,  fieur  de  Meru,  le 
troificme  des  fils  dt*  Connétable ,  fe  fignala  toujours  par 
fon  courage.  Tous  les  Mémoires  du  tems  en  conviennent 
unanimement  ;  &  l'anecdote  défagréabie  <jue  lui  prête 
ici  Mergey ,  ne  fe  trouve  nulle  part.  Il  ne  feroit  pourtant 
pas  impoffiblc  que  Meru  eût  été  entraîné  par  les  fuyards  : 
le  bravé"  d'Offun  n'en  mourut-il  pas  de  regret  à  Chas* 
très?  D'ailleurs  ne  li«*on  pas  dans  La  Popeliniere  (  L.IX, 
fol.  ç4$  )  que  parmi  ceux  qui  apportèrent  TefFror  à 
Paris ,  il  y  eut  d'aucuns  bien  grands  ? 

Tirne  XLL  s  £ 
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I y6a.  miers  pour  mettre  en  defordre  les  ennemis  » 
ce  qu'il  fît ,  &  chargeafmes  tous  de  telle  fa- 
çon que  nous  rompifmes  &  repYerfafmes  tout 
ce  qui  &  trouva  devant  nous  »  &  euffions  mis 
tout  le  refte  à  vau  de  route ,  fans  M.  de  Guife 
qui  avoit  tousjours  tenu  ferrpe  fans  combat- 
tre ,  regardant  le  paffetemps  en  fon  gros  de 
cavallerie  {a). 

Ce  fut  en  ladiâe  dernière  charge  ou  nous 
fifmes  la  plus  grande  exécution  ;  le  Marefchal 
de  Su  André  tué  ,  M.  de  la  Broffe  &  tant 
d'autres  Capitaines  &  Gentilshommes ,  M,  le 
Conneftable  pris  &  quand  &  quand  mepé  à' 
Orléans ,  la  nuiâ  nous  fepara  &  allafmes  Jo- 
ger  à  une  lieue  d'où  c'efloit  donné  la  bataille. 
Encores  faut-il  que  je  die  ,  que  je  fuz  le  der- 
nier des  noftres  qui  fe  retira ,  non  pas  que 
feufle  tant  de  volonté  de  combattre;  mais» 
eftant  meflé  parmy  la  Compagnie  de  M.  le 
Marefchal  de  St.  André  ',  qui  avpient  leurs 
cafaques  blanches  avec  un  peu  de  broderie 
de  verd ,  qui  ne  paroflbit  quafi  point  ,  je 
fus  long  -  temps   penfant   qu'ils  fufTent  des 

(a)  On  ne  relèvera  point  ici  les  inexactitudes  que 
renferme  cette  relation  de  la  bataille  de  Dreux  par 
JWergey.  L*  rapprochement  des  différentes  defcriptions 
de  cet  événement  fe  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
Caftelnau  &  de  la  Noue. 
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ttôflres  j  car  les  huguenots  avoient  toits  des  i  j6a. 
casaques  (  a  )  blanches  ;  j'avois  faiâ  mettre 
fur  la  irtierine  quelque  paffémerit  de  jaune  & 
noir  qui  faifoit  auflî  croire  à  noz  ennemis  que 
î'eftois  de  leur  compagnie  ;  mais  ayant  i0> 
cognu  mon  erreur  »  je  me  defmefté  dextfe* 
ment  d'eux ,  8c  fuivy  les  noftres  qui  fe  reti- 
roient  *  &  les  fuivant  je  rencontre  un  Guidon 
d'une  compagnie  de  gendarmes  qui  fe  retiroit 
plus  vifte  que  le  pas  j  car  deux  de  nos  Reiftres 
le  fuivoient;  je  l'affronte  pour  Perapefcher 
de  fiiyr,  de  forte  que  nos  deux  Reiftres  le 
Joignirent  *  luy  donnant  chacun  un  coup  de 
piftolet  dont  il  tumbà  mort  ,  les  Reiftres 
emportèrent  4e  drapeau  &  ainfi  nous  retiraf- 
mes  au  logis ,  oi  hos  hoftes  nous  traiâerent 
aflez  mal  pour  cefte  nuiâ-là,  qui  fut  aufll 
frdide  que  j'en  fenty  jamais  ;  je  fervis  de  pale* 
frenier  à  M.  le  Comte ,  car  de  valets  ny  de 

(a)  Par  rapport  à  ces  cafaques  blanches  des  Proteftants, 
d'Aubigné  nous  a  tranfmis  une  anecdote  qui  ne  prouve 
pas  qu'à  cette  époque  les  mœurs  fuflent  très -polies- 
Dans  une  des  conférences  que  Catherine  de  Médiciseut 
avec  le  Prince  de  Condé ,  avant  la  bataille  dé  Dreux  : 
Vos  gens  i  lui  dit*elle  ,  font  des  Meufniers ,  mon  Coufin  ; . . 
Cefl  pour  toucher  vos  afnes  ,  Madame ,  lui  répondit  le 
Prince.  (Hift.  utiiv. ,  édît.  de  Maillé  t  Torael,  Liv.  III, 
p.140.  ) 

E2 


Digitized  by  UOOQ  iC 


$8  MÉMOIRES 

1 562.  bà&gc  nous  n?cn  avions  point  j  ils  avoient 
pris  quartier. à  part. 

Le  lendemain  M.  l'Admirai  ayant  faiâ  mon* 
ter  tout  le  monde  à  cheval  ,  retournafmes 
{gr  le  lieu  où  la  bataille  s'eftoit  <lonnée  nous 
pie  Tenter  encores;  mais  perfonne  ne  \nous 
vint  attaquer;  çà  eflé  le  combat  mieux  débattu 
qui  fe  foit  faiâ  de  mémoire  d'homme.  Je  veux 
<lîre  un  aâe  de  vaillance  ou  folle  hardierte 
d'un  de  nos  Reiûres*  M.  de  Guife  avoit  faiâ 
faire  quatre  beaux  &  riches  mandilz  de  ve- 
loux  cramoifi  à  broderie  pour  porter  fur  les 
armes ,  dont  il  en  donna  trois ,  l'un  à  M.  le 
Conneftabie*  l'autre  à  M.  le  Marefchalde 
St.  André  ,  l'autre  à  M.  de  la  Brofle,  &  le 
quart  Pavoit  retenu  pour  luy  pour  s'en  parer 
tout  le  jour  de  la  bataile ,  ce  que  tous  les  trois 
avoient  faiâ  excepté  luy,  qui  n'avoit  lors 
far  fes  armes  qu'un  mandil  de  treilly  noir  (a)# 

(a  )  Ceux  de  nos  Hiftoriens  qui  font  mention  de 
cette  particularité  ,  varient  fur  le  nom  de  l'Ecuyer  du 
Duc  de  Guife.  Les  uns  l'appellent  Boi/G  t  &  d'autres 
Varicarville.  Ils  ne  s'accordent  pas  auûï  far  le  motif 
qui  engagea  le  Duc  de  Guife  à  laiffer  cet  Eouyer  fe 
couvrir  du  manteau  en  queftion.  Plufieurs  difènt  que 
l'Ecuyer  le  fit  de  lui-même ,  fâchant  qu'on  en  Touloit 
âfon  Maître.  Quelques-uns  au  contraire  prétendent 
que  le  Prince  Lorrain,  foupconnaat  &  fidéHté,  l'obligea 
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ayant  donné  le  beau  à  fon  efcuyer  Spagny,  iyfar 
qui  eftoit  à  la  telle  de  Fefquadron  dudid  fîeur 
de  Guife ,  monté  fur  ce  brave  genêt  qui  a 
elle  fi  renommé  &  ledid  mandil  fur  luy.  M. 
l'Admirai  eftant  adverty  defdiâs  mandilz  qui 
debvoient  paroiflre  le  jour  de  la  bataille  en 
avoit  donné  advis  à  fes  Capitaines  j  la  renom- 
mée s'en  eftendit  par  toute  noflre  armée  : 
quand  nous  fifmes  la  dernière  chargé  il  y  eut 
un  Reiflre  des  noftres  qui  de  loing  voyant 
lediâ  efcuyer  Spagny  à  la  telle  de  l'efcadron 
avec  fon  beau  mandil  (a)  &  croyant  que  ce 
fuil  M.  de  Guife  fe  desbanda  de  fa  troupe, 
fon  piftolet  en  la  main  &  le  chien  abatu  & 
à  toute  bride,  vint  affronter  lediâ  Spagny  » 
luy  donne  un  coup  de  piftolet  par,  la  tefte  du^ 
quel  il  tumba  mort ,  prend  le  cheval  &  re- 
gaigne  fa  troupe ,  fans  que  nul  de  l'efqua- 
dron  de  M.  de  Guife  fe  desbandalt  pour  ref- 
courre  (b)  ledid  cheval, 

à  fe  revêtir  de  cette  cafaque  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'efk 
que  l'Ecuyer  fut  la  viftitne  de  la  métamorphofo.  Quant 
aux  autres  manteaux ,  deftinés  au  Maréchal  de  Saint- 
André  ,  au  Connétable  &  au  fîeur  de  la  Broffe,  &  qu  ils 
portèrent  le  jour  de  la  bataille,  nous  obfervcrons  qv# 
Mergey  eft  le  feul  qui  en  parle» 

(a)  Manteau, 

(b)  Pour  recouvrer. 
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J f^z*  Le  lendemain  M.  le  Comte  achept*  209 
cfcu$  lediâ  cheval  du Reiftre  qui  l'avoit  pris: 
lediâ  fieur  de  Guife  fegrettoit  fort  lediâ:  che- 
yal  &  employa  M.  le  Prince  ,  qui  eftoit  pri- 
fonnier$  pour  prier  M.  le  Comte  de  rendre 
lediâ:  cheval ,  offrant  d'en  donner  deux  mil 
efeus  r  &  de  plus  mettre  en  liberté  Peroceli , 
miniftre  de  M.  le  Prince ,  qui  eftoit  prifon- 
nier  avec  luy ,  auquel  M.  le  Comte  feit  ref- 
ponle ,  «  que  lediâ  cheval  luy  faifoit  befoing, 
»  &  que  tant  que  la  guerre  dureroit  il  s'en 
»  ferviroit ,  que  de  fa  part  il  debvoit  auffi 
*  garder  lediâ  Perocely  pour  l'aflifter  &  con-  ^ 
»  foler  en  fon  affliâion ,  mais  que  la  paix 
>>  eftant  faiâe ,  s'il  avoit  encores  lediâ  cheval, 
p  &  que  M,  de  Guife  en  euft  envie ,  de  bon 
»  cœur  il  luy  donneroit  ». 
.  Retournons  trouver  M.  l'Admirai  lequel 
avec  les  reliques  de  l'armée  s'en  alla  rafrefehir 
à  Orléans  &  èz  environs;  cependant  qu'il 
donnoit  ordre  pour  fon  voyage  de  Normandie 
qu'il  avoit  délibéré  de  faire  fans  gens  de  pied 
ny  aucun  bagage  pour  marcher  plus  légère- 
ment ,  il  eut  grand  peine  à  faire  condefeendre 
nos  réiftres  de  laiffer  leurs  chariots ,  ce  qu'en 
fin  il  obtint  d'eux ,  qui  eft  chofe  qui  ne  s'efloit 
encores  veu'é.  Nous  eftants  donc  achemines 
avec  mil  ou  1200  chevaux  fans  aucun  bagage  * 
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nous  marchafmes  en  diligence ,  ayants  difné  1  $63* 
&  repeu  &  nos  chevaux  auflî ,  &  partant  du 
logis  des  le  poind  du  jour  faifîons  neuf  lieux 
fans  repaiftre  jufques  en  noz  logis ,  de  forte 
qu'en  quatre  jours  nous  fufmes  à  Caen  dont 
la  ville  fe  rendit.  Il  n'y  avoit  que  le  Chafteau 
qui  eftoit  fort,  dans  lequel  commandent  8c 
s?efloit  renfermé  M.  le  Marquis  d'Elboeuf  (a) 

Nous  trouvafmes  la  ville  bien  munie  & 
principalement  de  bons  vins  qui  resjouyt- 
foient  fort  nos  Reiftres  ,  lefquels  venoient 
tous  les  matins  à  diverfes  troupes ,  trois  à 
trois  en  bon  ordre ,  figes  comme  préfidehs  & 
s'eftant  départiz  par  les  cabaretz  y  demeu- 
roient  à  boire  jufques  fur  les  trois  heures 
après  midy  qu'ils  fort  oient  beaux  enfans* 
pour  retourner  en  leurs  logis  >  faifant  faire 
faults  &  voltes  à  leurs  chevaux  fur  le  pavé  , 
dont  quelquefois  ils.  prerioieut  la  mefure  ,  fe 
querelloient  &  battoient  à  la  veille  eferime  ; 
nous  ne  faillions  point  tous  les  jours  d'avoir 
ce  plaifir  :  cependant  nous  ,battions  le  Chaf- 
teau  ou  il  fut  faid  quelque  brefche  mais  non 
pas  raifonnable  pour  Taflaillir,  ce  que  auflï 
ne  voulut  attendre  lediâ  fieur  Marquis  d'El- 
bœuf  qui  fe  rendit. 

Cependant  M.  de   Guyfe  tenoit  Orléans 

(a)  Frère  du  Duc  de  Guife* 

E4 
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lj6j.  aflîegé  dans  lequel  commanaokM.  Dsndeloi. 
M.  l'Admirai  ayant  reçeu  le  fecours  d'An- 
gleterre d'hommes ,  d'argent  &  d'artillerie  fe 
xçfolut  d'aller  fecdurir  les  affiegez  &  deux 
jours  avant  que  debvions  partir  nous  fçeuf- 
mes  la  mort  de  M.  de  Guife.  La  paix  (a) 
quand  &  quand  commencea  à  fe  pratiquer 
parles  moyens  de  MM.  le  Prince  &  Connefta- 
ble  prifonniers ,  laquelle  fut  enfiji  conclue.  M. 
l'Admirai  ne  laifla  de  parachever  fon  voyage  : 
après  cette  paix  qui  dura  quelques  années , 

jçg-  les  (b)  feux  fe  r'allumerent  :  M.  le  Duc 
d'Anjou  comme  Lieutenant  général  du  Roy 
avoit  commandement  fur  toutes  les  armées , 
les  Hiftoriens  ont  defcript  les  chofes  adve- 
îiuës  efdiâes  guerres  &  veus  reciter  feule- 
.  ment  ce  que  j'ay  veu  &  où  je  me  fuis  trouvé, 

* S$9*  Après  là  rencontre  de  la  Roche-Labeille  (c) 
en  Limoufin  ou  j'eftois  avec  M.  de  Bonne- 
val  (d) ,  ayant  laide  M.  le  Comte  de  préfence , 
non  d'affeâion  ny  de  volonté  à  cau(e  que 

(a)  Ce  fut  r^dit  de  pacification  du  19  Mars  15^3.- 

(b)  La  guerre  recommença  en  15^7,  lorfque  les 
Calviniftes  effayèrent  de  furprendre  la  Cour  à  Mcaux. 

(c)  Le  25  Juin  1169.  j 

(d)  Probablement  ce  Comte  de  Bonneval  étoit 
Gabriel  de  Bonneval ,  neveu  de  Germain  de  Bonneval , 
tué  à  la  bataille  de  Pavie. 
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madame  fa  femme  s'eftant  emparée  des  terres  iy6£. 
de  Beaulieu  &  le  Chaftelarqui  m'apartenoient 
la  tenois  en  procès  encores  qu'il  fuft  au  nom 
de  M.  le  Comte  lequel  elle  pofledoit  fort  T  & 
n'ozoit  pour  la  crainte  d'elle  me  faire  dé- 
monftration  de  l'affedion  qu'il  me  portoit  : 
voilà  qourquoy  en  ce  voyage  je  me  mis  avec 
M.  de  JBonneval  ;  &  quand  lediét  iîeur 
Comte  me  rencontroit  ;  il  ne  laiflbit  de  me 
faire,  bon  acceiiil ,  me  difant  tousjours ,  Mer* 
gey  encores  que  vous  ne  foye^pas  avec,  moy  , 
vous  ejles  toutes  fois  tousjours  à  moy.  Aptes 
donc  la  dide  rencontre ,  M.  l'Admirai  avec 
MM.  les  Princes  de  Navarre  &  de  Condé  , 
defqùels  il  eftoit  Lieutenant  &  foubs  eux 
commandoit  l'armée,  s'achemina  en  Poiâou, 
&  au  lieu  de  Chaftelerault  M.,  le  Comte  tum- 
ba  malade  en  telle  extrémité  qu'il  fut  comme 
abandonné  ne  pouvant  quafi  plus  parler  &  ne 
voulant  veoii>  perfonne ,  non  pas  mefmes  M. 
l'Amiral. 

Eftant  donc  avec  M.  de  Bonneval  il  m'en-v 
voya  vers  lediôfieur  Comte  qui  commandoit 
à  la  bataille  de  laquelle  eftoit  lediâ  fieur  de 
Bonneval  &  fa  compagnie  pour  fçavoir  ce 
qu'il  débvoit  faire ,  &  eftant  en  la  chambre 
dudid  Kent  Comte  qui  eftoit  toute  ouverte  & 
où  chacun  entroit  attendant  le  dernier  foupir  , 
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**$(>9m  dudiô  fieurComte ,  je  me  mis  avee  les  autres 
Gentils-hommes  qui  eftoient  en  la  chambre  à 
le  regarder  &  luy  moy  attentivement  &  affez 
longuement:  enfin  il  appela  tout  bas  fon 
chirurgien  Baftien  qui  eftoit  au  chevet  de  fon 
lia  luy  demandant  n*efi  ce  pas  là  Mergey ,  qui 
luy  dit  que  oûy  ;  a*t-il  eflé  malade  car  je  le 
trouve  toïtt  desfaiâ,  non,  luy  refpôndit  Baftien  : 
alors  il  me  fit  ligne  de  la  main  que  j'alafle  à 
luy,  ce  que  je  fis  :  il  me  demanda,  mais 
fort  bas,  car  il  ne  pouvoit  quafi  parler  fi 
j*avois  ejlé  malade ,  je  luy  dis  que  non  ,  je 
vous  trouve  fort  desfaiS  y  je  luy  refpondis  en 
foubzriant  que  Sejloit  à  caufe  que  je  ne  beu* 
vois  pas  mon  foui  de  vin;  il  me  demanda  qui 
tne  menoitj  je  luy  dis  que  M.  de  Bonneval 
nCenvoyoit  à  luy  pour  recevoir  J es  commande^ 
mens  &  fçavoir  ce  qàyil  avoitàfaire  ;  à  quoy 
il  me  refpôndit  alle^  trouver  le  Comte  Ludo- 
'vicq  (a)  qui  commande  çl  la  bataille  depuis  que 
je  fuis  malade.  Dès  cette  heure  la  il  com- 
mença a  reprendre  courage  &  la  parole  & 
retourna  en  convalefcence.  :  les  Médecins 
dirent  que  j'eftois  caufe  qu'il  avoït  repris  fes 
cfprits  &  fa  fanté. 

M.  l'Admirai  s'achemina  à  Lufignan ,  qui 

(  a  )  Le  Comte  Ludovic  de  Naffau,  frère  du  Princ* 
d'Orange. 
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fin  bien  affailly  &  bien  deffenduy  mais  enfin  lS6&i 
fe  rendit.  Delà  nous  allafmes  attaquer  Poic-  J 
tiers  :  nous  fifmes  (a)  une  faulte  de  ge  l'avoir, 
attaqué  avant  Lufignan ,  car  ellant  defpour- 
veu  d'hommes  &  munitions  néceiïaires  3  nous 
Peuflions  emporté  d'abord  ;  mais  M •  le  Duc 
eut  temps  &  loifir  pendant  que  nouseftions 
devant  Lufignan  de  mettre  dedans  &  gent 
&  munitions.  Eftant  donc  afliégé,  la  compa- 
gnie de  M.  de  Bonne  val  avec  trois  autres  Coi> 
nettes  de  cavallerie  où  il  comtnandoit ,  eftions 
logez  à  Viart  fort  proche  de  la  ville  &  du  - 
codé  du  pont  Achard ,  par  ou  ceux  de  dedans 
fkifoient  quafî  toijs  les  jours  des  (orties  fur 
nous  audiâ  Viard  n'ayants  nulle  infanterie 
pour  nous  couvrir,  de  forte  que  nous  eftions 
continullement  en  cervelle  ;  car  il  nous  fail- 
loit  fouflenir  leurs  forties,  jufques  à  ce  que 
les  compagnies  qui  eftoient  logées  loing  de 
nous  fuffent  armées  pour  nous  fouflenir.  J'eus 
un  cheval  tué  foubs  moy  en  l'une  defdites 
forties;  &  fî  nous  n'euflions  ufé  d'une  rufe 
que  nous  pratiquions ,  ils  nous  euffent  fou- 
vent  pris  fans  verd  ;  mais  tout  joignant  la 
porte  du  pont  Achard  &  un  peu  efloigné  du 

(a  )  L'Amiral  en  fit  encore  une  plus  grande  :  ce  fut 
iTaflîéger  Poitiers  s  fon  armée  s'y  fondit.  On  en  verra 
la,  preuve  dans  les  Mémoires  de  la  Noue. 
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$f6p.  fbfle ,  y  avoït  un  grand  Rocher  derrière  y  fuf 
lequel  du  grand  matin  nous  mettions  deux 
feminélles  à  cheval  qui  n'eftoient  point  def- 
couvertes  de  ceux  de  la  ville ,  8c  qui  pou- 
voient  veoir  tout  ce  qui  fortoit  de  ladide 
porte  ;  &  quand  la  cavallerie  vouloit  fortir 
qui  ne  pouvoit  que  venir  un  à  un  par  une 
petite  ruelle  qui  fe  rendait  à  ladiâè  porte  , 
l'une  de  noz  feminélles  qui  efloit  derrière 
ledid  Rocher,  partoit  à  toute  bride  pour 
nous  donner  l'alarme.  Il  y  avoit  fur  le  toid 
du  logis  de  Mi  de  Bonneval  une  auttre  fenti- 
nelle  qui  pouvoit  defeouvrir  jufques  au  Ro- 
cher ,  &  voyant  partir  la  fentinelle  à  cheval , 
qui  y  efloit,  donnoit  quand  &  quand  l'a- 
larme, 

M.  de  Bonneval  avoit  toufiours  avec  luy 
en  fon  logis  £  ou  10  Gentilhommes ,,  les 
chevaux  fêliez ,  &  les  brides  à  l'arçon  de  la 
felle  &  la  cuiraffe  toute  prefte  lefquels  oyants 
J'alarme  de  la  fentinelle  qui  efloit  fur  le  toid , 
eftions  incontinent  à  cheval  &  pluftoft  en  la 
campagne  que  les  ennemis  fuflTent  (ortiz ,  qui 
s'esbahiflbient  que  tant  fecrettement  qu'ils 
peuflent  faire  leurs  fortiçs ,  ils  nous  trou- 
voient  tousjours  à  cheval  pour  les  recevoir 
combien  que  tous  les  jours  nous  ne  faillions 
poinâ  d'avoir  ce  l'exercice,  avec  la  lance, 
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piJlolet,  ou  l'efpée  :  les  Italiens  faifoient  zvii$6$è 
commencement  toutes  les  (orties  j  mais  ils 
s'en  l'afférent  à  la  fin ,  &  y  demeurpit  tous- 
jours  quelqu'un  pour   gaiges  ;  les   Reiftres 
prindrent  leur  place  ,  la  ville  fut  battue  & 
brefche  faide  ;  mais  pour  y  aller  à  Faffaut  il 
failloit  paflerun  rui fléau  qui  couloit  le  long 
des  murailles  où  l'on  eftoit  jufques  à  la  cein- 
ture f  qui  rompit  l'entreprife  que  je  vis  prefle 
à  exécuter  j  nous  euflîons  efté  bien  receuz  ; 
car  encores  que  nous  euflîons  gaigné  la  breÇ* 
che  toute  leur  cavallerie  eftoit  en   bataille 
pour  nous  recevoir  en  une  grande  plaine  qui 
joignoit  à  la  brefçhe  :  ceux  (  8  )  qui  ont  eJP- 
cript  dudiâ  liège  n'ont  oublié  les  autres  par- 
ticularitez. 

Durant  cela  M.  le  Duc  ayant  aflemblé  toutes 
fes  forces  pour  nous  faire  defmordre  vint  atta- 
quer Chaflellerault  (a) ,  qui  nous  fut  un  grand 
plailir,  car  nous  ne  fçavipnjs  comment  nous 
pourrions  autrement  lever  le  fîege  à  noftre 
honneur ,    nous    nous  acheminafmes  donc 

(a)  Le  Duc  d'Anjou  n'entreprit  le  fiége  de  Cha- 
telleraut  que  pour  contraindre  l'Amiral  à  lever  celui 
de  Poitiers.  Une  partie  des  chefs  de  l'armée  Calvi- 
nifte  s'étoit  retirée  à*  Ckatelleraut  pour  caufe  de 
maladie.  L'Amiral,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
pour  abandonner  fon  entreprife ,  courut  aufli-tôt  d» 
côté  de  Chatelleraut.  • 
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Iftfo  Pour  a^eger  (a)  Chafterault,  où  nous  tr* 
rivafmes  qu'ils  avoient  desjà  enduré  &  re- 
pouffa  un  aflaut,  &  fi  les  ennemis  euflent  en- 
cores  tardé  une  heure  à  fe  retirer  ;  nous  les 
euffions  mal  accommodés  :  noftre  infanterie 
paffa  fur  les  ponts,  &  la  cavallerie  paffa  à  gué 
au  deflbubs  de  la  ville  ;  nous  fifmès  toute  di- 

'  ligence  pour  les  joindre  fur  le  chemin  ,  mais 
la  leur  fut  plus  grande  à  la  retraide  &  gaigne- 
rent  le  port  de  Piles ,  où  ils  eftoient  en  toute 
feuretéà  caufe  des  marais  &  foflez  qui  les 
couvroieM  ;  fi  les  fùivifmes  nous  jufques  ïur 
les  bords  où  il  y  eut  quelques  efcarmouches. 
Nous  eftants  retirez  pour  pafler  la  rivière  fur 
les  ponts  de. . .  Se  faire  vivre  noftre  armée,  nous 
fyfmes  quatre  ou  cinq  joujs  coftoyans  la  leur 
où  les  deux  avafitgardes  fe  rencontrans  un 
jour ,  il  y  eut  une  grofle  efcar mouche  où  leur 
artillerie  nous  fit  quelque  dommage  :  la  nuiâ 
nous  fepara ,  &  allafmes  loger  à  S.  Cler , 
près  de  Montcontour  fut*  un  mareft  qui  eitoit 
entre  Parmée  Catholique  &  la  noftre  ($). 

M.  le  Duc  nç  pouvant  plus  retenir  fes  ef- 
trangers  ,  ny  la  plus  part  de  la  nobleffe  Fran- 
çoife  qui  eftoit  avec  Juy  ,  voulût  hazarder  & 
précipiter  la  bataille ,  ce  que  M.  l'Admirai 

{  a  )  Certainement  il  s'eft  gliffé  ici  une  erreur.  L'A- 
miral n'alloit  point  pour  affiéger  Chatelleraut  $  mais 
poux  en  faire  lever  le  fiége. 
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euft  évité  s'il  fc  fuft  retiré  vers  Nyort  &  tout  ce  If6p4 
pays  là  qui  efioit  e*  noflre  obciiïance,  & 
quand  M.  le  Duc  nous  y  euft  voulu  fuivre ,  fes 
cflrangers  &  fa.Nobleffe  l'euffent quitté  &  fe 
fuflent  retirés  comme  tel  efloit  leur  deflein» 
&  dont  il  fut  bien  adverty  ,  le  foir  fe  pour- 
menant  avec  fix  ou  fept  chevaux  fur  le  bord  du 
mareft  par  deux  Gentils  hommes  Catholiques 
qui  efloient  fur  l'autre  bord  fans  le  cognoiflre 
toutefois ,  commencèrent  à  nous  crier,  hu- 
guenots advfertiflTez  M.  l'Admirai  qu'il  aura 
demain  la  bataille  &  que  s'il  s'en  peut  exemp- 
ter que  dans  cinq  ou  fix  jours  nos  cflrangers 
fe  retirèrent  &  noflre  nobleffe  auffi* 

M.  l'Admirai  mefprifant  (a)  ceft  advenifle- 

(a)  Ce  n'eft  pas-là  ce  que  dit  d'Aubigné  (  Hiftoïre 
«niverfelle,  Tome  I ,  Liv.  V* ,  page  304  ).  «  A  minuit 
9  (  raconte-t-il  deux  Gentilshommes  de  l'armée  Ca- 
»  tholique  appellerent  à  fiance  les  vedettes  des  autres, 
9  les  prians  d'avertir  l'Amiral  qu'il  deflogeat  là  nuit 
9  pour  les  forces  exceflives  de  fes  ennemis.,*  Teb 
9  advis  nullement  mefprifës  par  l'Amiral ,  turent 
9  eftouffex  pour  la  crierie  des  impatiens  ,  &  d'ailleurs 
9  cftant  furvenu  une  mutinerie  entre  les  Lanfcjuenets 
»  &  les  François,  l'Amiral  ne  puft  partir  de  nuit, 
9  comme  il  defiroit  ».  On  retrouvera  le  même  fait 
dans  les  Mémoires  de  la  Noue;  &  on  y  lit  également 
que,  fi  cet  avis  fut  négligé,  il  n'en  faut  pas  imputée 
la  faute  à  l'Amiral» 


Digitized  by  UOOQ IC 


80  Mémoires 

u% ytfp.  ment  croyant  que  ce  fuffent  quelques  bons 
compagnons  qui  nous  voulurent  donner  la 
baye,  n'en  tint  compte,  fe  fiant  que  les  en- 
nemis ne  pou  voient  venir  à  nous  à  caufe  du 
mareft  qui  ne  fe  pou  voit  pafler  que  furie  pont 
de  Montcontour ,  où  à  la  fource  dudift  ma- 
reft qui  eftoit  à  deux  lieues  de  S.Cler  où  nous 
eftions  logez,  mais  M.  lé  Duc  fit  marcher  fon 
armée  toute  la  nuift  pour  gaigner  la  fource  du 
diâ  mareft,  &  fur  les  fept  heures  du  matin 
nos  fentinelles  à  .cheval  qui  avoient  efté  mifes 
fur  une  grande  motte  affez  loingdudiâ  S.Cler 
defcouvrirent  l'armée  Catholique  qui  marchoit 
en  bataille  à  nous ,  avec  leurs  coureurs  qui 
vindrent  droiâ  à  la  ditç  mothe  pour  s'en  faifir , 
où  M.  de  Bonneval  avoit  mis  huiâ  ou  dix 
chevaux  de  fa  compagnie  en  garde  ;  nous 
nous  meflafmes  avec  lefdits  coureurs  où  mon 
cheval  eut  un  coup  d'harquebuze ,  &  fuz  con- 
trainâ  &  mes  compagnons  aufii  de  nous  reti- 
rer en  noftre  logis  audiâ  S.  Cler,  où  je  ne 
trouvé  que  mon  valet  avec/un  cheval  d'Efpa- 
gne  que  M,  de  Bonneval  m'avoit  prefté  (  luy 
-  s'eftoit  retiré  malade  à  Nyort  )  penfant  monter 
à  cheval  il  fe  trouva  desferré  d'un  pied  de  de- 
vant :  fi  je  fus  lors  enjpeine  je  le  laide  à  penfer; 
je  ne  trouve  autre  moyen  que  de  pafler  le  ruif- 
feauqui  couloit  par  le  milieu  dudift  mareft  qui 

fc 
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fepaflbit  facilement  à  gaé ,  &  aller  trouver  un  ijd^ 
Mareschal  qui  fe  tenoit  à  l'autre  bout  du  mareft 
vis  à  vis  de  S.  Cler  pour  faire^jigferrer  mon 
cheval,  ayant  mon  vallet  avec  riHgpour  tenir 
le  pied. 

Eftant  à  la  forge  dudift  Marefchal  f  y  trouvé 
trois  Reiftres  des  noftres  qui  faifoient  aufli  fer- 
rer leurs  chevaux  &  me  fallut  attendre  qu'ils 
fuflent  defpefchez  les  premiers,  ny  ayant  plus 
que jftoy  &  mon  valet  qui  tenoit  le  pied  de 
mon  cheval ,  &  moy  le  mien  en  Peftrié ,  car 
j'entendois  grand  bruit  à  S.  Cler  noftre  logis  , 
mon  cheval  ferré  je  voulus  repafler  le  ruifleau 
&  aller  en  noftre  logis  pour  fuivre  noftre  com- 
pagnie qui  jà  en  eftoit  deiïogée  ,  &  eftant  Air 
le  bord  du  ruifleau  prêt  à  le  pafler,  il  vint  un 
homme  à  moy  habillé  de  noir  ayant  bonne 
façon  le  quel  me  dift ,  M.  Ji  vous  pajje^  outre 
vous  efies  perdu  y  car  le  bourg  efl  rempli  <T en- 
nemis y  &faut  que  vous  gaigne^  Montcontour 
pourpajfer  Veau  &  retrouver  C  armée  ;  cela  m'eC- 
tonna  un  petit.  Je  retourne  donc  &  fuivant  le 
rivage  du  mareft  voulois  gaigner  Montcon- 
tour ;  de  fortune  je  trouve  un  vieil  bonhomiûe 
aflïs  fur  le  chemin  qui  faifoit  des  paniers ,  au- 
quel je  demande  s'il  y  avoit  point  moyen  de 
pafler  delà  le  mareft  fans  pafler  à  Moncontour 
qui  eftoit  à  une  lieue  de  là  où  j'eflois.,  lequel 
Tom$  XLL  E 
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H.$6$.  me  dift  que  ouy  ,  mais  qu'il  eftoit  bien  difficile 
à  ceux  qui  nefçavoient  pas  les  defiours  y  mais 
la  neceflfit^fau  entreprendre  bien  des  chofes , 
:e  le  priéjMphe  monftrer  lesdits  defiours ,  ce 
.  qu'il  fift  me  monftrant  certaines  marques  ;  je 
me  hazarde  fuivant  l'inftrudion  du  bonhomme 
&  traverfe  le  mareft,  mais  mon  cheval  y  per- 
dift  fon  autre  fer.  Eftant  hors  du  mareft ,  & 
monté  en  la  plaine,  je  me  trouve  au  cul  de 
l'armée  catholique  qui  marchoit  bien  ferrée  & 
en  bon  ordre  pour  aller  affronter  la  noftre.  Je 
fis  lors  un  grand  cerne  pour  l'efloigner  &  al- 
ler chercher  la  noflre ,  que  je  voyois  de  loing 
auffi  approcher  pour  venir  au  combat ,  mais 
non  pas  en  tel  nombre  ny  ordre  que  celle  des 
ennemis.  L'ayant  donc  trouvé  il  ne  reftoit 
plus  qu'a  faire  ferrer  mon  cheval.  Je  trouve 
un  Marefchal  qui  avoit  un  fer  à  tous  pieds  que 
j'accepte ,  mais  il  n'avoit  point  de  doux  , 
^j'en  trouve  après  un  autre  qui  avoit  des  doux 
qui  referra  mon  cheval  &  allé  incontinent  re- 
trouver noftre  cornette  dont  mes  compagnons 
furent  fort  resjouis ,  car  ils  penfoient  que  je 
fufle  perdu. 

Je  ne  fus  pas  pluftoft  arrivé  que  l'artillerie 
catholique  commencea  à  nous  faluer,  qui  em- 
porta de  la  première  volée  deux  de  nos  com^ 
pagnons  >  l'un  tout  joignant  &  cofle  à  cofte 
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de  moy ,  fomme  les  deux  armées  choquèrent.  1765» 
M.  l'Admirai  qui  menoit  l'avant  garde  com- 
battit fort  bien ,  comme  aufïï  fift  le  Comte  Lu- 
dovic qui  menoit  la  bataille,  à  la  première 
charge  j'avois  pris  un  Italien  bien  armée  & 
monté  qui  s'eftoit  rendu  à  moy ,  &  ayant  pris 
fon  cheval  par  la  bride  &  fon  efpce  Pemme- 
rois  ,  quand  deux  de  nos  Reiftrés  le  vinrent 
accofter  me  difant  Nujfé prifonnitr ,  lui  don- 
nèrent chacun  un  coup  de  piftolet  &  le  tuèrent 
je  tenois  tousjours  le  cheval  par  la  bride  pen- 
fant  le  fauver  ,  mais  je  vis  deux  Lanciers  Ca- 
tholiques qui  me  fuivoient  de  près  ;  je  leur 
quitte  lors  le  cheval  &  m'efloigne  d'eux  (a). 
Nous  perdifmes  la  bataille,  mais  non  pas  à  vau 
de  routte  ,  car  nous  fifmes  une  belle  retraiâe  , 
&  nos  Reiftrés  s'eflant  raltemblez  demeurèrent 
fur  la  queue  avec  la  cornette  de  M*  de  Bonne- 
val  qui  s'efloit  rallié  avec  eux,  jamais  les  en- 
nemis qui  nous  fuivoient  n'ozerent  nous  char- 
ger &  quand  quelques  uns  fe  desbandoient 

fa)  On  voit  que  Mergey  s'eft  plus  occupe  du  récit 
de  fes  avaûturés  particulières  que  des  opérations  qui 
déterminèrent  le  fuccès  de  cette  bataille  en  faveur  de 
l'armée  Catholique.  Au  refte,  il  avoue  ingénuement 
qu'il  ne  rejoignit  les  Calviniftes  qu'à  l'inftant  oïl 
l'affaire  s'engagea.  Au  (fi  fe  borne-t-ii  à  exprimer  ea 
peu  de  mots  quelle  fut  Tiffue  de  cet  événement. 

Fa 


Digitized  by  UOOQ IC 


f 4  Mï^ônii 

Bf6f.  de  leurs  gros  ils  efloient  repouffez  par  les 
François ,  qui  efloient  foubs  la  Cornette  de 
M.  de  Bonneval ,  noz  Reiftres  depuis  ado- 
roient  celle  cornette ,  &  toutes  les  fois  qu'ils 
la  voyoient  luy  difoient  bonne  France y  bonne 
France.  Ainfi  nous  retirafmes ,  &  vinfmes  lo- 
ger àl'entour  de  Hernaut  (a)  &  autres  lieux 
commodes  &  MM.  les^Princes  que  M.  l'Ad- 
mirai avoit  dès  le  matin  envoyez  à  Nyort,  fc 
retirèrent  à  la  Rochelle. 

M.  l'Admirai  pour  rafraifehir  fon  armée  fit 
un  grand  circuit  de  pays  par  la  Gafcogne,  le 
Vivaretz  &  autres  Provinces ,  eufin  remift  fus 
d  Ç70.  une  belle  armée  ,  avec  laquelle  il  s'alla  plan- 
ter devant  Chartres  où  la  paix  fut  faiâe  (b) , 
qui  dura  comme  les  autres,  car  le  Roy  ne  pour- 
voit aymer  ceux  de  la  religion ,  &  lors  l'exé- 
cution enfuivie  le  jour  de  S.  Barthélémy ,  fut 
propofé  par  le  moyen  du  mariage  du  Roy  de 
Ijrr j.Navarre  avec  Madame  Marguerite,  à  quoy 
ledit  Roy  de  Navarre  ne  vouloit  entendre , 
mais  les  remonftr^nces  &  authorité  de  la 
Royne  de  Navarre  fa  mère  luy  firent  condef- 
cendre,  &  s'achemina  de  Pau  où  il  eftoit  pour 
aller  à  la  cour  ,  ayant  pour  guide  &  conduc- 

(  a  )  Lifez  Airvault: 

(b)  Cette  paix  fut  conclue  à  Su  Germaia-en-Laye 
W  mois  d'Août  1570» 
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tçurs  M.  le  Morefçhal  de  Biron  &  le  Cardinal  1/72. 
d'Armagnac  (10) ,  &  paffants  à  Verteil  lef- 
dits  fieurs  de  Biron  &  Cardinal  eftants  à  la  fe- 
neftre  de  leur  chambre ,  qui  regarde  fur  le  jeu 
de  paulme ,   Mademoifelle  de  Benaye  &  fa 
niepee  ma  Femme  eftants  en  la  chambre  audef- 
fus  appuyées  aufli  fur  la  feneftre,  &  voyants 
lefdits  fieurs  de  Biron  &  Cardinal ,  defquels 
elles  n'eftoient  pas  veues  ,  parler  d'afFeâion 
&  en  confeil,  (n)  efeout oient  cequ'ils  dw 
foient,  lefquels  difeouroient  des  moyens  qu'il 
failloit  tenir  pour  ladite  exécution ,  dont  elle 
fit  advenir  M.  le  Comte ,  mais  il  n'en  fit  non 
d'eftat  qu'il  fift  des  autres; qu'il  eut  depuis. 
Le  Roy  de  Navarre  donc  efUnt  arrivé  à  la 
►  Cour  ,  les  nopees  fe  firent  avec  grande  pom- 
pes &  magnificences  où  tous  les  Seigneurs  & 
gentils  hommes  de  la  religion  eftoient  pour  la 
plus  part*  M.  F  Admirai  M.  le  Comte  &  autres 
Seigneurs  avoient  advertiffement  de  plufieurs 
endroids  qu'il  fe  braflbit  quelque  chofe  de  fi- 
niflre   contre  eux ,  mais  ils  n'y  adjouftoient 
point  de  fàf;  mefixte  cinq  ou  fix  jours  avant 
ladite  exécution  ma  femme  qui  eftoit  à  Verteil 
m'efcripvit  par  une  lettre  en  chiffre  que  nui 
ne  pou  voit  cognoiftre  qu'elle  &  moy,  que  le 
miniftre  de  Verteil  nommé  Textor  ,  lui  avoit 
donné  charge  de  m'advertir  pour  adrertir  M* 
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*S72*  ^e  Comte  que  pour  certain  il  fe  brajfoit  une  en- 
treprife  à  Paris  contre  ceux  de  la  religion  &  qu*il 
tenoit  cet  advertijjement  d'un  fien  frère ,  Méde- 
cin de  M.  de  Savoy  e  qui  luy  avoit  mandé  pour 
advenir  mondiâfieur  le  Comte ,  ceque  je  fis  in- 
continent, luy  difant  «qu'il  nefalloit  point  tant 
»  mefprifer  les  advertiflements  qu'on  lui  doh- 
»  noit ,  &  que  pour  moy  je  trouvois  que  le  fé- 
»  jour  à  Paris  n'eflojt  point  bon  ,  à  quoy  il  me 
»  refpondit  qu'il  le  cognoifïbit  bien ,  je  lui  rc- 
»  pliqnay  que  ce  n'eftoit  pas  aiïez  de  le  co- 
d  gnoiftre,  mais  qu'il  y  failloit  remédier,  &  que 
»  ce  n'eftoit  pas  afTez  de  courir  fort ,  mais  de 
»  partir  de  bonne  heure  ;  lequel  me  refpondit 
»  qu'il  n'efperoit  pas  de  paffer  là  fon  hy ver. 

Le  lendemain  M.  l'Admirai  fortant  du* 
Louvre  fut  blefle  d'une  harquebufade  ;  cela 
commença  à  efveiller  ceux  de  la  religion  , 
lefquels  fi  déllors  ils  eufient  defiogé  de  Paris 
&  gaigné  Orléans  ,  le  furplus  ne  fuft  arrivé  » 
&  n'euft-on  ozé  rien  faire  à  M.  l'Admirai. 
Le  Roy  fît  grand  femblaht  d'eftre  fort  marry 
de  tel  accident  (a) ,  vint  vifiter  M.  l'Admi- 

(a)  On  ne  peut  difconvenir ,  fi  Charles  IX  étoit 
inrtruit  du  complot  de  la  St.  Bartbélémi ,  que  fa 
yifite  à  l'Amiral  blçffc,  &  les  careffes  qu'il  lui  fit, 
n'aycnt  été  le  comble  de  la  noirceur  :  pour  l'honneur 
dc^iiaiiuê     on  doits' efforcer  de'nelepas  croire. 
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rai  avec  la  Roy  ne  fa  mère  pour  mieux  l'af-  1772* 
feurer  &  tous  les  Hugueqots ,  aufquels  il  fai- 
foit  en  général  &  en  particulier  toutes  les 
carefles,  &  bonnes  chères  du  monde ,  lefquels 
prenoient  cela  pour  argent  content.  Il  avoit 
faid  mettre  un  gros  corps  de  garde  devant  le 
logis  de  M.  l'Admirai  de  peur,  comme  il  difoit, 
qu'on  ne  luy  fift  defplaifir ,  &  pour  plus  gran- 
de feureté  dudid  Admirai  fit  advertir  tous  les 
Seigneurs  &  Gentilshommes  huguenots  de  fe 
venir  loger  près  de  luy ,  aufquels  les  Maref- 
chaux  des  logis  du  Roy  ,  donnoient  des  logis, 
M.  le  Comte  de  la  Rochefoucault  deflogea  du 
fien  pour  venir  en  Celuy  qui  luy  avoit  efté  mar- 
qué ,  auquel  n'y  avoit  aucuns  meubles  ,  ny 
hofle  ny  hoflefle. 

Le  Samedy,  vigile  de  S.  Barthélémy,  M.  le 
Comte  (a)  félon  fa  couftume  eftant  demeuré 
le  dernier  en  la  chambre  du  Roy  &  fe  voulant 
retirer ,  un  Gentilhomme  deviens  nommé 
Chamrâont  &  moy  l'attendions-  en  la  falle ,  & 
entendant  le  remuaient  des  fouliers  quand  on 
faiâ  la  révérence,  je  m'approche  près  de  la 
porte   &  entendis   que   le   Roy   dift   audiét 

(a)  Cette  anecdote  relative  au  Comte  de  la  Ro- 
chcfoucaut  eft  confirmée  par  de  Thou,  Livre  LU, 
(  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  Tavan- 
aes,  Tome  XXVII  de  la  Colle&ion,  p.  461.) 

F  4 
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ï £72. fieur  Comte,  Foucault  (  car  il  Pappelloit 

ainfi  )  ne  t'en  vas  pas  il  efi  desjà  tard  nous 

balivernerons  le   rejle  de  la  nuit  ;  cela  ne.  fe 

peut  luy  refpondit  ledit  fieur  Comte  ,    car 

il  faut   dormir  &  Je  coucher  ,    tu  coucheras 

lqy    dift-il  avec  mes   valets  de  chambre  :   les 

pieds  leur  puent  y  luy   refpondit-il ,   à  Dieu 

mon  petit  maifirey  &  fortant  s'en  alla  en  la 

chambre  de  Madame  la  Prince  fie  de  Condé 

la  douairière  (a) ,  à  laquelle  il  faifoit  l'amour 

où  il  demeura  encores  près  d'une  heure  ,  au 

partir  de  là  s'en  va  en  la  chambre  du  Roy  de 

Navarre ,  puis  luy  ayant  donné  le  bon  foir 

fortit  pour  fe  retirer.  Eflant  au  pied  de  l'efca-i 

lier ,  un  homme  habillé  de  noir  vint  à  luy  , 

&  le  tirant  à  part ,  parla  longuement  à  luy  , 

puis   fe  retira  quand  &  quand.  Lediâ  fieur 

Comte  m'appella  me  commanda  de  retourner 

en  la  chambre  du  Roy  de  Navarre ,  &  luy 

dire  qu'il  venoit  d*efkre  adverty   que  M.  dû 

Guife  &  M*  de  Nevers  ejloientpar  la  ville  &  ne 

touchoient  point  au  Louvre  >  ce  que  je  fis  &  le 

luy  ayant  did  à  l'oreille  ce  que  M.  le  Comte 

luy    mandolt,    me  commanda  de  luy   dire 

qiùïl  le  vint  trouver  de  bon  matin  comme  il  luy- 

av oit  promis  ;  je  m'en  retourné  à  M.  le  Comte 

lequel  je  trouve  au  pied  de  l'efcalier  &  M.  de 

(a  )  Françoifc  d'AlenjQn. 
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Nancey  (a)  Capitaine  des  Gardes  ,  devant  le-  157** 
quel  je  ne  voulus  luy  dire  ceque  le  Roy  de 
Navarre  luy  mandoit ,  lefdits  fieurs  Comte  & 
vde  Nancey  retournèrent  en  la  chambre  du 
Roy  de  Navarre  où  ils  entrèrent  feuls  &  n'y 
firent  long  féjour. 

Or  Iç  Roy  avoit  adverty  ledid  Roy  de 
Navarre  de  faire  demeurer  près  de  luy  le  plus 
de  Gentilshommes  qu'il  pourroit  ,  &  qu'il 
avoit  peur  que  ceux  de  Guife  vouluflTent  faire 
quelque  chofe ,  à  l'occafion  de  quoy  force 
Gentilshommes  eftoient  retirez  en  la  garde- 
robe  dudiâ  Roy  de  Navarre  qui  eftoit  feu- 
lement fermée  de  tapifTerie.  Ledid  fîeur  de 
Nancey  levant  la  tapiflerie  &  mettant  la  telle 
en  ladiâe  garderobe  ,  la  voyant  quafi  plaine, 
les  uns  jouants,  les  autres  caufams;  je  vis  qu'il 
fat  alïez  long- temps  les  remarquant  &  contant 
avec  la  tefte  ,  leur  difant  avec  une  parole 
longue  ,  Mejjteurs  y  fi  quelquun  de  vous  au- 
tres fe  veut  retirer  ,  on  jVy  va  fermer  la  porte. 
Lefquels  luy  refpondirent  ,  qu'ils  vouloient 
achever  là  de  paffer  la  nuiâ  y  ejlant  attaché 
au  jeu.  Là-defïus  M.  le  Comte  &  luy  defeen- 
dirent  en  Ja  Cour  où  desjà  toutes  les  compa- 
gnies des  Gardes  eftoient  en  bataille ,  tant 
Suifles  *  Efcoflbis ,  que  François  ,  depuis  l'ef* 

(a)  Gafpard  de  la  Chaftrc,  fieur  de  Nancey* 
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gj7a.eallicr  qui  monte  en  la  grand  falle  jufques  à 
la  porte  où  eftoit  M.  de  Rambouillet  (a)  9 
Capitaine  de  la  porte ,  affis  fur  un  petit  billot 
joignant  le  petit  portillon  qui  feulenient  s'ou- 
vroit ,  &  comme  je  fortois  ,  luy  quim'aimoit 
&  qui  me  cognoiffoit  ayahts  efté  compagnons 
prifonniers  en  Flandres ,  me  tendit  la  main , 
me  prift  la  mienne  me  la  ferrant  &  me  difant 
d'une  voix  pitoyable.  A  Dieu  M.  de  Mergey 
mon  amy ,  ne  m'ozant  lors  dire  ce  qu'il  m'a 
bien  did  depuis ,  car  il  fçavoit  bien  l'exécu- 
tion qui  fe  debvoit  faire ,  mais  il  n'y  alloit  que 
de  fa  vie  s'il  en  euft  rien  décelé. 

M.  le  Comte  eftant  eii  fon  nouveau  logis 
fort  mal  meuble ,  nous  voulufmes  bien  toute- 
fois, Chaumont  &  moy ,  demeurer  ;  mais  il  ne 
le  voulut  permettre  ;  le  fîeur  de  Coufaines  (b) 
demeura  avec  luy  qui  avoit  faift  apporter  fa 

(a)  Nicolas  d'Àugennes,  Marquis  de  Rambouillet. 

(b)  Ne  faudroit-il  point  lire  Goulaînes  ?  Dans  ce 
cas,  il  feroit  poffible  que  ce  fût  Jacques  de  Goulaînes, 
fécond  fils  de  Chriftophle ,  fîeur  de  Goulaines  ea 
Bretagne.  Jacques  de  Goulaines,  Chevalier  de  Malthe, 

,  avoit  embrafle*  le  calvinifme.  Le  Laboureur  dans  fes 
additions  aux  Mémoires  de  Caitelnau ,  Tome  II, 
page  63 1 ,  a  configné  les  motifs  qui  le  portèrent  à 
abjusex  le  catholicifinc. 
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paillafle  &  un  matras  (a).  Chaumont  &  moy  *S1** 
nous  retirafmes  au  logis  qui  nous  avoit  efté 
marqué,  qui  eftoit  tout  vis-à-vis  de  celuy  de 
M.  l'Admirai ,  où  nous  eftants  couchés,  nous 
ne  fufmes  pas  pluftoft  au  lia  que  nous  enten- 
dons l'alarme  &  le  logis  de  M.  l'Admirai  at- 
taqué par  le  corps  de  garde  mefme  que  le 
Roy  y  avoit  ordonné  pour  le  preferver  & 
garder.  Je  me  doubtois  tousjours  bien  que  le 
mal  s'eftendroit  plus  loing^ju'aiv  logis  de  M. 
l'Admirai  ;  je  me  jette  quand  &  quand  hors 
du  lid ,  &  m'habille  le  plus  promptement  que 
je  peus.  Chamont  eftoit  fi   eftonné  qu'il  de- 
meuroit  tout  en  chemife  en  la  place,  ne  (ca- 
chant que  faire  ;  je  fis  tant  que  je  le  fis  ha- 
biller ,  &  voulais  defcendre  en  la  rue  pour 
aller  trouver  M.  lé  Confie,  mais  il  me  dift, 
pourquoy  voulez-vous  tque  nous fo nions  y  que 
fçave^-vous  qu  elles  gens  ce  font ,  attendons  en- 
cores  un  peu  :  je  le  oreu  &  nous  en  trouvaf- 
mes  bien,  car  fi  nous   fufïions  fortis  en  la 
rue,  nous  eftions  defpefchez.  La  chambre  où 
nous  eftions  eftoit  des  appartenances   d'ua 
grand  logis  où  eftoit  logé  le  train  &  l'ordi- 

(  a  )  On  appelloit  mairas  de  gros  traits  d'arbalète, 
'  On  avoit  auffi  donné  ce  nom   à  un   bâton  de  guerre 
doat  on  fe  fervoit  anciennement.  Mais  nous  croyons 
quici  il  faut  lire  matelas»   . 
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tJ72.  naire  de  Madamela  Princefle  de  Condé(a),  de 
la  maifon  de  Nevers  ;  laquelle  chambre  eftoit 
loiiée  à  un  Menuifiér  &  feparée  dudit  logïs  , 
&  ne  me  Tentant  bien  afleuré  en  ladifte  cham- 
bre, oyant  le  grand  bruiâ  &  tumulte  qui  e£- 
toit  en  la  rue  &  le  rompement  des  portes  , 
mefme  celle  du  logis  de  M.  l'Admirai  ,  je 
mis  la  tefte  à  une  feneflre  qui  rcgardoit  en 
la  cour  dudiâ  logis  ,  en  laquelle  je  vis  deux 
hommes  fort  eftonnez  ,  aufli  eftoient-ils  hu- 
guenots &  officiers  de  Madame  la  Princefle  ; 
&  en  recognoiflant  l'un,  le  prie  mettre  contre 
la  feneflre  où  j'eftois  une  mefchante  chai>- 
latte  debout  qui  efloit  par  terre ,  affin  par 
icelle  de  dcfcendre  en  la  Cour  ,  ce  qu'il fit, 
&  par  ce  moyen  mç  coule  en  la  Cour ,  Cha- 
mont  en  fit  autant^ 

Cependant  j'eftois  en  grande  peine  deTça- 
voir  des  nouvelles  de  M.  le  Comte  ,  &  prie 
celuy  qui  nous  avoit  dreffe  la  chanlatte  qui 
eftoit  fommelicr  de  Madame  la  Princefle  & 
qui  avoit  efté  laquais  de  M.  le  Prince ,  nommé 
le  Lorrain ,  d'aller  jufques  au  logis  dudiâ  fieur 
Comte ,  pour  m'en  rapporter  de  nouvelles , 
lequel  eftant  forty  en  la  rue  &  n'ayant  ppint 

(a)  Marie  de  Cleves,  Marquifc  d'Ifle,  première 
femme  de  Henri  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé,  fik 
de  celui  qui  fut  maffacré  à  Jarnac 
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la  livrée  de  ceux  èjui  faifoient  l'exécution  ,  1  pjju 
qui  eftoit  dss  croix  blanches  fur  les  chapeaux 
&  fur  les  bras  ,  faillit  d'eftre  tùé ,  &  s'il  ne 
fe  fufl  jadvoiié  de  madiâe  Dame  la  Princeffe, 
il  euft  efté  defpefché ,  &  fe  retira  bien  vifte  au 
logis  ;  je  luy  fis  lors  des  croix  de  papier  & 
fur  fon  chapeau  &  fur  fes  manches ,  &  le  prié 
d'achever  fon  voyage  avec  deux  efcus  ,  car 
ce  metail  rend  les  hommes  plus  courageux 
8c  hazardeux.  Eftant  donc  forty  il  ne  tarda 
guères  à  retourner  me  difant  que  M.  le  Comte 
s'efloit  fauve  ,  mais  ne  me  difant  point  com- 
ment &  defirant  en  fçavoir  la  vérité  ,   luy 
donné  encores  deux  efcus  pour  m'en  appor- 
ter certaines  nouvelles ,  lequelle  à  fon  retour 
haufTantles  efpaules ,  me  dift  quilefloitmort3 
Voyant  veu  tout  nui  à  la  porte  de  fon  logis , 
if  auprès  de  luy  fùn  fils  &  un  autre  grand 
homme  rouffeau  :  Se  quand  il  me  nomma  fon 
fils ,  je  trouvé  cela  eftrange  ,   comment  il 
pouvoit  eftre  fi  promptement  apporté  &  de  fî 
îoing  auprès  de  luy  :  car  il  eftoit  logé  près 
la  porte  St.  Martin ,  de  laquelle  y  avoit  un 
grand  quart  de  lieue  jufques  au  logis  dudiâ 
ïïeur   Comte,    &    luy    demande  lors   quel 
homme  c'eftoit  que  fondiâ  fils,  lequel  me 
dift  que  c'eftoit  un  petit  homme  ayant  une 
petite  barbe  noire  &  une  jambe  plus  courte 
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!ÏJ72.  que  l'autre ,  alors  je  jugé  bien  que  rtiondiâr 
fîeur  le  Comte  eftoit  mort»,  car  celuy  que 
difoitmon  meflager  eftre  fon  fils,  efloit  tail- 
leur de  mondiâ  fîeur  le  Comte  ,  boyteux  & 
la  barbe  noire  ;  l'autre  homme  roqffeau  efloit 
un  porté  bois  qui  fervoit  de  portier  ,  ledidt 
tailleur  de  Verteii  nommé  Barrilet ,  l'autre 
du  bourg  de  St.  Front  près  Verteii;- ces  nou- 
velles m'affligèrent  fort. 

Cependant  M.  l'Admirai  fut  tué  en  fa  cham- 
bre Sujette  par  la  feneftre  en  la  Cour  où  eftoit 
M.  de  Guife  à  cheval,  &  l'ayant  (a)  veu  & 
recognu  ,  fortit,  &  avec  toute  fa  cavallerie  fç 
mit  à  fuivrc  les  Huguenots  qui  eftoient  logez 
ai^i  faux  bourg  de  St.Germain-des-Prez.  J'eftois 
en  la  Cour  dudiâ  logis  près  la  grande. porte 
pour  efcouter ,  &  comme  la  cavallerie  fuivoit 
M.  de  Guife ,  l'un  d'eux  pafiant  devant  la  porte 
dudit  logis,  j'entendis  qu'il  demanda  à  quel- 
qu'un ,  qui  eft  logé  là-dedans ,  auquel  fut  ref- 
pondu,  que  c  eftoit  le  train  de  Madame  la 
Pnncejfe  ;  lequel  dift ,  ce  ri!  eft  pas-là  oh  nous 
en  voulons ,  qui  me  rejoiioyt  fort ,  &  rentre 
au  logis  où  le  maiftre  arriva  toft  après,  qui 
eftoit  Capitaine  du  quartier  &  venoit  de  l'exé- 
cution, lequel  Cachant  qui  nous  eftions ,  nous 

.    (a)  Lifez  les  Mémoires  de  Tavannes,  T.  XX VU 
ic  la  CoUe&ion,  page  465. 
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dift  qu'il   efïoit  bien  marry  de  ce  defaftre  ,  iftii 
lequel  il  m'approuvoit  &  qu'il  nous   feroit  ■ 
tout  le  plaifir  qu'il  pourroit  ,~  mais  pour  ce 
qu'il  avoit  efté  ordonné   que  tous  les  logis 
feroient  vifitez  &  qu'il  y  avoit  commiflaires 
députez  pour  cela,  fi  nous  eflions  trouve^ 
en  fa  maifon  il  en  pourroit  recevoir  du  blafme 
&  defplaifir  ,  mais   que  fi  nous  voulions  il 
nous  meneroit  dedans  l'Eglife  de  St.  Thomas 
du  Louvre,  &  que  de-là  nous  nous  pourrions 
fauver  ,  lequel  je  remercie  de  fa  bonne  vo- 
lume ,  le  fuppliant  la  vouloir  continuer ,  & 
que  puis  que  Dieu  nous  avoit  prefervez  jufc 
ques  à  celle  heure  ,  que  nous  efperions  qu'il 
continuroit ,  &  que  pourveù  qu'il  ne  nous  fuft 
point  ennèmy  y  je  m'afTurois  que  nous  n'au- 
rions point  de  mal,  ny  luy  aucun  defplaifir- 
à  nôftre  occafion  ,  ce  qu'il  nous  promifl ,  & 
là-deflus  s'en  alla. 

Or  ne  voulant  tousjours  demeurer-la,  & 
ayant  entendu  que  M.  de  Marcillac  (a)  s'efloit 
fauve ,  &  que  M.  de  la  Cofte  fon  gouverneur 
l'avoit  mené  au  logis  de  M.  de  Lanfac ,  en  la 
rue  St.  Honoré ,  j'y  envoyé  mon  valet  nonimé 

(a)  François,  Comte  de  la  Rochefoucaut,  fon  fils 
unique  du  premier  lit ,  fut  connu  fous  le  nom  de  M.  ' 
de  Marûllac  jufqu  au  moment  ou  fon  père  termina  fe* 
jours  d'une  manière  fi  tragique. 
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#J7a.  Vinat ,  qui  eftoit  de  Verteil ,  pour  le  fujpplier 
qu'il  me  retirai!  à  luy ,  mais  le  portier  ne  le 
voulut  jamais  laifler  entrer  ,  Se  retourna  à 
moy.  Je  m'advife  d'un  moyen  pour  luy  faire 
fçavoir  de  mes  nouvelles  ;  je  pliay  une  demye 
feuille  de  papier  comme  une  lettre  &  le  ren- 
voyé bien  embouché ,  lequel  eftant  à  la  porte 
dift  au  portier  qu'il  venoit  d'Angoumois  ,  & 
qu'il  portoit  des  lettres  de  M.  dé  Barraul^  à 
fa  fœur  qui  eftoit  avec  Madame  de  Lanfac. 
Le  portier  luy  ouvrit ,  &  le  lailFant  foubz  la 
porte,  alla  querk  Mademoyfelle  de  Barrault, 
laquelle  eftant  venue ,  mon  homme  luy  dift# 
que  pour  entrer  au  logis  il  avoit  efté  contrainSt 
de  mentir  un  petit ,  &  que  c*  eftoit  moy  qui  Ven* 
voyois  vers  M.  le  Comte  pour  luy  dire  de  mes 
nouvelles  &  où  j'ejlois.  Vrayment  mon  amy 
tu  feras  le  bien  venu  ,  car  M.  le  Comte  eftoit 
en  peine  de  luy.  Lors  prenant  mon  Vinat  par 
la  main ,  le  mena  en  la  falle  où  eftoit  ledid 
Comte,  luy,  difant  ,  Monjhur  >  voicy  qui 
vous  dira  des  nouvelles  de  M.  de  Mergey. 
M.  le  Comte,  qui  cognoiflbit  mon  valet,  luy 
demanda  oujyeftois  &  comment  je  me  portois  ; 
lequel  ayant  entendu  tout  le  difeours  dudiâ; 
IVinat  &  le  defir  que  j'avois  d'eftre  avec  luy , 
pria  quand  &  quand  ,  le  fieur  de  la  Rochette 
exempt  des  gardes  qu'on  avoit  desjà  mis  ave* 

luy 
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luy  pour  remarquer  fés  adions  ,  qu'il  m'ai-  l  J7±* 
ïaft  incontinent  quérir  pour  m'amener  à  luy. 
J'oubliois  à  mettre  icy  que  voulant  avoir 
plus  d'une  corde  en  mon  arcq ,  j'avois  en- 
voyé lediâ  Vinat  mon  valet  au  logis  de  M.  de  . 
Sefac  9  Lieutenant  de  M.  de  Guife  ,  &  qui . 
avoit  efpoufé  la  fille  aifnée  (a)  de  M.  Defche- 
nets ,  &  par  ce  moyen  m'eftoit  afriy  &  ri'euft 
ozé  faillir  dé  me  faire  en  ceft  endrôid  un  bon 
office  }  ayant  donné  chargé  à  mondit  valet 
de  dire  que  j'eftois  au  logis  où  il  m'a  voit 
Jaiffe ,  lequel  fieur  de  Sefac  eftant  au  lia  pour 
fe  repôfer  de  la  courvée  qu'il  avoit  faide  avec 
M*  de  Guife  à  la  pourfuitte  du  Comte  de 
Moftgommery  qui  s*e  (toit  fauve,  difl  à  mon  va- 
let ,  retourne  à  tort  Mai/Ire  &  luy  dis ,  que  s*  il 
ayrne  fa  vie  qu'il  ne  bouge  du  logis  ou  Hefty  & 
$uc  ce  foir  je  iré  ou  envoyeré  le  quérir.  Il  en- 
voya bien  le  foir  au  logis  pour  me  mener  à 
luy  ;  mais  j'eftois  desjà  avec  M.  le  Comte 
auquel"'  m'avoit  mené  lediâ  fieur  de  la  Ro- 
chette,  lequel,  fuivant  la  prière  de  M.  Te 
Cottite ,  eftoit  venu  au  logis ,  &  eftant  à  la 
porte  de  la  falle  ou  j'eftois ,  commença  à  me 

(  a  )  François  de  Cazillac ,  Seigneur  de  Sefac ,  avoit 
épouCé  Claude  de  Dinteville ,  fille  du  Seigneur  Def- 
chenets..  (  Voyez  les  Mélanges  hiftoriques  de  Camufat, 
page  in.  ) 

Tome  XL1.  G 
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il  j7*.  dire  avec  une  voix  rude  &menaffan te,  niions, 
fans  me  dire  autre  chofe.  Moy  ne  fçachant 
encores  qu'il  venoit  de  la  part  de  M.  le  Comte, 
que  d'autre  part  il  eftoit  grand  ennemy  de 
ceux  de  la  Religion ,  ra'attendois  d'aller  non 
pas  defius  mais  dejjbûb^  le  pont  aux  Miifi* 
niers,  comme  unç  infinité  d'autres  ,  luy  fis 
une  grande  &  profonde  jeverence ,  lequel 
redoublant  fa  voix  comme  d'un  rodomont , 
me  dift  de  rechef,  allons,  allons.  Je  luy  de- 
mande lors  s'il  vouloit  que  je  prifle  mon  et- 
pée ,  lequel  me  dift ,  ouy  d'à  ;  qui  voudront 
vous  battre  voudriez  pas  vous  deffendre.  Je  luy 
refpondis  ,  ouy  &  de  bon  cœur.  Lors  adoucif- 
fant  fa  voix  &  riant ,  me  dift,  allons,  allons  , 
M.  le  Comte  vous  demande.  Je  luy  fis  encores 
une  plus  grande  révérence  que  la  première 
&  de  meilleur  cœur  ,  &  prenant  mon  efpée 
&  une  halebarde  d'un  de  fes  compagnons  qu'il 
me  donna ,  car  il  en  avoit  fix  ou  fept  avec 
luy  ,  qui  m'eftonnoit  fort  au  commencement  9 
&  ainfi  allafmes  trouver  M.  le  Comte ,  lequel 
me  voyant  me  faulta  au  collet ,  me  tenant 
embrafle  un  long  efpace  de  temps ,  fans  me 
pouvoir  dire  un  feul  mot  avec  larmes  &  fouf- 
pirs ,  &  moy  de  mefme. 

Je  demeuré  avec  luy  quinze  jours  ,  durant 
lefquels  M.  de  la  Code  &  moy,  fifmes  recou* 
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Vrer la  vaîflelle  d'argent  tant  de  cuifine  que  ij?fc 
du  bufet ,  qui  avoit  efté  pillée  en  fon  logis  , 
cnfenible  tous  les  chevaux  qui  eftoient  logez 
auprès  de  Villepreux. 

Le  Roy  faifoit  toutes  les  carrefles  du  monde 
à  mondiâ  fieur  le  Comte  (a)  ,  le  faifant  eau- 
fer  familièrement  avec  luy  ;  mais  il  fut  ad- 
vifé  par  le  confeil  qu'il  luy  failloit  ofler  tous 
fes  ferviteurs  qui  eftoient  de  la  Religion, 
A  celle  caufe  M.  de  la  Cofte  &  moy ,  avec 
un  bon  paiïe-port  du  Roy  &  une  fauve- 
garde  pour  nos  maifons ,  nous  en  retournai 
mes  en  Angoumois ,  remenants  avec  nous 
tout  le  train  de  feu  mondiâ  fieur  le  Comte  , 
&  trouvafmes  à  Verteil  M.  de  Marmouftier  (b) 
à  huiâ  heures  du  matin ,  lequel  n'eftoit  en- 
cores  forty  de  fa  chambre ,  &  fçachant  noftre 
venue  n'ozoit  fortir  ,  de  peur  que  nous 
voyant ,  cela  luy  renouvelait  fes  regrets ,  en 
forant  &  pafiant  près  de  nous,  tout  fanglot- 
tant  Se  fans  ous  dire  mot ,  pafla  outre  &  ^en 
alla  en  une  autre  chambre  au  bout  de  la 
falle  fut  le  portail  du  Chafteau ,  fe  jetter  fur 
un  lia  avec  pleurs  &  fanglots  ;  cependant 

(a)  C'cft-à-dirc  au  jtune  Comte  de  la  Roche- 
foucaut. 

(  b)  Frère  du  Comte  4t  la  Rafikcfpucaat,  «affadi 
à  la  St.  BanMtoi/ 


Digitized  by  UOOQ  iC 


100  MÉMOIRES 

Hjy^nèus  eftiotis  tousjo\irs  en  la  falle  ,  attendant 
Vil  nous  feroit  appeller;  enfin  fon  valet  dç 
chambre  fortit ,  qui  me  dift  que  M.  me  de- 
mandoit  ;  M.  de  la  Cofte  voulut  venir  avec 
œoy,  mais  le  valet  de  chambre  luy  dift  que 
M.  ne  demandait  que  moy.  J'entre  donc  tout 
feul ,  &  Payant  falué  i  après  qu'il  eut  un  peu 
modéré  fes  foupirs ,  me  fit  conter  tout  au 
long  ce  qui  fe'pafla  le  jour  de  l'exécution, 
&  comment  fon  frère  a  voit  eflé  tué ,  &  ayant 
achevé  ,  il  demeura  fort  long-temps  fans  dire 
mot,  puis  jettant  un  grand  fôupir  s'eferia, 
difant ,  â  thraiftre  (  a  )  ,  ce  n'efl  pas  ce  que  tu 
rnavoîs  promis!  parlant  à  mon  advis  du...  qui 
luy  pouvoit  bien  avoir  xlécélé  la  conclufion  de 
l'exécution ,  &  promis  que  le  Comte  fon  frère 
en  feroit  exempt  :  voilà  l'expofition  que  je 
donne  à  ces  paroles.   * 

£573.  Toft  après  le  Roy  délibéra  d'attaquer  la 
Rochelle ,  &  fit  fon  Lieutenant  gênerai  M.  le 
Duc  d'Anjou  fon.  frère ,  qui  la  vint  affieger 
avec  une  grotte  &  puiflante  armée  ,  où  il 
ufa  de  toutes  les  ruzes  &  firatagêmes  quf  fe 
pouvoient  inventer,  pour  la   furprendre   & 

-    (a)  On  ne  fait  far  qui  tombe  cette  exclamation; 
mais  il  paroîtroit  que  Mergey  auroit  voulu  indiquer^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  :  cependant  on  ne  peut  que 
le  conjecturer.    ~ 
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avoir;  mais  bien  affailly  ,  bien  deffendu.  M.  157^- 
le  Comte  eftoiç  aufli  audiâ  liège  &  moy  avec 
luy.  Enfin  la  mortalitéTe  mift  audiâ*  camp  & 
l'-efpérance  de  forcer  la  ville  perdue ,  M.  le  v 
Duc  n'eftoit  à'fe  repentir  d'eftre  venu-là,  & 
np  fçavoit  comment  en  defloger  à  fon  hon- 
neur ;  là-deflfus  les  Ambafladeurs  de  Pqulon-» 
gne  arrivèrent  pour  luy. annoncer  qu'il  avoic 
eflé  efleu  Roy  de  Poulongne  qui  luy  fut  un 
honorable  fubjeâ  de  lever  le  fiege  &  faire  la 
paix. 

Quelque  temps  après  la  Royne  »  qui  ne 
pouvoit  demeurer  oyGve  ,  ayant  tousjours 
quelques  defleins ,  me  fines  fur  la  Rochelle 
fe  voulut  fervir  de  la  Dame  de  Bonneval  (a) 

%  qui  avôit  eflé  nourrie  avec  elle  ,  &  l'ayant 
inflruiâe ,  l'envoya  à  la  Rochelle  pour  effayer 
de  pratiquer  ce  dont  elle  avoit  charge  avec 
amples  mémoires.  Partant  donc  de  Bonneval,  y 

pafTa  parla  Rochefoucauld  &  d'autant  qu'elle 
in'aimoit  &  me  faifoit  ceft  honneur  que  de 
ïn'appeller  fon  coufin  ,  me  pria  de  la  vouloir 

•  accompagner  en  fon  voyage ,  ce  que  je  ne 
peus  luy  refufer.  Parles  chemins  elle  me  corn». 

(a)  Ces  négociations  dont  la  Dame  de  Bonneval 
etoit  chargée  par  Catherine  de  Médicis,  font  confir- 
mées dansTHift.  univerf.  du  fîeur  d'Aubigné,  T.  II, 
I4v.il,  p.  141, 

G3 
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a/74» muriiqua fa  charge  &  fes  mémoires,  lefquela 
ayants  veus  je  luy  dis  que  fi  elle  les  prefeit- 
toit  en  la  forme  qu'ils  eftoient  que  Mejjimrs 
de  la  Rochelle  fe  mocqueroient  d'elle  >  mais 
que  advis  eftoit  >   qu'efiant  arrivée ,    la  pre- 
mière chofe  qu%eUe  feroit  9  feroit  de  veoir  M9 
de  la  Noue  qui  y  eftoit ,  &  luy  monflrer  lef- 
diâs  mémoires  pour  les  corriger  &  accommoder 
comme  il  adviferoity  ce  qu'elle  fit  &  s'en  trouva 
bien  :  car  encores  qu'elle  ne  fift  rien  de  ce 
qu'elle  pretendoit ,  elle  partit  toutefois  con- 
terne  de  ceux  de  la  Rochelle ,  &  eux  d'elle, 
*S75*     ^n  ce  temPs  les  guerres  s'eftants  rallumées 
en  France  foubs  le  vieux  prétexte  de  la  Re- 
ligion ,  M,  le  Prince  de  Condé  ayant  raflemblé 
le  plus  de  François  qu'il  avoit  peu  &  atten- 
dant un  gros  fecours  de  Reiftres  qui  le  ve- 
noient  trouver  ,  la  Royne  mère  ayant  inC- 
truid  M.   le  Duc  fon  fils ,  lequel  faifant  le 
riialcontent ,  à  caufe  qu'il  difoit  qu'il  n'eftoit 
pas  bien  appanagé  ,  partit  de  la  Cour  fans 
rien  dire  à  Diçu ,  fe  joignit  avec  ceux  de  la 
Religion ,  non  pas  qu'il  changeait  la  fienne. 
M.  le  Prince  &  tous  les  Seigneurs  &  Capitai- 
pes  voyants  qu'il  fe  voulok  fervir  de  nous, 
ne  peurent  mieux  faire  ce.  leur  fembloit  que 
de  le  faire  leur  chef;  mais  fon  intention  n'eftoit 
que  de  faire  efvanoiiyr  celle  groffe  puée  qui 
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Wtiloit  fur  les  bras  dés  Catholiques ,'  laquelle  lST7* 
toutefois  joignit  M.  le  Prince /qui  faillit  d'eftre 
attrapé  en  un  parlement  qui  fe  fit  où  eftoit  la 
Roy  ne,  laquelle  a  voit  délibéré  durant  iceluy,  * 
de  fajre  enlever  mondiâ  fieur  le  Prince  qui 
eftoit  venu  mal  accompagné  ;  mais  nos  Reiflres 
fe  doutans  ou  ayants  fenty  quelque  vent  de 
Pentreprife ,  envoyèrent  ait  grand  trot  mil  ou 
douze  cens  Reiflres  environner  le  lieu  où  fe 
faifoit  le  parlement,  &  retirèrent  M.  le  Prince  : 
s'ils  euffent  voulu,  ils  euflent  bien  faiâ  à  la 
Royne  ce  qu'elle  vouloit  faire  à  Monfieur  le 
Prince» 

Durant  ces  chofes ,  M.  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  retournant  d'Italie  ,  eftoit  venu 
ttouver»  M.  N  le  Duc ,  &  demeura  tousjours 
avec  nous  jufques  à  ce  que  la  part  fut  con- 
clue (a)  ,  qui  fut  bien  toft  après,  par  laquelle 
entre  autres  articles  le  Roy  debvoit  payer  nos 
Reiflres ,  mais  n'y  ayant  point  d'argent  con- 
tant, la  Roçne  leur  offrit  de  bonnes  cautions 

(a)  Cette  paix  fut  conclue  eft  tf76.  Ce  fût -la  lé 
cinquième  édit  de  pacification  accordé  aux  Calviniftes  j 
&  ils  n'en  avoient  point  obtenu  de  pins  avantageux* 
Comme  nous  reviendrons  fur  tous  ces  événement 
appartenant  au  règne  de  Henri  III ,  nous  n'ajouterons 
ici  aucun  développement  au  récit  fort  fuccinft  de 
Mergey. 
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«J7J«  qu'ils  emmencroient  avec  eux,  ce  qu'ils  accep- 
tèrent :  la  Royne  avok  nommé  M.  le  Comte 
de  la  Rochefoucauh  qui  ne  faifoit  que  revenir 
d'Italie  comme  j'aydîâ,  &  M.  le  Comte  Def- 
cars.  M,  de  Chafteauvieux ,  beaufrer£.  de  M. 
de  Roehechoiiart ,  avec  lequel  j'eftpis  en  ce 
voyage,  me  rencontrant  de  fortune  me  dit 
ladide,  réfolution  de  la  Royne  qui  fe  debvoit 
exécuter  le  lendemain ,  &  retenir  lefdjits  fieurs 
Comtes ,  &  les  mettre  entrç  les  mains  des 
Jleillres.  J'ay  trouvé  fi  à  propos  M.  le  Comte 
de  la  Rochefoucauh  qui  s'efloit  desjà  ache- 
miné pour  aller  trouver  la  Royne ,  logée  de- 
là la  rivtere  d'Yonne  ,  auquel  je  dis  ce  que 
JVÏ,  de  Chafteauvieux,  m'avoit  chargé  de  luy 
dire  ,  lequel  avec  l'advis  que  luy  donné ,. 
«  tourna  bridç  ,  &  s'en  vint  trouyer  M«  le.  Vi- 
comte de  Turenne  qui  s'en  retournoit  à  Tu- 
yennç  av?c  tous  les  Lymoufins.  M.  de.Roche- 
chouan  eftoit  de  la  partie  }  nous  fceufmes 
depuis  que  la  Royne  n'efioit  pas  bien  édifiée 
de  M.  le  Comte  de  la  Rochefoucauh  de  s'en 
eftre  party  fans  prendre,  congé  d'elle  &  fut 
en  délibération  de  l'envoyer  quérir  j  mais  (ca- 
chant qn'il  efloit  avec  M,  de  Turenne ,  qui 
n'euft  pas  permis  qu'on  l'euft  emmené  contre 
fon  gré ,  le  lai  (la  aller  &  Juy  fallut  trouver  un 
autre  caution» 
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.  Quelque  temps  après  Mv  de  de  Marmouf-  1JT7P 
ùer  vint  à  mourir ,  qui  avoit  de  beaux  béné- 
fices &  tous  en  la  collation  de  M.  le  Duc  (a) 
qrt  avoit  eflé  efleu  Duc  de  Brabant  par  les 
Eftatz  du  Pays,  M.  la  Colle  me  defpefcha  en 
porte  vers  luy  ,  pour  eflayer  d'avoir  lefdiâs 
bénéfices,  lequel  je  trouvé  à  Anvers  le  len- 
demain qu'il  y  avoit  fait  fon  entrée  ,  luy  ayant 
donné  mes  lettres  &  déclaré  ma  créance ,  qui 
eftoit  de  luy  amener  centGentishommes  bierr 
montez  &  armez  ,  pour  luy  faire  fervice  aux" 
guerres  qu'il  avoit  contre  le  Royd'Efpagne, 
il  me  fit  des  fefponfes  ambiguës  pour  le  re-  o 
gard  des  bénéfices,  acceptant  l'office  de  cent 
Gentilshommes.  M.  le  Comte  tint  fa  promeffe 
qui  luy  penfa  coufter  la  vie  ,  car  il  eftoit  de- 
dans Anvers  lors  (b)  que  M.  lé  Duc  fut  con- 
trainâ  de  fortir  de  la  ville.  \ 

Long-temps  après  furvindrenDces  maUieu-iy^ 
reufes  guerres  (c)  ,  &  M.  de  Guîfe  prifonnier 
dans  le  chafteau  de  Tours ,  duquel  avoit   la 
garde  le  Seigneur  du  Rouvray  mon  beau- 

.  (  a  )  Le  Duc  d'Alençon  ,  alorë  Duc  d'Anjou  ,  s'etoit 
rendu  dans  les  Pays-Bas  dès  1*78  ;  niais  la. fou verai- 
neté  de  ces  Provinces  ne  lui  fût  déférée  qu'eu  1581. 

(b)  En  1583. 

(  c  )  C%e  guerres  ,  qui  font  celles  delà  ligne  9  com^ 
mencèrent  en  158 ?. 
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*J#J»  frère,  &  moy  ayant  quelques  procès  en  I4 
Cour  de  Parlement  feant  lors  à  Tours ,  je  ne 
bougéois  quafi  d'avec  lediâ  lîeur  du  Roùvrày 
&  par  ce  moyen  eftois  cognu  dudiâ  fieur  <to 
Guife  &  fort  familier ,  &  qui  le  plus  fouvent 
avec  la  permiffion  de  mon  beau  frère  me  fei- 
foit  ceft  honneur  de  me  faire  ou  dîfner  ou 
fouper  avpc  luy ,  ny  ayant  à  fa  table  que  ltijf 
&  moy  &  un  exempt  des  gardes  au  bas  bout. 
Or  voyant  qu'il  me  faifoit  plus  d'honneur  que 
je  ne  méritois,  avec  tant  de  familîaritez ,  je' 
m'advife  de  l'employer,  &  le  fuppliay  de  vou- 
loir efcripre  (a)  à  M.  du  Mayenne  fon  oncle , 
affin  qu'il  fift  fortir  des  foldats  que  M.  de  Pom- 
padour  avois  mis  en  ma  maifon  de  Venayes  ,- 
en  garnifon  ,  &  qu'il  me  laiffaâ  jouir  du 
revenu ,  lequel  me  fit  refponfe  qu'il  n'eferip- 
roit  point  à  M.  de  Mayenne  ,  mais  qu'il  n'ef- 
criproit  point  à  M.  de  Pompadour  &  qu'il 

(a)  On  Me  peut  guère»  affigner  la,  date  précife  de 
cette  particularité ,  qui  concerne  le  procès  de  Mergey , 
&  le  fer  vice  que  le  jeune  Duc  de  Guife  lui  rendit , 
en  lui  faifant  reftituer  fes  propriétés  dont  Us  ligueurs 
rétoient  empares.  Le  Duc  de  Guife  refta  en  prifon 
depuis  158^  jufquau  i?  Août  ifpt  :  folvévafion  fut 
facilitée ,  afin  de  contrecarrée  les  projets  du  Due  de 
Mayenne,  fon  oncle.  x 
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s'afleuroit  que  fes  lettres  auroiént  autant  de  ijSj*/ 
vertu  que  celles -de  M.  fon  onclfe  ,  &  ayant 
efcript,  me  donna  Tes  lettres  qtfé  j'envoyé 
incontinent  audiS  fîeur  de  Pompadour ,  le- 
quel tout  auffi^toft  fit  dtfloger  la!  garnifon  de 
chez-  moy. 

JLa  vieilleflc  ayant  pris  poffeffion  de  moy 
avec  les  incottimodite*  dont  elle  a  accouftu- 
mé  de  fervir  fes  vaffaux,  me  contraignant  de 
garder  là  maifonV&  pour  comble  de  mon 
malheur,  je  perdîs  mon  fécond maiftre  à  celle' 
malheureufe  journée  (12)  de  St.  Yves  s  v  cela 
m'accabla  du  tout.     * 

•    Si  j'ay  inféré  en'ete  difcôurs  quelques  par-  l$$rj* 
ttculàritez  des  cotnbats  &  rencontres  qui  fe 
font  faiéhs  en  mdn  temps  &  aufquels  me  fuis 
trouvé,  ce  n'eft  pas  que  je  vudlfe  contrefaire 
l'Hiflerien  ;  mais  feulement  poiîr  reciter  ce' 
que  j'ay  veu  à  mes  enfans,  qui  verront  que 
je  n'ay  pas  toujours  demeuré  à  la  maifon, 
&que  j'ay  eu  Phon rieur  d'eftre  enployé  en- 
vers les  Grandis  pour  affaires  de  conféquence, 
affio  qu'ils  cherchent  les  moyens  de  pouvoir 
fuivre  ma  trace  &  s'acquitter  fidellement  du 
fervice  qu'ils*  dôibvenrà  leurs  Seigneurs   &* 
M&iflres  comme  j*ay  ftid  j  peut  eflre  feront- 
ils  plus  heureux* que  moy  en  la  récompehfê 
d*  leurs  feryiees  5  non  que  je  *me  vueilltf 
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v  t$$rj*  plaindre  de  mefdiâs  Seigneurs  &  Maiftres  , 
qui  m'aimoient  &  honoroient  plus  que  je  ne 
méritois  :  mais  je  n'avois  pas  bien  retenu  le 
proverbe  ,   qui  dit ,  que  fervice  de  Seigneurs 
n'efl  pas  héritage.  Et  fur  ce  fubjed  diray  ,,que 
Meflieurs  le  Comte  de  la  Rochefouçault ,  de 
de  Rendan  &  de  Marmouftier  3  frères ,  ellants 
un  jour  à  Murer  tous  trois  en  une  chambre 
feuls ,  excepté  un  Secrétaire  de  M.  le  Comte 
nommé  Cadenet ,  lequel  elloit  en  un  coing 
fans  eftre  apperceu  d'eux ,  entre  autres  pro- 
pos qu'ils  eurent  enfemble  tombèrent  fur  les 
bons  &  mauvais  ferviteurs , .  qu'il  falloit  gar- 
der les  bons  &  fe  deffaire  des  autres ,  M.  de 
Randan  venant  à  opiner ,  dift  «  que  quand 
*  on  avoit  un  bon  ferviteur  qu'il  ne  iuy  fault 
»  jamais  faiçç  de  bien»  mais  l'entretenir  en 
»  bonne  efpçrance  &  luy  faire  beaucoup  de 
»  careffes  ,  car  difoit-il  ,  fi  vous  luy  faiâes 
»  du  bien  il  vous  quittera  auffi-toft ,  là  où  le 
»  paiflant  d'efpérance ,  vous  le  retenez  tous- 
»  jours».  Lediâ  Secrétaire  ayant  entendu 
tous  c£S  difcours  fans  eftre  d'eux  apperceu  , 
lendemain  vint  trouver  M,  le  Comte  auquel 
il  demanda  fon  congé,  dequoy  M.  le  Comte 
s'esbahit  &  luy  demanda  Poccafion  pourquoy 
il  Je  vouloît  lai  (Ter  ,  lequel  luy  fit   refponfe 
que  teferyice  qu'il  luy  faifoit  êjloit  eninten- 
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tlon  de  avoir  recompenfe ,  de  laquelle  fe  voyant  15971 
fruflrèpar  la  réfolution  que  lùy  & *  Mejjieurs 
fes  frères  av oient  prïfe  le  tour  de  devant  y  de 
ne  point  faire  de  bien  à    un  bon  ferviteur  y 
ejloit   Voccafion  qui  lui  faifoit  demander  fon 
congé  :  M.  le  Comte  voulut   r'habiller  ces 
difcours ,  Pafleûrarit  qu'il  n'eftoit  point  com- 
pris en  iceux ,  &  le  pria  de  demeurer  &  quHl 
ne  fer  oit  ingrat  à  reconnoifirefes  fervices  :  mais 
il  ne  fut  en  la  puiffance  du  Comte  de  lé  re- 
tenir &  s'en  alla  ,   après  toutefois  avoir  eflé 
bien  payé  &  fatisfaid  ;  ledid  Cadenet  eftoit 
frerè  du  précepteur  de  M.  le  Prince ,  nommé 
Ozias. 

,Pour  moy  j'ay  ce  contentement  d'avoir  ftdel- . 
lement  fervy  mes  maiftres  ,  &  avec  cela  feray 
la  clofture  de  mon  difcours  ,  fuppliant  ceux 
qui  le  pourront  veoir  exeufer  &  le  fubjed  & 
le  flile  ,  car  je  ne  fuis  ny  Hiflorien  ny  Retho- 
ricien  ;  je  fuis  un  pauvre  Gentilhomme  Cham- 
penois qui  n'ay  jamais  faid  grande  defpenfc 
au  Collège  ,  encore  que  j'aye  tousjours  aymé 
la  ledure  des  Livres. 

Fai3  le  3  Septembre  1G13  9  &  de  mon  aagt 
jj  ans  y  à  St*  Amand  en  Angoumois. 

Fin  des  Mémoires  du  Sieur  de  Mergey. 
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DES     ÉDITEURS 

SUR    LES    MÉMOIRES 

DU     SIEUR 

JEAN    DE    MERGEY. 

Ki)  Il  paroît  que  ce  fut  vers  l'année  1572 
que  Mergey  commença  fes  premières  armes, 
en  qualité  de  Page  de  Guillaume  de  Din- 
teville ,  Seigneur  Defchenets ,  &  Capitaine 
d'une  compagnie  d'ordonnance  de  cinquante 
hommes.  Les  relations  qu'eut  le  fieur  de 
Mergey  avec  la  famille  de  Dinteviilé  exigent 
quelques  éclairciffements.  On  trouve  un  pré- 
cis de  l'hiftoire  de  cette  famille  dans  les 
mélanges  de  Camufat  (a)  ;  mais  il  ne  s'ac- 
corde pas  fur  tous  les  points  avec  les  Obfer- 
Vations  que  Ribier  (b)  nous  a  tranfrnifesà 
ce  fujet.  L'un  &  l'autre  nous  apprennent 
que  Ganfche  de  Dinteviilé  (  c  )  ,  premier 

(a)  Mémoires,  ou  Mélanges  hiftoriques,    &c,  à 
Troyes  i6i£,  i»-8°.,  p.  zxi. 

(b)  Lettres  &  Mémoires  d'Effet,  par  Ribier,  T.  I, 
page  JP3. 

(ç)  Leur  nom  de  famille  originairement  étoit  Jau- 
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Maître-d'Hôtel  du  Roy  4t  Gouverneur  du 
fils  aîné  de  François  I ,  (de  ce  Dauphin 
cmpoifonné ,  dit-on  ,  en  IJ36)  laifla  cinq  fils 
qui  tous,  occupèrent  des  placer  diflînguées* 
L'aîné  fut  Evêque  d'Auxerre  &  Ambafladeur 
de  la  Cour  de  France  à  Rome.  Un  autre, 
fort  connu  fous  le  nôoi  du  Seigneur  de  Po- 
lizy ,  remplit  d'une  manière  honorable  l'An»- 
ballade  d'Angleterre  en^i^ji  ;  &  ce  fut  luy 
qui  prit  foin  de  l'éducation  du  fîeur  de 
Mergey.  Guillaume  de  Dinte ville,  Seigneur 
Defchenets  ,  le  quatrième  de  fes  frères  f 
femble  (a)  avoir  attiré  fur  fa  famille  l'orage 
violent ,  qui  pendant  un  certain  tems  lui 
fit  éprouver  des  tribulations  fort  amcres. 
On  a  vu  dans  les  Mémoires  de  (b)  Martin 

court.  On  voit  dans  le  précis  généalogique  de  cette 
Maifbn,  rédigé  par  Camufat,  qu'ils  fortoient  de  Jean 
4è  Jaucourt,  Seigneur  de  Dintcvillc,  qui  en  1316 
époufa  Laure  de  Join  ville  ,  autrement  de  Sailly. 
Camufat  qui  a  recueilli  les  dépêches  les  plus  intérêt- 
fantes  de  l'Evêque  d'Auxerre  &  du  Seigneur  de  Policy, 
tandis  qu'ils  furent  en  ambaflade ,  a  obCervé  que  le 
Connétable  leuj:  donnoit  le  titre  de  confins* 

(a)  Cependant  on  doit  remarquer  que  l'Evêque 
4'Auxerre  eft  chargé  perfonnellement  du  délit  qui 
irrita  François  I  contre  ce  Prélat  de  fes  frères  J  Se  la 
fuite  de  notre  ©bfervation  Tatteftera. 

(b)  Tome  XX  4e  la  Collision,  p.  4*3. 
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du  Bellay  q*^le  Seigneur  Defchenew 
aceufé  fauflement  cPêtre  complice  de  l'em- 
•poifonnement  du  Daifphin  par  Montecuculi , 
fin  juftifié  ;  &  l'arrêj ,  qui  condamna  Paccu- 
fatenr  ,  en  offre  les  preuves.  Malgré  ce 
jugement  folemnel  ,  Defchenets  encourut 
la  difgrace  de  François  I  ;  &  .l'indignation 
du  Monarque  alla  jufqu'au  point  de  la  faire 
partager  aux  frères  du  Seigneur  Defchenets. 
Ribier  ,  ou  plutôt  l'Editeur  de  fon  recueîl 
n'en  énonce  point  le  motif ,  &  fe  contente  de 
dire  (a)  que  c*efloit  pour  affaires  (TEJlat  très-' 
importantes.  Quoi  qu'il  en  foit  Defchenets  (b) 
&  fes  frères  furent  contraints  de  s'expatrier, 
L'animoiué  de  leur  Souverain  les  pourfuivoit 
fi  cruellement,  que  l'Empereur,  la  Républi- 
que de  Venife  ,  le  Duc  de  Mantoue ,  &  ce- 
lui de  Ferarre  leur  refusèrent  un  afile.  Une 
lettre  de  M.  de  Grignan ,  Ambaffâdeur  de 
France  à  Rome  (  adreffée  au  Connétable, 

(a)  Tome  I,  p.  304. 

(b)  JJ  n'eft  queftion  parmi  les  proferits  que  de 
f  Evêque  d'Auxerre ,  de  Guillaume  de  Dinteville  , 
Seigneur  Defchenets >  &  de  Gaulcher  de  Dinteville  , 
Seigneur  de  Vanlay.  Le  Seigneur  de  Polizy ,  &  un 
autre  frère ,  qui  étoit  Sénefchal  de  Rhodes ,  ne.  font 
point  nommés* 

&  datée 
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&  datée  du  ai  Oâobre  1539  )  cqntfent  ces 
particularités.  .On  (a)  y  lit  que  le  Roi  étoit 
très-mécontem  de  ce  que  l'Evêque  d'Âuxerre 
&  fes  frères  les  Seigneurs  de  Vantay  &  DeP* 
chenets  étoient  foufferts  dans  les  terres  dé- 
pendantes du  St.  Siège  :  on  y  accilfe  formel- 
lement l'Evêque  d'Auxerre  de  confpiratîon 
contre  la  perfonne  de  François  L  Enfin  M. 
de  Grignan  ajoute  que ,  quoiqu'il  ait  fu  pur 
le  Secrétaire  du  Cardinal  Guertuche  que  Vanlay 
&  Chenets  ne  font  plus  à  Bologne  ,  il  ne 
fauldra.  de  s'en  informer ,  pour  entendre  oh 
ils  font  alle^i  quant  à  VEvique  d'Auxerre, 
qu'il  ri* efl  point  revenu  à  Rome.  Quelle  qu'ait 
été  la  çaufe  du  reffentiment  de  François I, 
on  ne  peut  diflîmuler  qu'il  fut  pouffe  (  b,  ) 

fa)  Lettres  6c  Mémoires  d'Effet  de  Ribier,  T.  I, 
page  480. 

(b)  Pour  c'en  conva\gcre,  il  fuflfit  de  confîdérer 
la  manière  dont  François  I  fe  comporta  à  cette  époque 
par  rapport  au  combat  en  champ  clos  ordonné  entré 
Gaulchcr  de  Dinte ville ,  Seigneur  de  Vanlay ,  &  Jean 
du  Pleflïs,  fon  parent,  nommé  â  la  Cour  le  jeune 
Savonmerty  ou  la  Perrine*  Du  Pleflïs,  pour  foutenir 
de  mauvais  propos  qu3H  avoit  tenus  au  Roi  contre 
Vanlay,  le  défia  au  combat.  Vanlay,  pourfuivi  parla 
colère  du  Monarque ,  qui  ne  vouloit  pas  même  qu'au- 
cun Prince   étranger   lui    permit   de  ré'fider   dans  feft 

Tome  XLh      .  H 
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au  defnier  degté.  Ce  fontlà  de  ces  miflè- 
-res  d'Etat  qui  toujours  refieront  couverts 
d'un  voile  épais ,  parce  que  de  fimples  coa- 

. états,  n'a  voit  garde  de  fe  rendre  en  France,  pour 
répondre  au  défi  du  fieur  du  PlefEs.  Ce  n'étoit  pas 
qu'il  fe  défiât  de  la  générofité  de  François  I;  &  il 
le  déclara  dans  l'efpèce  de  manifefte  qu'il  adrefla  alors 
fiu  Dauphin  (  depuis  Henri  II.  )  «  Mais  (  difoit-il  ) 
»  je  crains  par  raifon  ceux  qui  ont  tatU  de  crédit  & 
»  puiffance  autour   de  luy,  lefquels  comme  j'ay  par 

*»  plufieurs  fois  entendu,  me  menaffent  fou  vent, 
»  montrant  évidemment  me  vouloir  mal  de  mort, 
9  jufques  à  dire  que  quelque  part  qu'ils  me  trouvent 
9  ils  me  donneront  de  l'efpée  au  travers  du  corps... 
9  Ne  puis  entendre  comment  je  m'ofe  mettre  en  tel 
9  hazard  que  d'aller  la  entre  leurs  mains ,  vu  la  mal- 
»  veillance  que  f  ay  entendu  que  Ton  me  porte ,  jûf- 
»  ques  4  parler  de  mettre  la  taille  de  dix  mille  efeus 
l»  fur  mçry  a  qui  me  pourra  tuer  ou  prendre  »..  Vanlay 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  déclaration.  Le  20  Dé- 
cembre t ^38    il  envoya  un  cartel  à  fon  ennemi,  lui 

.  offrant  de  le  combattre  â  ^enife.  «  Je  te  notifie  (  lui 

.  *>  marquoit-il  )  que  tu  ayes  à  faire  provifion  d'un 
9  courfier,  d'un  cheval  d'Efpagne,  d'un  Turc ,3c  d'un 
»  courtaut  avec  les  felles  accouftumées  &  d'armes  à 
1»  les  armer,  &  que  tu  faflès  provifion  d'armures 
9  d'homme  d'armes  ,  avec  les  pièces  doubles  &  de 
9  cheval  léger ,  &  d'homme  de  pied  »...,  Ce  cartel  fut 
préfenté  au  Coijnétable,  qui  (  lît-on  dans  les  Mémoires 

Lde  Ribier,  Tome  I,  p..  1.98  )  l'accepta,  &  tint  de  par 
le  Roy.  Malgré  cela,  le  combat  fut  fenfé  devoir  s*ac- 


c?        ' 


SUR    IIS     MÉMOISBS.         IIj* 

Je&ures  ne  fuffifent  pas  pour  les  expliquer, 
Ainfi,  aulieu  de  chercher  le  mot  de  l'énigme, 
qui  peut-êjtre  fe  réduirôit  à  des  imputations 
calomnieufes  (  ouvrage  de  la  haine  &  de 
l'envie  )  contentons-nous  d'articuler  les  faits, 
La  mort  de  François  I  termina  les  malheurs 
de  PEvêque  d'Àuxerre*  &  de  fes  frères,. 
Henri  II  les  rétablit  dans  leurs  biens  f 
charges  &  offices.  Le  Seigneur  Defchenets 
continua  à  fervir  utilement  l'Etat.  Outre  la 
compagnie  d'hommes  d'armes ,  qu'il  obtint , 
il  fut  Gouverneur  du  Baffigny,  Capitaine  de 
Langres,  &  Bailli  de  Troyes,  après  la  mort 
de  fon  frère  Jean  de  Dinteville,  Seigneur 
de  Polizy.  La  cataftrophe  qui  enleva  Henri  II, 
hâta  la  fin  de  fes  jours.  Il  mourut  comme 

«omplir  •  en  France,  \IPuUbn  de  la  Côlombierc  (  dan* 
ion  Théâtre  d'honneur  )  nous  apprend  «  que  Vanlay 
»  n'eftant  poînj  comparu  au .  combat  oi\  cftoît  le  Roy, 
»  accompagné  de  plufïeurs  Princes ,  Princefles ,  autres 
«  Seigneurs  &  Dames  de  fa  Cour ,  Sa  Majefté  ordonna 
»  que  tes  armes  de  Vanlay  feroient  arrachées  de 
»  deflus  le  pavillon  qu'on  lui  a  voit  dreffé ,  &  baillées 
»  à  l'exécuteur  de  juftice ,  pour  eftre  traînées  par  les 
»  rues  de  Paris,  &  puis  après  rompues  Se  brifées  »... 
Audi  la  ColomWiere  plaint-il  «  ce  malheureux  Gen- 
»  lilhqmmc  d'avoir  iouffert  cette  ignominie ,  fa»s 
»  ofer  paroiftre  devant  fon  Prince ,  en  la  difgracc 
*  taquel  il  tftoit  desjà  pour  autre  chofe  »... 

H  » 
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ce  Prince  en  ijjp,  &  ne  laiffa  fpe  det 
filles  de  fon  mariage  avec  Louife  de  Roche- 
chouan. 

(  2  )  François  IIIe  du  nom ,  Cojnte  de  la 
Rochefoucaut,  ctoit  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Gendarmes  du  Pue  de  Lorraine* 
Sa  première,  femme  s'appçlloit  Silvia  (  a  ) 
Pica ,  fille  de  Galeas  Prince  dç  Ja  Miran- 
dole ,  &  de  Concordia.  Il  fe  maria  en  fé- 
condes noces  avec  Charlotte  de  Roye,  Corn- 
tefle  de  Roucy ,  foeur  puînée  de  Leonor  de 
Roye,  Princefle  de  Condé,  nièce  du  Con- 
nétable de  Montmorency  ,  &  enfin  foeuç 
utérine  de  F Amiral  Coligojs 

(3)  Les  Hiftoriens  dans  leurs  relations  du 
lîége  de  St  Quentin  ont  copié  en  grande  partie 
les  Mémoires  de  l'Amiral  de  Cbligny.  C'eft 
ainfi  que  d'après  l'autorité  de  ce  Seigneur  , 
M.  de  Thou  (  b  )  a  écrit  que  deux  circons- 
tances empêchèrent  de  jetter  dans  la  ville 

(a)  Sa  foeur  (  FuhriaPica  )  avoit  épouff  le  Comte 
de  Rendan,  frère  du  Comte  de  la  Rochefoucaut. 
Brantôme,  dans  fe$  femmes  galantes,  en  (ait  le  plus 
grand  éloge.  Elle  étoit  aufli  belle  que  vertueufe. 
(  Brantôme,  Tome  II  de  fes  femmes  galantes^ 
page  141.)  » 

(b)Liv.  XIX. 
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afltégée  le  fecours  néçeflaire.  La  première, 
ce  fut  la  foule  des  foldats  qui  s'élançoient 
fur  les  bateaux ,  la  féconde  etoit  la  bourbe 
&  la  vafe  qui  ne  permettoit  pas  à  ces  ba- 
teaux trop  chargés  de  pouvoir  avancer,  L'A- 
miral, en  alléguant  ces  motifs,  ajoute  ingé- 
Xiuement  qu'il  n  entrera  point  plus  avant  aux 
particularités  de  ladite  entreprife  ,  parce  qu'il 
tCy  ejloit  pas.  Mergey,  témoin  oculaire  de 
l'événement,  prétend  que  les  bateaux  arri- 
vèrent trop  tard.  Il  efl:  certain  que  Cet  in- 
convénient ,  joint  aux  autres  qu'on  vitfrtt 
tFénbtieer ,  dut  augmenter  le  trouble  ,  la 
confbfion ,  &  nuire  efiTenriellement  au  fuccès 
-cte  1-entreprife,  Enfin  il  nous  femble  que  le 
témoignage  de  Mergèy1  méritoit  au  moins 
*ju\>n  eh  fit  mewdon, 

4  (4)  Ce  paffage!  des  Mémoires  de  Mer- 
gey  renferme  quelques  inéxaâiiudes,  i°.  il 
tottobe*  dans  une  efreû*  commune  à  plu- 
fietirs  Ecrivains  de  fon  tenrs  *  &  adoptée 
ttêaae  par  quelques  modernps ,  comme  on 
¥*  remarqué  dans  PObfervation  n°.  7  fur 
le  ÏXC  Livre  des  Mémoires  dé  Rabutin  ; 
c'ëfl  d'avoir  appelle  Salignac  le  Gouverneur 
du  Catelet ,  tandis  que  fon  vrai  nom  paroît 

H5 
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avoir  été  Solignac  (  a  )  2°.  Par  la  manière 
dont  s'expçime  Mergey ,  on  croiroit  que  le 
Catelet  fut  pris  avant  St.  Quentin ,  &  que 
cela  influa  fur  le  fort  de  cette  dernière 
place.  Au  contraire  il  eft-  confiât é  que  les 
ennemis  n'attaquèrent  le  Catelet ,  qu'après 
avoir  emporté  d'aflaùt  la  ville  de  Saint- 
Quentin.  '  ' 

(  y  )  Françoife  de  Clermont  ,  époufe 
d'Antoine  de  Cifuflbl,  premier  Duc  d'Uzès, 
fut  célèbre  dans  fon  tems  par  les  agréments 
de  fon  efprit.  On  la  coippt^  dans  le  ppmbre 
de  celles  qu'on  aceufa  de  pencher ,  pou?:  le 
Calvinifme.  Sa  liaifon  avec  les  Chefs  de  ce 
parti  la  rendirent  fouvent  néceffaire  à  Ca- 
therine de  Médicis  ;  c'était,  par  ^Ue  quç 
cette  PrinceiTe  faifoit  pafler  à  l'Amiral  & 
au  Prince  de  Condé  les  lumières  &  les  avis 
qu'elle  vouloit  leur  coonnuniquer.,Ainfî  Je 
rôle ,  que  lui  fait  jouer  ici  Mergey ,  n'a  rien 

(a)  Mathieu  (dans  fon  Hiftoire  de  Henri 'II, 
page  16 1  ),  qui  comme  beaucoup  d'autres  Rappelle 
le  Baron  dt  Salignac ,  affure  que  la  capitulation  3u 
Catelet  fufi  imputée  à  lafeheté ,  qui  ne  fufi  (  dit-il  ) 
demeurée  fans  exemple ,  fi  fes  amis  ne  îuy  eujfent  donné 
moyen  de  fe  fauver  du  fort  UEvefque*  Les  autres  Hifto- 
riens  attellent  au  contraire  que  cet  Officier  fe  juftiftu 
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d'e^pordinaire,  Quant  au  projet  d'exiger 
de  chaque  Seigneur  ou  homme  en  place 
fa  profeffion  de  foi ,  les  Mémoires  de  *Cat 
telnau  en  confirment  la  réalité.  Si  l'on  s'en 
rapporte  aux  Ecrivains  Proteftans,  on  vouloit 
anéantir  le  Calvinifme  ;  voici  comment  un 
(  a  )  d'entr'eux  détaille  l'horrible  complot 
qui  devoit  s'exécuter  pendant  les  fêtes  de 
Noël  de  l'année  ifdo/ «  Le  Roy  (dit»  il) 
»  efcrivit  à  tous  les  Chevaliers  de  l'Or- 
»  dre  abfens  qu'il  vouloit  tenir  un  Cha- 
»  pitre  général  le  jour  de  Noël  fuivant ,  & 
»  entendoit  que  ,  toutes  excufes  ceflantes, 
a  ils  fe  trouvaflent  à  la  Cour.  Cependant 
»  le  (  b  )  Cardinaivavoit  fait  drcffer  une 
»  confeflîon  de  foy  aux  Sorbonifles  ,  de  tel 
»  ftyle  qu'il  s'afleuroit  que  nui  de  tous  ceux 
»  qui  aurbient  goufté  la  dodrine  contraire 
»  n'y  voudroient  aucunement  confentirj;  & 
»  c'eftoit  le  piège  oh  on  les  atteudoit. 
»  Le  jour  venu  (  c  }  Sa   Majefté  devait 

(a)  Hiftoire  de  l'Effet  de  France,'  tant  àe  la 
République  que  de  la  Religion  r  par  Louis  Régnier 
de  la  Planche ,  page  7 1  z  &  fuiv. 

(  b  )  Le  Cardinal  de  Lorraine. 

(  c  )  «  La  mort  des  deux  Princes  du  Sang  (  àk  un 
»  moderne  d'après  les  Ecrivains  du  teras  )  ne  devoift 
»  être  qu  ua  préliminaire  du.  fpedtacle  que  les  Guife& 
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»  prefcnter  aux  Chevaliers  en  plein  T0*ple 
»  cette  confeffion  qui  fexoît  (ignée  de  fa 
»  main ,  afin  que  ils  fiflent  le  mefme ,  8c 
»  juraflent  tous  non  -  feulement  la  tenir  & 

»  préparaient  i  l'Europe.  Pour  écrafer  d'un  feul  coup 
•»  tous  ceux  qui  auroient  pu  leur  réfifter,  ils  firent 
m  dreffer  une  confeffion  de  foy ,  conforme  aux  dogmes 
*>  de  J'Eglife  Romaine;  &  ils  déterminèrent  le  Roi  à 
»  la  faire  recevoir  fous  peine  du  feu  dans  toute 
»  letendue  de  fes  Etats.  Par  cette  refiburce  infaUUble 
»  (  lui  dirent-ils  )  il  ne  fubfiftera  plus  de  prétexte  aux 
»  /éditions;  &  répouvante  terminera  bientôt  des  difputes 
»  qu'un  Concile  nat'onal  ne  ftroit  que  nourrir \  On  remit 
»  la  confeffion  de  foy  à  tous  les  chefs  de  corps  avec 
»  ordre  de  la  faire  fîgner  par  tout  ce  qui  leur  étoit 
.*>  fubordonné.  Quiconque  rtfuferoit,  devoit  être  brûlé 

*  fur  le  champ,  fans  autre  forme  de  procès.  La  Reine 

*  tnere  réduite  à  fervir  l'ambition  &  le  faux  zèle  des 
»  Princes  Lorrains^,  devoit  faire  fîgner  fcs  femmes. 
»  L'Hôpital  reçut  un  commandement  pour  toute  la 
»  magiitrature.  Le  Roi  élevant  la  machine  faite 
»  peut-être  pour  l'écrafcr,  avoit  réfolu  de  faire  figner 
»  lui  même  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  On  avoit 
»  envoyé  dans  les  Provinces  une  foule  d'EmifTaires , 
»  Moines,  Prêtres,  dont  les  difcours  avoicnt  échaufifê 
»  les  Catholiques...  On  n'eût  vu  partout  que  meur- 

*  très ,   féditions   :   déjà  les   Catholiques  zélés  dref- 

*  foient  dcf  bûchers;  Se  les  Proteirans  (è  préparaient 
»  i  la  défenfe  en  défefpérés  »...  (  Vie  de  Mkhel  de 
l'Hôpital,  Chancelier  de  France,  p.  H$.) 
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»    garder  inviolableinent,  *nai$  auffi  de  courir 
»    fus  par  toutes  vqyes  à  ceux  qui  y  con- 
»   treviendroiem ,  faits  efpàrgner  père,  mèref 
»   femme ,  frères  ,  fœurs ,  parens  ,  ni  amis, 
»   en  quelque  forte  &  manière  que  ce  fiafti 
»  que  fi  aucun  eu  faifoit  le  moindre  refris  ^ 
»   ou  defay  (car  pour  tout  certain  ils  s'at- 
»   tendoient  que  l'Admirai  &  d'Andelot,  ne 
»  la  vouldroient  figner,  ou  atout  le  moins 
»  demanderaient  jour   d'advis  ,   &   qu'elle 
*  leur  fuit  communiquée).    Alors  Sa  Ma- 
»  jefté  fans  autre  inquiGtion ,  forme  niiïgure 
»  dc;  procès  %  les  devoit  dégrader  dé  l'Ofdte 
»  &  de  tous  eftats  ,  dignitez  &  honneurs , 
»  &  le  lendemain  les  envoyer  au  ftu  iru/ler 
»  tous  Vifs  :  ce  mefme  ïtratagcfrie  fuft  drefle 
»  au  Cardinal  de  Chaflillon  .par  une  Afifen*- 
»  blée  générale  qu'ils  dévoient  faire  le  mefme 
»  jour  de  tous  les  Cardinaux  pour   figner 
»  cette  mefme  confeffion   de  foy  »  façhans 
»  bien  qu'il  n'en  feroit  tien  :  auffi  en  d«- 
»  mandoient-ils  la  vie  j  &  ce  fait  le  JRoy 
»  devoit  mander   tous  les  Princes  &  Sei- 
»  gneurs  du  Royaume ,  pdur  leur  faire  fignçr 
»  cette  confeffion,  &  à  tous  fes  Gentils-* 
i»  hommes  &  Officiers  domeftiques. 

j>  Le  Chancelier  avoit  commandement  de 
»  faire  le  femblable  envers  tous  les  Maiftres 
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»  des  Requêtes*  ceux  de  la  Juflice,  Secret 
»  taires ,  &  autres  Officiers  fuivans  la  Cour. 
»  La  Royne  penfant  alors  que  ce  full  fait , 

*  &  qu'il  efloit  tems  de  defeouvrir  du  tout 
»  fon  cœur,  avoit  pris  la  charge  de  faire 

*  figner  toutes  les  Dames  &  Damoifelles  de 
»  la  Cour.  Il  efloit  enjoint  à  tous  ceux  qui 
>  avoient  des  ferviteurs  de  faire  le  fembla- 
»  ble,  &  que  chafeun  refpondroit  des  liens. 
»  La  Cour  ainfi  repurgée,  on  de  voit  envoyer 
»  à  tous  les  Parlemens,  bailliages,  SeneP- 
»  chauffées  &  autres  Jurifdiâions ,  pour  faire 
»  pareille  profeflîon  de  foy,  fur  peine  aux 
»  défaiilans ,  ou  délayans  d'eftre  brûliez  fans 

*  autre  forme  ne  figure  de  procès.  Auffî 
•»  appelloit  le  Cardinal  cette  ^onfeffion  la 
»  Ratonniere  (a)  ;  que  s'il  fe  trouvoit  quel* 
»  qu'un  vray  pénitent,  &  qui  appartinft  à 
»  quelque  grand  Prince  ou  Seigneur  de  la 

*  retenue  (  b  )  advenant  qu'on  luy  pardorî- 
•V  naft,  il  porteroit  à  jamais  pour  perpétuelle 
»  ignominie  une  robe  de  couleurs  à  la  mode 
•»  d'Efpagne ,  la  forme  de  laquelle  fe  pre* 

»  noit  de  l'inquilnion ,  pour  h  pratiquer 
D^éxaâement.  Bref  les  chofes  eftoient  tel- 

'     (a)  Ccft4  dire  la  ratière. 

(b)  Qui  étaient  de  la  fadion  des  Guife*. 
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*  lement  (a)  difpofées  que  ,  pour  defcouyrir 
»  plus  promptement  les  fecrets  de  la  Re- 
»  ligion  qui 'Aident  en  France,  chacun  Curé, 
h  ou  Vicaire  devoit  aller  par  toutes  les 
»  maifons  de  fa  paroifle  accompagné  de 
»  Greffiers,  Notaires  &  autres  përfonnes 
»  publiques  pour  ce  •  choifies ,  afin  de  re- 
»  cueillir  les  fignatures,  &  en  faire  regiftre 
»  &  dénombrement  en  chacune  Jurif- 
»  diâion  ». 

(6)  Le  Gouvernement  de  Paris  apparte- 
noit  au  Maréchal  de  Montmorency.  Mais 
dans  ces  tems  de  troubles ,  Catherine  avoit 
fenti  combien  fô  pofition  de  ce  Seigneur 
étbit  fembarraflTante.  Les  Triumvirs  d'un  cô- 
té, &  les  Chefs  du  Protellantifme  de  l'autre 
fe  difputoient  l'autorité  '  à  main  armée  ;  & 
il  falioit*  que  le  Maréchal  de  Montmorency 
fe  déclarât ,  ou  doîltre  fon  père,  ou  contre 

(c)  On  verra  Caftelnau  dans  fes  Mémoires  donner 
le  précis  de  la  plupart  des  détails  qu'on  vient  de 
lire,  &  ajouter  que  fi  le  Roy  ne  fuft  mort  fitofiy  on 
'ffévoyoit  qu'en  peu  de  tems  le  mal  euft  efté  bientoft  ef- 
toufè..\  Il  eft  clair  qu'en  brûlant  tous  ceux  qui  auroient 
refufé  de  ngner,  c'étoit  la  voye  la  plus  courte  pour 
éteindre  l'héréûe  :  mais  Patrocité  du  moyen  couvre 
d'opprobre  la  mémoire  de  ceux  qui  le  proposèrent. 
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fes  plus  proches  parents  &  amis.  Pour  le 
fouflraire  à  une  alternative  auffi  dure ,  on 
conféra  le  commandement  de  Paris  par  in- 
térim au  Cardinal  de  Bourbon.  Les  frères  dç 
ce  Prélat  étant  à  la  tête  des  deux  faâions 
rivales ,    on  avoit  lieu  d'efpérer  que  per- 
fonne  n'étoit  plus  propre  à  Une.  conciliation, 
fi  elle  eût  efté  poffible.  Catherine  la  defiroit 
ardemment.  Elle  s'appercevoit  en  frémiflant 
que  les  rênes  de  l'Etat  échappoient  de  fes 
mains.  Sufpeâe  aux  deux  partis,  qu'elle  avoit 
trompés  tour-à-tour,  cette  Princefle  (comme 
Fa  fort  bien  remarqué  un  (  a  )  Moderne) 
touchoit  à  l'époque  terrible  qui  lui  avoit 
été  prédite  par  le  nouveau*Chance!ier  (Mi- 
chel de  l'HÔfpital)  i  «  c'efl  qu'il  pouvoit 
»  arriver  qu'en  un  moment  le  Roy ,  &  elle 
J»  fe  trouvaflent  feuls  dans  le  Royaume  entre 
»  l'armée  des  Réformés  obéiflant  au  Prince 
»  de  Condé,  &  l'armée  Catholique  qui  ne 
»  connoiflbit  que  MM.  de  Guife  ». 

(7)  Cette  lïirprife  de  là  ville  d'Orléans 
a  été  décrite  par  d'Aubigné  de  la  manière 
la  plus  pittorefque.  L'aécord,  qui  règne  entre 
fon  récit  &  celuy  de  Mergey,  prouve  b 

(a)  Drame  hiftorjque  «Je  François  II,  par  M.  le 
Plaident  Hénaut,  p.  nj. 
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véracité  du  dernier.  «  Le  Prince  (raconte 
»  (a)  PHiftorien  )  part  accompagné  de  mille 
»  Gentils-hommes,  de  cinq  cent  argoulets 
»  (b)  comme  on  appelloit  en  ce  tems-  là, 
»  paflê  à  la  vue  des  remparts  de  Paris ,  fe 
»  renforce  de  trois  cent  chevaux  au  pont 
»  de  St.  Clou  f  de  deux  cent  entre  Eftampes 
h  &  Àngerville.  Puis  ayant  fçeu  près  d'Ar- 
»  tenay  qu'il  y  avoit  combat  en  la  ville, 
«  (d'Orléans)  les  plus  avancez  fe  mettent 
»  à  toute  bride ,  &  tout  le  refte  les  fuit 
»  fans  ordre  ;  tellement  que  plufieurs  allons 
»  le  chemin  de  Paris  voyoient  chapeaux  St 
»  manteaux  par  terre,  qu'on  ne  daignoit 
»  amafler,  les  prenoient  ou  pour  fols  venans  - 
»  (c)  de  St.  Mathuriil,  ou  pour  gens  qui 
»  jouoient  à  l'Abbé  de  Maugouverne  (d)  ; 

(a)  Hift.  univerf.  (  édit.  de  Maillé)  T.  I,  Liv.  IIF, 
page  134 

(b)  Alors  ces  Argoulets  étaient  des  Arquebusiers 
à  cheval.  M.  le  Duckat  prétend  que  d'eux  viennent 
les  Dragons,  parce  qu'ils  portoient  une  efpece  de 
bouclier  qu'on  appelloit  Targà;  &  de  Targa  (  ajoute- 
t  il  )  on  a  fait  par  la  fuite  le  mot  Dragon. 

(c)  Su  Mathurin  avoit  la  réputation  de  guérir  k 
folie  :  aufli  pour  défigner  une  extravagance,  fe  fe*r 
Voit -on  anciennement  du  mot  Mathurinage. 

(  d)  C'était  un  jeu  od  Ton  fc  dépouilioit,  en  jet- 
tant  par    terre  chaque    vêtement  l'un   après  l'autre* 
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»  jufques  à  ce  que  trouvans  une  fi  groflc 
»  troupe,  on  jugeait  que  bien  qu'il  y  eufl 

*  beaucoup  de  fols  en  France  ils  ne  pou- 
»  voient  pas  tant  enfemble  s'unir  à  un  def- 
»  fein.  Un  bon  ordre  n'euft  pas  valu  ce 
»  défordre ,  pource  que  les  plus  hafftfs  n'ar- 
»  rivèrent  pas  trop  toft  à  la  porte  de  St. 
»  Jean  ouverte  à  coups  de  cognée  à  la  faveur 

*  'de  trois  cent  hommes  qu'on  avoit  fait 
»  couler  par  les  jardins  en  une  maifon  là 
»  auprès.  Le  peuple  ,  voyant  le  Gouver- 
»  neur  armé  à  Feftape  &  au  Martroy ,  bran- 
»  loit  pour  la  plufpart  à  fe  jetter  de  fon 
»  coflé  :  mais  quand  ils  virent  la  première 
»  cavalerie  entrée ,  ce  fut  à  crier. . .  Vive 
»  V Evangile  >  &  à  s'advancer  en  foule  au- 
»  devant  du  Prince  ,  chantans  :  On  peut 
»  bien  dire  Orléans  maintenant  y  &c.  :  on 
»  laifla  fortir  le  Gouverneur  &  ceux  qui 
»  voulurent  s'en  aller  avec  luy.  Là  fe  ren- 
»  dirent  plufieurs  Seigneurs  &  Dames  de 
»  divers  endroits,  la  Princeffe  de  Côndé  & 
»  fon  fils  aifné  qui  faillirent  à  eflre  aflbmmez . 
»  de  pierres  au  village  de  Vandré.  Le  mal 
»  &  le  travail  de  cette  attaque  la  fit  ac*ou- 
»  cher  devant  le  tems  à  GandeluSfcde-  deux 

Ce  proverbe  faifoit  fans  dçute  allufîon  aux  folies  dt 
quelque  Abbé  diffipateur. 
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»  jumeaux.  Madame  de  Roye  gagna  l'Aile* 
»  magne  avec  les  autres  enfaris,  où  elle  ne 
»  ne.  fut  pas  inutile  aux  négotiations  des 
»  Proteftans  ». 

(  8  )  Sans  compter  cet  aflaut,  qui  ne  fe 
donna  pas ,  parce  que  l'Amiral  fat  averti 
à  tems  des  difpofitions  faites  par  les  affiegés, 
l'armée  Calvinifle  livra  infrudueufement  trois 
autres  aflauts.  Le  jeune  Duc  de  Guife,  fé- 
condé par  le  Comte  du  Lude  repoufla  vigou- 
reufement  les  Calviniftes.  Il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu  de  part  &  d'autte.Ce  fiége  ef- 
tant  amplement  détaillé  dans  les  Mémoires 
de  Caftelnau ,  &  de  la  Noue ,  '  ce  fera  là  où 
nous  comparerons  la  diverfité  des  récits. 

(9)  D'après  la  relation  de  Mergey  on  fup- 
poferoit  qu'à  la  fuite  des  qfpgrmouches ,  qui 
eurent  lieu  entre  les  deux  arniées  aux  environs 
de  Chatelleraud ,  fe  livra  la  bataille  de  Mont- 
contour.  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  d'Aubigné, 
Davilla,  &  Caftelnau,  pour  fe  convaincre 
qu'il  s'écoula  au  moins  dix  ou  douze  jours. 
L'Amiral  voyant  que  le  Duc  d'Anjou  fe  te- 
noit  fur  la  défenfive  à  caufe  de  l'infériorité  de 
fes  forces,  prit  le  parti  vers- le  20  Septembre 
ijôp  de  fe  retirer  à  Faye  la  vîneuje  :  il  voulok 
par  ce  moyen  rafraifchir  fon  armée ,  qui  eh 
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avoit  befoin.  Pendant  cet  intervalle  celle  de* 
Catholiques  k  groffifloit  de  toutes  parts.  Le 
Duc  d'Anjou  obtint  du  Roy  la  permiQion  d'al» 
1er  à  fon  tour  chercher  les  Proteftans.  Guidée 
par  Tavannes  ,  qui  lui  communiquoit  l'adi- 
Vité  bouillante  de  fon  caradère  >  ce  Prince  fc 
j>orta  rapidement  vers  les  quartiers  de  l'Ami- 
ral y  &  le  força  de  combattre  à  Montcontour. 

(10)  Les  Contemporains  attellent  que  Bi- 
ron  fut  chargé  de  cette  négociation  ,  &  qu'il 
parvint  à  diflîper  les  foupçons  de  la  Reine  de 
Navarre.  Voila  pourquoy  les  Calviniftes  après 
le  maflacre  dé  la  S.  Barthelemi  l'appellèrent 
le  Tonneleur.  On  verra  dans  les  Mémoires  de 
Brantôme  l'explication  de  ce  fobriquet.  Les 
Calyiniftes,  en  le  comparant  à  un  oifeleur 
qui,  feloft  l'ex^gÉpon  de  Brantôme ,  les  avait 
tormele^  &  a&4$z  >  n*  prenoient  pas  garde 
aux  dangers  courus  par  Biron  luy-meine  lors 
que  cette  boucherie  s'exécuta.  Son  nom  com- 
pris dan*  la  lifte  des  proferits  eft  une  preuve 
foffifante  pour  le  difculper.  Il  remplit  donc  fa 
jmiffion  de  bonne  foi.  Quant  au  Cardinal  d'Ar- 
magnac ,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  été  l'aflb- 
cié  de  Biron  danat  cette  circôrtflancew  La  con- 
duite du  Prélat  en  j$6o  n'étoit  pas  propre  à 
lui  attirer  k  confiance  de  Jeanne  d'Albret  & 

de 
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4e  fon  parti.  À  force  de  promettes  il  avoir  dé- 
terminé Antoine  Roi  de  Navarre  à  fe  rendre  à 
Orléans  ;  &  on  fait  qu'il  s'en  fallut  peu  que 
ce  Monarque  ny  périt  avec  Fon  frère  le  Prince 
de  Copdé.  Far  la  fuite  le  Cardinal  <f  Armagnac 
cherchant  à  réparer  fon  honneur ,  foiticita  un 
ordre  qui  l'éloignoit  de  la  cour  :  mais  (obferve- 
t'on  dans  lés  Mémoires  (a)  de  Ribier)  per- 
sonne n'en  fiât  la  dupe  ;  &  cet  ordre  mandié 
ne  lava  point  la  tache.  Mergey  n*auroit-fl 
point  confondu  ce  fait  avec  celui  qu'il  rapu 
porte  ici  ?  nous  ajouterons  encore  que  lift 
écrivains  (b)  dutems,  éî*  parlant  de  Farrivée 
du  Prince  de  Navarre  à  la  cour ,  ne  font  pais 
la  moindre  mention  du  Cardinal  d'Armtf- 
gnac. 

(u)  Cette  aneedôt*  ,  qu;  inculpe  te  At*- 
moire  de  Birqn  &  du  Cardinal  d'Armagnac, 
n'eft  etayée  que  fuT  le  témoignage  de  Mergey* 
Elle  n'a  pas  même  en  fa  faveur  les  dégrès  dfe 
probabilité  néceJ&irefc,  pour  qu'on  y  ajoute 

(a)  Tome  I,  p.  fo» 

(b)  Life*  Davila,  Hifioue  des  guerres  civiles-^ 
Tome  I,  p.  401,  tract  de  Mallet,  d'Aubigné,  Hift. 
univerf.,  Edit;  de  Maillé,  Tome  II,  EiV.  I,  pagd  7, 
l'Hiftoire  des  cinq  Roys,  p.  4*0,  la  Popelînière, 
Tome  III,  Edit.  in-S^Lin  XXVfll  *XXIX,  ** 

Tom  XLI.  I 
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ttftei  &>rte'  de  confiance»  Il  XenA>léroiç  àtàptbe 
jîe:  récit  de  Jouteur  que  Biron;&rJ&  Cardinal 
.d'Armagnafc  s'enfretënpient  du  prçjct  de  la 
«S^Ba^tbejeaii,  &  que  .leur  çonverfation  fut 
-entendue  par  la  Daine  de  Bernaye.  &  par  l'é- 
poufe  de  Mergey.  En  fuppofant  ces  deiix  Sei- 
.gpeja^Jn|lKuitç<Je  cecpmplot  infernal^ il  eil 
^difficile  de  préfumçr^ij'ils.ayera  été  aflez  im*- 
.prudents,  pour  le  laiffiçr  ainfi  tranfpjrerirD'uh 
autre  cpté  (  on  l'a  remarqué  dans  l'obfervbtion 
-précédente)  il  paroi*  confiant  que  le  naaflacre 
:de  la  S.  Barthélémy  fut  un  myftètei  pour  Bir 
.rpn  ,  accufé  par  fes  ennemis  de  profeiïèr  le 
calvinifme.  En  admettant  (  &  il  s'en  faurluen 
_qqe  cela  foit  prouvé)  que  la  prpfcription  de  là 
S.Barthelemi  ait  été  projettée  de  longue.main, 
les  perfonnes  qui  en  a  voient  connoiffance  dé- 
voient être  cirtonfçrites  dans  tin  cercle  fort 
étroit  :  Biron  affurémerit  n'étoit  pas  de  ce 
«nombre ,  puifque  les.fatelUtes  du  maflacre 
l'auroient  égorgé  comme  beaucoup  d'autres, 
s'il  ne  s'étoit  pas  mis  ,enxdefenfe  à  l'ArfenaJ. 
D'ailleurs  nous  perfiftons  plus  que  (a)  jamais 
a  croire  que  le  plan  de  cette  tragédie  éprouva 
.beaucoup  de  modifications ,  &  que  le  concours 

(  a  )  Lifez  nos  obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Tavannes,  &  notamment  le  n°.  41,  T.  XXVII  de 
la  Colle&ion ,  p.  43  j  &  faiv. 
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fè\x\  dés  événements  ^n  amena  le  dénouement* 
Nous  fojrçmes'bien  perfuàde*  d'iin  faîtjt'eft 
qu'il  falloit'  du  fahg  aux  "figfe*  cjûi  en  éfdient 
altérés.  Là  haine  /l'ambition*  &  la  vengeance 
yeïlioientàla  fois*  &  épioiént  le  moment  pro- 
pre à  àlîbttvïr  leur  rage.  Ôès  qu'il  paf  ût  *  elles 
le  faîfirént  avec  fureur iQiiàrit  à  ces  avis  que  le* 
chefs  du  frotelfântifnie  reçurent  à  diverfes  re* 
prifes ,  il  n'éft  point  fiirprénant  qu'ils  fé 
foient  frniltipliés.  Les  deux  partis  s'abhor- 
îfôierit  mutuellement*  Chaque  édit  de  pacifi- 
cation n'étoit  que  le  réfultat  de  l'épuifernent 
général.  En  lignant  la  paix ,  chacun  jùroit  la 
guerfé  f  &  fe  préparait  à  la  recommencer., On 
ne  petit  fans  frifîbriner,  foriger  à  ces  tenis  dé- 
faftreux  :  Le  Catholique  &  le  Prôteflant ,  en 
fe  couchant  le  foir ,  pouvoient  craindre  qu'au 
milieu  de  la  nuit  leur  fommeil  ne  fut  inter- 
rompu par  une  horde  d'aflaflfïns  ;  lés  liens  du 
fang  n'étoient  plus  comptés  pour  rien  :  pères, 
(a)  y  frères  ,  amis ,  tous  les  rapports  de  for 
cieté  fe  trouvoient  anéantis.   Alors  échap- 

(  a  )  En  patïant  de  cette  époque  déplorable  dans 
fon  Hiftoire  de  François  II,  page  133  ,  Matthieu  a 
eu  raifort  de  dire  «  qu'on  'dbuteroit  un  jour  fi  les 
»  acteurs  ont  été  hommes  ou  brutes.  Franco?  i  ou 
»  Cannibales,  Chreftiens  ou  Infidèles,  tant  il  y  eut 
•  de  fureur,  de  cruauté  5c  d'impiété  ». 

.      la 
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poit-ilà  quelques  hommes  indifcrets  ouvicW 
lents  des  propos  menaçants  &  équivoques  * 
on  conçoit  avec  quelle  avidité  la  crainte  &  la 
défiance  les  recueilioient.  L'efprit  de  parti  lés 
exagéroit  :  bientôt  ils  parvenoient  à  ceux  que. 
par  leurs  places»  on  regardoit  comme  étant 
expofes  à  recevoir  les  premiers  coups.  Voilât 
pourquoy  les  Mémoires  du  tfms  fpurmiilent 
de  ces  averiiflTementsfecrets.  Leur  multipli- 
cité devint  dangereuse  ;  ceux,  à  qui  on  les 
tranfmettoit ,  finirent  par  les  raépriftjr  ;  & 
peut-être  le  complot  de  la  S.  Barthelemi  au- 
roit-il  échoué ,  fi  à  force  de  fatiguer  les  chefs 
du  Calvinifme  pair  des  avis  de  ce  genre ,  on  ne 
ïeufr  eut  pas  infpiré  une  fecurité  qui  (es  livra 

au  fer  de  leurs  bourreaux. 

....  .  «  ^ 

(12)  Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'il  s'eft  gliflfc 
ici  une  faute  typographique,  &  que  Mergey 
veut  parler  du  combat  de  S.  Yrié  ,  ou  périt 
ihalhenréufement  le**Çomte  de  la  Rochefou- 
cault.  Cet  événement  fe  paffa  en  iyy7-  D'Au- 
bigné  (a)  nous  en  a  tranïmis  les  détails.  Nous 
nous  contenterons  d'extraire  ce  qui  concerne 
le  Comte  de  la  Rochefoucaut.  »  Le  Comte 
(  raconte  d'/^ubigne ,  )  voyant  fon  Lieutenant 

(a)  Hiftoire  univcrfcllc,  Edit.  4e  Maillé,  T.  III  f 
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»  engagé ,  &  tout  en  faite ,  s'écria.  .  •  il  ne 
»  fera  pas  dit  que  ?aye  fui  avec  ces  armes  do- 
if*  ras — il  prit  donc  le  combat,  où  il  eut 
»  d'abordée  fon  cheval  tue  fous  luy ,  &  re- 
»  monté  par  fon  efcuyer  ,  revint  à  la  charge  » 
»  où  il  fe  vid  bientolt  abandonné  de  tous  ; 

»  &  lors  il  cria  aux  ennemis Je  fuis 

»  te  Comte  de  laRochefouçault;  zoooaefcus 
»  font  bons.  Quelques  fugitifs  de  Limoges 
»  refpondirent  qu'on  ne  fauvoit  point  la  vit 
»  aux  huguenots  ;  &  entre  ceux  là  un  nommé 
»  laBiflele  faifit  &  le  poignarda. 

On  voit  que  le  père  &  le  fils  eurent  une 
fin  également  tragique  ;  le  nom  de  huguenots 
leur  coûta  cher. 


fin  des  Obfervations  fur  Us  Mémoires 
du  fieur  Jean  de  Mergey. 
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NOTICE 

DES    ÉDITEURS 

S  tf  R    LA   PERSONNE 

ET 

LES     MÉMOIRES 

DE 

MICHEL  DE  CASTELNAU,. 

SIEUR 

0É   MAUVISSIERE. 

\J  N  ne  difcutera  point  avec  le  Laboureur 
(a)  Pextraiâic*  noble  de  Michel  de  Gaf- 
teinau,  ni  tout  ce  <fûi  concerne  Tilluftrationi1 
de"  cette  famille  originaire  du  Comté  de  Bi- 
gô'rre  ;  ces  détails  appartiennent  à  nos  re- 
cueils héraldiques.  Parlons  de  la  perfonne  de 
Caftelnau*  Guerrier ,  négociateur ,  &  homme 

(a  )  On  peut  lire  particulièrement  le- Tome  III  de' 
l'édition  des  Mémoires  de  Caftclnau  publiée  par  Jeàa 
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de  lettres" (S)  /"de  font  là  les  différents  points 
de  vue  fous  lefquels*  on  dôft  l'en yifager.  En 
profitant  du  travail  de  le  Laboureur ,  on  va 
effayer  de  remplir  cette  tâche  :  elle  adoucira 
pour  le  moment  les  défagrémens  de  la  car- 
rière que  nous  parcourdns.  Car  (  qu'il  nous 
foi  t.  permis  de  le  dire  )  n'eft-il  pas  affligeant 
d'avoir  cominiieUemënt  a  décrire  leprefplt£ïs 
du  machiavelifme  qui  détruit  tout,  &  ne 
refpeâe  rien ,  les  fureurs  du  fanatifme ,  &  les 
emportemens    d'une   ambition   cruelle  qui^ 

Caftelnau,  il  donna  en  lff9  une  #adu£tion  françoilè 
de  l'ouvrage  de  Ramus  qui  a  pour  'titre  :  lîber  de  mo~ 
Abus  ytterum  rGattorurq.   In^8?.    Ci  Caftelnau  ^a'ayoit 
fait  que  cette  traduction ,  fon    nom  *feroit  confondu 
parmi  ceux  des  Littérateurs  obfcurs  ,  dont  on  oublier  . 
les   productions.  Car  il  faut  ïavoueï  :  l'original  eft  ' 
tiès-fupérieur  ï   la  copie  ;  Se  ce  Vtzité   de  Ramus:,  } 
furtoit   dans  la  partie  qui   concerne  la  cenftitutioh  ; 
politique   des    anciens   Gaulois  >  mérite  d'être  lu.  Il, ( 
faut  donc  chercher  Caftelnau  dans  fes   Mémoires    & 
dans  fes   dépêches  ,,  lorfqû'après  là  St.  Barthélémi  on 
l'envoya  en  Angleterre.  On  fera  ùfage  ailleurs  de  ces 
dépêches,  où   ft  trouvent   beaucoup-  de  particularités 
curieufes  fur  la  détention  de  Marie  Stuart ,    H.  fur 
l'opinion  des  Anglois  par  rapport  au  raaflacre  du  %4 
Aodt  1571.-  /„./.,..  <  1 

(a)  Outre  les  Mémoires  dont  on  eft  redcvabfc  £  - 
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fountau  crime  pourvu  qu'il  lui  foit  utile  l\ 
X/smi  de  l'humanité  refpire,  quand  à  ces* 
époques  déiaftreufes  il  peut  fe  repofer  fur  1%-  « 
ipage  de  l'homme  intégre ,  &fott  de  fa  feule* 
vertu.  Voilà  en  peu  de  mots  le  portrait  à&\ 
Michel  de  Caftelnau.   Ses  contemporains  v 
tput  barbares  qu'ils  eftoiént,  lui  ont  rendu 
juftice;  tant  il  eft  vrai  que  même  dans  ces 
fiecles  de  fer,  l'envie  &  la  malignité  fe  font 
tues  à  l'afpeâ  de  l'homme  vertueux  ! 
.  Michel  de  Caftelnau,  ,fils  de  Jean  de  Caf- 
telnau ,  &  de  Jeanne  du  Mefiul ,  fut  le  fécond 
de  neuf  enfans  iffus  de  ce  mariage.  Il  naquit 
en  l$zo  à  la  Mauvifliere  en  Touraine.  Caf--* 
telnau  reçut  de  (es  parents  une  auffi  bonne 
éducation   qu'alors   on  pouvoit  la  donner; 
lçs  voyages  ,  &  lçs  leâures   Ja.perfeâion- 
nèrent.  Il  alla  d'abord  en  Italie  j  après  avoir- 
réfidé  quelque  tems  à  Malthe,  il  revint  en 
Piémont.  C'étoit-là  (nous  le  repetons  )  (a): 
'école  où  les  jeunes  guerriers  s'honoroient 
de  faire  leurs  premières  armes.  Briffac  y  corn*  • 
mandoit  :  des  élèves,  dignes  de  lui,  &  faits 
pour  commander  eux  mêmes,  y,  montroienr- 
J'exemple  de  la  fubordination ,  8ç  du  refpeft 

(a)  Lifet  la.  Notice  qui  précède  les  Mémoires  de 
Boivin  du  Villars. 
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pour  la  difeipline  militaire.  Càftèfnaii  fe  dïf* 
tingua  en  Piémont  ,  en  Tofcane ,  &  dan* 
lifte  de  Corfe.  Sa  bravoure,  &  fon  intelli- 
gence fixèrent  Air  lui  les  regards  de  Brïflac 
&  ceux  des  iliuffres  guerriers  qui  l'eritou- 
roient.  François  de  Lorraine  (  grand  prieur 
«te  France  )  entrevit  le  mérite  naiflant  de 
Caftelnau  :  il  chercha  à  fe  l'attacher.  Ils 
allèrent  enfemble  à  Malthe.  Si  Caftelnau 
Peut  cru ,  il  auroit  pris  la  croix  ;  mais  la 
lenteur  avec  laquelle  on  arrive  aux  grandes 
places  dans  cet  ordre ,  le  dégoûta. 

De  retour  à  la  cour  de  France ,  l'amitié  du 
grand  Prieur  valut  à  Caftelnau  la  bienveil- 
lance de  la  maifon  de  Guife.  Un  événement 
particulier  fervit  à  fa  réputation.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  témoignent  un,  vif  regret  de 
n'avoir  pu  affilier  à  un  fermon  ,  que  Jean  de 
Montluc ,  Evêque  de  Valence  avoit  prêché  le 
jour  de  Pâques  devant  le  Roi.  L'éloquence 
du  prédicateur,  la  beauté  de  fon  organe  , 
&  fon  débit  brillant  caufoient  une  forte  d'en- 
gouement. Caftelnau  ,  doué  d'une  mémoire 
prodigieufe  ,  ofa  s'y  fier.  Il  offrit  de  répéter 
le  fermon ,  &  d'y  joindre  les  grâces  de  l'ora- 
teur. Le  Cardinal  enchanté ,  lui  promit  le 
plus  beau  cheval  de  fon  écurie ,   s'il  rem- 
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pliflbit  rengagement  :  Caitelnau  réuflît.  Toits 
les  jfpedateurs  applaudirent  ;  &  on  le  regarda 
comme  un  homme  fort  extraordinaire*  Beau- 
coup de  réputations  à  la  Cqur  &  à  la  ville  * 
n'ont  pas  çu  une  origine  plus  impofante  : 
car  que  prouvoit  le  tour  de  force >  que  venoijc 
de  faire  Caflelnau  ?  L'excellence  de  fa  mé- 
moire, &  rien  de  plus.  Toujours  lié  avec  le 
grand  Prieur ,  qui  venoit  d'être  nommé  géaéj- 
ral  des  Çalères  en  1 55*] ,  U  le  fuivit  dans  fey 
différentes  courfes  fur  les  côtes  de  l'Italie,  La 
déroute  de  S.  Quentin  força  Henri  II  a  rapr 
peller  en  France;  ceux  <te  fes  fujçts  qui  feij- 
voient  ailleurs.  Qn  çnvoya  Caflelnau  en  Pî^ 
cardie,  &  on  lui  copimit  le  foip  de  veiller 
à  l'approvifionnement  des  villes  dç  la,  frooif- 
tière.  Sa  conduit^  eut  l'approbation  du  Due 
de  Nevers  9  Sç  du  comte,  de  Sancerre.  L'ai»» 
née    fuivante  s'ouvrirent,  les,   négociations 
pour  la  paix  de  Çateau-Cambrefis.  Le  grandi 
Prieur  avoit,  mené  Caflelnau  à  ces  confèrent 
ces.  Le  Cardinal  de  Lorraine.  &  le  Cçnnétable 
de  Montmorçnd ,  inflrijifs  de,  fa  «capacité^, 
l'admirent  daps  le  fceget,  de$  négociation?» 
On  le  chargea  à  diverfes.reprifçs  d'inAniâipqs 
qu'il  porta  au  Roi.  Henri  convaincu  de  fqs 
talens,  l'envoya  à  Londres,  pour  ébaijchçr 
le:,  traité  dç  pai^  que  biwitàt  o^figptat  Çaflc]- 
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nau,  à  foir  retour  ,  refla  en  Flandres  pouf  des 
affaires  qui  intèfeffoient  le  gouvernement* 
La  mort  de  Henri  II  fappella  Càflelnau  à 
la  Cour  ;  le  nouveau  Roi ,  &  Catherine  de 
jtfedicis  lui  prouvèrent  que  le  changement 
-d'adminiflration  n'infîueroit  point  fur  là  coiifî- 
*dération  qu'il  s'étoit  acqliife.  On  le  dépêcha 
auprès  du  Duc  de  SaVoyè ,  poùt  annoncer  à 
'ce  Prince  qu'on  défiroit  de  vivfe  avec  lui  en 
Tbonne  intelligence,  Càflelnau  plût  au  Duc  j 
•ils  avbient  Pun  &  l'autre  le  goût  des  fciences  t 
■&  firent  enfemble  des  expériences  de  chi- 
mie. Brantôme  prétend  que  Càflelnau^  pro* 
yita  de  cent  mille  écus.  Cette  àffertion  meta- 
morphofe  Càflelnau  en  Alchymîfte ;  &  de 
1'Alchymïe  au  Charlatanifme  il  n'y  a  pas  loin. 
*Au  refte  fi  Càflelnau  avoit  Iejecret  de  faire  de 
?l'or  y  on  ne  s'en  apperçuf  pas ,  quand  il  mou- , 
iut.  Les  dettes  dont  fes  biens  étoient  grevés", 
équivaloient  à  une  véritable  indigence. 
"  En  quittant  lé  Piémont , ;  il  eut  ordre  'de  fe 
-rendre  à  Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape 
«Paul  I V  der  affaires  de  'grande  conféquence 
*(  ce  font  les  expreflion$  de  le  Laboureur.) 
Le  Pontife,  en  mourant,  anéantit  l'effet  de 
cette  miflion.  L'éleâion  d'un  nouveau  Pape 
appelloit  à  Rome  les  Cardinaux  François. 
"Le  Grand  Prieur,  fuivi  de  Càflelnau ,  les  y 
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.conduifit.  A  cette  époque  le*  mfirigues  dés 
Àhgjpis  eji  Ijxofle,;  &  les  tfôupes  ; qu'ils  y 
jurent  paffer,'pbligèrent  Ja  cour  de.  France 
à  y  prendre  .paft.Pn  ordonna  au  grandi  Pri? 
cur  de  fomr-de  la  Méditerrannéë'  avec  fe$ 
galères,  &  de  diriger  fa  courfe  du  coté  dt 
PEeofTey  Qnvie*r$ -dansées  JVIémoifes  de  Caf- 
£eln?tu  Piflîie  de:G(BUe  expédition.  $1  n'y  diflir 
jnule  point  les  fartitçs  du-  grand  Prieur, 
#  ï/iriftatot -,  où  François  II  termina  fa  car- 
rière ,  fut  la»  fin  des  beaux  jo»rs  ,de  Marié 
Stijart.  En  .«perdant  fon  époux,  elle  perdit 
tout,  en  France.  Elle  apprit  qu'une  Reine 
^douairière  ,  &  fans  enfans/ijôùe'  un  trifiè 
yole.  Gatberkife de  Médicis  luiprouYâ  qu'en- 
ire  femmes  on  ne  fe  pardonne  point.  Marie 
Stuart ,  en  pleurant ,  retourna  s'afleoir  fur 
$ua  trôfié  autour  duquel,  au  lieu;du  luxe,  & 
$le  4a  gàlanteHe  Françoife,  elle  trouva  l'a* 
prêté  d'un  <.  peuple  pan vrfe  &  fauvage,  l'or-, 
gueil  d'une  nôblefle  altière  &  accoutumée 
a  l'indépendance,  &,  ce  qui  étoit  encore 
plus  dangereux,  le  fanatifmç, affublé  du  man- 
teau de  l'hipocrifie.  Un  eflain  de  jeunes 
François  accompagna  cette  Reine  infortunée: 
Caftelnau  fut* du  nombre.  Il  eut  ordre  de 
relier  auprès  d'elle  pour  l'aider  de  fes  con- 
feils.  Auffi  adroit  à  fe  fervirde  fon  épée  que 
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de  fa  plume ,  il  participa  au  gain  de  la  ba^ 
teille  (a)  qu'il  fallut  livrer  au  Comte  de 
Huntly.  Caftelnau  fit  enfuite  plufieurs  voya* 
ges  en  Angleterre  pour  détruire  le  germe 
de  ladivifion  qui  s'élevoit  entré  Elifebetb,  & 
Marie  Smart. 

La  guerre  civile  s'alluma  en  France}  Caft» 
telnau  y  revint  ;  le  IIIe  Livre  de  fes  Mémoires 
apprendra  au  Leâeur  la  mifTion  qu'il  exécuta 
«1  Bretagne ,  &  qui  faillit  lui  devenir  funefle. 
Il  fut  heureux  d'en  être  quitte  pour  quelque 
temps  de  prifon  en  Normandie.  Sa  liberté 
lui  ayant  été  rendue ,  il  affilia  au  liège  de 
Rouen ,  de4à  il  partit  avec  le  Rhingrave,  pour 
former  le  blocus  du  Havre.  Les  Proteftans 
snenaçoient  Paris;  les  fecours  promis  à  C&£> 
telnau  n*arrivoient  point. 

Il  vient  les  foliiciter,  &  trouve  le*  detoi 
•partis  prêts  à  '  s'çgorger  dans-  les  plaines  de 
Dreux.  Caftelnau  devient  un  des  aâeurs*  dç 
cette  fcène  enfanglantée.  Quoique  l'armée  d\| 
Roi  eut  vaincu,  le  fecours  qu'il  obtint  pour 
l'entreprife  du  Havre  ,  fe  réduifit  à  un  régi~ 
taent  dëLanfquenets. 

(a)  Ce  combat  fc  livra  à  Comthit  le  28  Octobre 
1561.  George  Gordon,  Comte  de  Huntly,  y  fut 
battu  complètement  par  le  Comte  de  Murray ,  frère 
naturel  de  Marie  Stuart. 

Après 
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Après  Tédit  de  pacification  de  1/63  ,  la 
Cour  de  France  fouhaitoit  ardemment  qu'E- 
lifabeth  confirmât  la  pai*  conclue  par  Caf- 
telnau  lui-même  avec  les  Ambaffadeurs  de 
cette  Princefle  ,  qu'il  avoit  eu  la  hardiefle 
d'arrêter  comme  prifonnier*.  Cette  négocia- 
tion lui  fut  confiée  ;  il  s'en  acquitta  fi  habi- 
lement que  dès- lors  il  mérita  l'eftime  d'Eli- 
fabeth.  Il  fît  les  premières  propofitions  de 
mariage  qu'on  projettoit  entre  cette  Reine  & 
Charles  IX.  A  la  même  époque  il  fe  trans- 
porta à  la  Cour  de  Marie  Stuart ,  pour  lui 
propofer  l'alliance  du  Duc  d'Anjou  ,  qui  de- 
puis fut  Henri  III.  Il  y  rencontra  des  obfla- 
clés  qu'on  n'avoit  pas  prévus.  Le  cœur  de 
Marie  n'étpit  plus  libre  :  elle  aimoit  fon  cou- 
fin,  le  Lord  tfArnley.  Cet  incident  charma 
Catherine  de  Médicis.  Elle  y  vit  le  moyen 
de  mortifier  l'orgueil  de  la  Maifon  de  Lor-  * 
raine. 

Catherine  y  vit  encore  une  forte  d'humi- 
liation pour  fa  bru,  qu'elle  déteftoit.  On 
recommanda  à  Caftelnau  de  favorifer  les 
amours  de  Darnley.  La  Reine  d'Ecofle», 
qui  avoit  été  l'objet  des  prétentions  de 
la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  , 
ne  put  réfifter  à  tant  de  pièges  tendus 
Tome  XLL  £ 
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fous  fes  pas  ;  elle  finît  par  époufer  l'homme 
dont  la  ligure  l'avoit  féduite.  Vidime  de  la 
L  politique  artificieufe  de  ceux  qui  Fenviron- 

noient ,  Marie  fut  le  jouet  d'Elifabeth  &  de 
Catherine  de  Médicis.  Ce  genre  de  négocia- 
tions étoit  Pélérocm  favori  de  la  Reine  de 
France.  Après  avoir  humilié  Marie  Smart  » 
Catherine  auroit  triomphé ,  fi  elle  eût  pu  hu- 
milier Elifabeth.  Toute  l'Europe  favoit  que 
Cette  Princeffe  avoit  du  penchant  pour  un 
Seigneur  de  fa  Cour ,  beatf  comme  à'Arnley  9 
c'étoit  Robert  Dudley ,  Comte  de  Leicefter. 
Quoique  les  inftrudions  de  Caftelnau  à  la 
Cour  de  Londres  tendirent  à  demander  la 
jnain  d'EIifabeth  pour  le  Duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  IX,  on  lui  fuggéra  fous  main  d'c- 
tayer  les  prétentions  du  Comte  de  Leicejlèr  ; 
mais  Catherine  ne  connoiflbit  pas  la  fille 
de  Henri  VIII.  Ses  intrigues  échouèrent 
malgré  la  dextérité  du  négociateur.     , 

Elifabeth  leur  apprit  qu'en  fe  livrant  à  fes 
fnntaifies,  fans  les  couvrir  du  voile  du  myf- 
tere ,  elle  favoit  les  fubordonner  à  l'ambition 
&  à  h  dïgnité  de  fon  rang.  Catherine  ne  re- 
cueillit que  la  honte  de  fes  tentatives.  Ces 
deux  femmes  également  faufles  &  rufées,  dif* 
feroient  dans  un  point  effentiel.  Les  concep- 
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tions  de  Catherine  féduifoient^au  premier 
coup-d'oeil.  Si  on  les  analyfoit  de  fang-froid  , 
elles  ne  paroiflbient  plus  que  petites  &  bor- 
nées. On  y  découvroit  le  bel  efprit ,  le  jar- 
gon de  l'intrigue  &  le  manège  d'une  femme 
foible  &  méchante.  EHfabeth  au  contraire 
voyoit  tout  en  grand.  Ses  goûts  ne  furent  ja- 
mais des  paffions  :  c'étoit  des  amufemens* 
Le  hochet  la  gênoit-il ,  elle  le  brifoit.  Vo'ilà 
la  marche  du  génie. 

Caflelnau  revint  en  France  où  de  nouveaux 
orages grondoient. Le  volcan  n'étoit  pas  éteint, 
&  l'éruption  s'annonçoit.  En  1767,  Catherin* 
dépêcha  Caflelnau  auprès  du  Duc  d'Albe. 
On  vouloit  conflater  les  fecours  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  de  Philippe  II.  Le  Duc  d'Albe 
promit ,  au  nom  de  fon  Souverain ,  tout  ce 
que  Catherine  demandoit.  Caflelnau ,  en  re- 
venant ,  découvrit  le  complot  des  Proteftans 
pour  s'afTurer  de  la  perfonne  du  Roi  :  il  ac- 
court ,  &  dit  ce  qu'il  fait.  On  eft  tenté  de 
le  traiter  de-vilionnaire  ou  de  calomniatieur. 
Enfin  la  trame  fe  dévoile  ;  &  Charles  IX 
étoit  enlevé  à  Meaux ,  fi  Caflelnau  n'eût  pas 
fait  rompre  le  pont  de  Trillebardou  9  &  s'il 
n'eût  pas  hâté  la  marche  du  corps  de  troupes, 
qui  fervit  d'efeorte  au  Monarque. 
Dans  le  premier  meuvent  on  apprécia  l'iat- 
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portancc  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  5 
on  le  paya  largement  en  proteftations  &'  en 
complimens  ;  on  lui  conféra  trois  commiffions 
fucceflives.  Il  vole  en  Allemagne  ,  afin  d'em- 
pêcher les  Souverains  de  cette  contrée  de  fe- 
courir  les  Proteftans  François  :  il  revient  pour 
veiller  à  la  confervation  d'Orléans  ;  enfin  on 
le  dépêche  en  Flandres  pour  fommer  le  Duc 
d'Albe  de  remplir  fes  engagemens.  On  verra 
dans  fes  Mémoires  comment  il  démêla  les 
vues  du  Général  efpagnol  ,  &  les  moyçni 
qu'il  femploya  pour  en  tirer  parti,  La  deftinée 
deCaftelnau  étoit  d'être  dans  un  mouvement 
perpétuel.  A  peine  arrivoï:-il  de  Flandres  , 
qu'il  fallût  repartir  pour  l'Allemagne.  Le  Duc 
Cafîmir,  qui  venoit  de  joindre  l'amée  Cal- 
vinifte  ,  aliarmoit  la  Cour.  Afin  d'oppofer 
étrangers  à  étrangers ,  on  appelloit  en  France 
le  Duc  Jean  Guillaume  de  Saxe.  II  s'agiffbit 
de  déterminer  ce  Prince  à  s'armer  contre  Cafi- 
mir  fon  beau  -  frère.  Caflelnau  arrive  à  fa 
Cour  ,  le  perfuade  &  conduit  fa  négociation 
avec  tant  de  célérité  ,  qu'en  trente-huit  jours 
il  amène  le  Prince  Allemand  à  la  tête  de  cinq 
mille  chevaux.  II  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  a 
lui  fit  un  crime  d'être  fi  aâif.  Les  Proteftans 
demandoient  la  paix  ;  &  il  eu  certain  qu'il 
valoit  mieux  la  leur  accorder  que  de  con- 


Digitized  by  UOOQ  iC 


dis  Editeurs  \0 
fommer  la  ruine  du  Royaume.  La  difficulté 
était  de  renvoyer  cçs  étrangers  qui  convoie 
toient  le  pillage  de  nos  provinces.  Caftelnau 
en  yînt  à  bout  :  fi-tôt  qu'il  les  eût  congé- 
diés il  paffa  en  Flandres  ,  pour  concerter 
avec  le  Duc  d'Àlbe  la  retraite  des  troupes 
efpagnoles.  Il  efliiya  de  ce  Général  les  repro- 
ches les  plus  amers,  La  paix  boiteufe  décon- 
certoit  les  mefures  de  Philippe  II  &  de  fon 
agent.  Voulant  tout  mettre  en  feu  dans  les 
Pays-Bas ,  il  importoit  à  leurs  projets  que 
la  France  continuât  à  fe  couvrir  de  ruines  & 
de  décombres. 

Caftelnau  ,  rentrant  en  France ,  eut  encore 
à  négocier  avec  le  Duc  Cafimir.  Il  falloit  le 
payer  ;  &  ces  difcuffïons  exercèrent  la  pa- 
tience de  Caftelnau.  Tant  de  fervices  exi- 
geoient  des  récompenfes.  On  lui  donna  le 
gouvernement  de  St*  Didier  ,  &  une  compa- 
gnie d'ordonnance  vacante  par  la  mort  du 
Marquis  de  la  Chambre.  La  paix  plâtrée  , 
qu'on  venoit  de  ligner ,  ne  dura  pas.  L'épui-f 
fement  des/  deux  partis  Favoit  néceffitée.  Les 

(a)  On  Tappella  boiteufe  &  malaffifle  par  allufion 
au  nom  du  fieut  de  Mefraes ,  Seigneur-  de  Malaffifle, 
qui  la  figna.  En  outre  fon  Adjoint,  Atmand  de 
Biron  ,    boitoit    des  fuites  d'une  bleffure  qu'il  avoit 


reÇue. 
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manœuvres  de  Catherine  de  Médicis  réveil 
Icrent  Panimofité.  On  courut  aux  armes.  Caf- 
telnau,  à  la  tête  de  fa  compagnie  ,  combattit 
à  Jarnac.  Ce  fut  lui  qui  apporta  les  nouvelles 
de  la  viftoire.  En  le  voyant  j  on  fongea  qu'onr 
avoit  befoin  de  lui.  Il  falloit  un  corps  de 
troupes  allemandes.  Caftelnau  part  :  quinze 
jours  après   il  revient  avec  le   Marquis  de 
Bade ,  &  le  renfort  defiré;  de-là  il  fe  rend 
auprès  du  Duc  d'Aîbe  :  il  en  obtient  deux 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille   cinq^ 
cent  chevaux.  Tous  ces  corps,  réunis  à  l'ar- 
mée du  Roi ,  auroient  empêché  le  Duc  des 
Deux  -  Ponts  de  pénétrer  en  France ,  fi  les 
deux  Généraux  François  (  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  d'Aumale  )  euflent  été  de  bonne 
intelligence.  Leurs  fautes  facilitèrent  la  jonc- 
tion du  Duc  des  Deux-Ponts  avec  les  Pro- 
teftans.  Afin  que  Caftelnau  eut  dans  l'armée 
un  titre  qui  permit  à  Tes  talens  de  fe  déployer, 
on   le  nomma  Maréchal  de  Camp  &  Com- 
miflaire  général  de  tous  les  Reiftres,   à  la 
folde  delà  Couronne.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité jufqu'à  la  paix  de  15*70.  Après  cette  p3ix, 
il  fallut  encore  renvoyer  les  troupes  alle- 
mandes des  deux  armées.  Le  fardeau  tomba 
fur  Caftelnau  (a)  ;  &  il  réuffit. 

(a)  Caftelnau  pour  payer  ces    étrangers,   araaçai 
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L'cdit  de  pacification  ne  fufpendit  point  fes 
travaux.  Il  étoit  trop  précieux  dans  l'art  de 
négocier  ,  pour  qu'on  le  biffât  oifif.  En 
s'abouchant  avec  la  Reine  de  Navarre,  & 
avec  les  Chefs  du  parti  proteftant,  il  s'efforça 
de  rétablir  entre  eux  &  la  Cour  les  apparences 
de  la  concorde»  Il  y  fit  les  premières  pro- 
pofitions  du  mariage  du  Prince  de  Navarre 
avec  la  fœur  de  Charles  IX.  Prefque  auflï-  tôt  f 
des-  affaires  non  moins  intéreflantes  exiger 
rem  fés  foins  ;  c'étoit  la  confirmation  de  l'al- 
liance de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Il  eut 
les  mêmes  objets  à  traiter  avec  les  Princes 
allemands  &  les  Suifles.  Toujours  enaâivité , 
c'étoit-là  fa  dévife. 

Tandis  qu'il  ftipuloit  les  intérêts  de  la  Mow 
narchie  ,  le  maflacre  de  la  St.  Barthelemi 
fut  confommé.  Cet  événement  affreux  ouvrit 
pour  lui  une  carrière  nouvelle  ,  difficile ,  & 
où  (on  cœur  dut  fouvent  fouflrir.  Ce  mafia-  ' 
cre  ( l'opprobre  de  nos  annales)  avoit  fou- 
leyé  contre  la  France  la  plus  grande  par- 
tic  de  l'Europe.  Le  nom  de  Français  étoit 

douze  mille  écvts  au  Roh  Les  tems  c*4wnrent  fî  miff- 
rables,  que  Henri  III  ne  pouvant  le  rembourfer,  lui 
donna  i  titrç  Rengageaient  la  Terre  de  Beaumont-le- 
Roger, 

*4 
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devenu  une  injure  ;  en  Angleterre  fur-tout  le 
cri  fut  terrible.  Il  falloit ,  non  pas  juftifier 
(comme  l'ont  écrit  quelques-uns  de  nos  Hif- 
toriens)  l'attrocité  de  cette  proscription;;  mais 
il  falloit  chercher  à  la  pallier.  Pour  fe  faire 
écouter  par  Elifabeth  dans  une  circonflance 
femblable ,  il  falloit  un  homme  qu'au  moins 
elle  eftimât.  A  cette  époque ,  quel  Courti- 
fan  de  Charles  IX  auroit  ofé  s'&n  flatter? 
On  envoya  donc  Caftelnau  à  Londres.  C'eft- 
là  le  chef-d'œuvre  de  fa  fupériorité  dans  l'art 
de  manier  l'efprit  humain.  Caftelnau  défarma 
le  reffentiment  d'Elifabeth.  Malgré  les  récla- 
mations de  fes  Miniftres ,  elle  confemit  à  être 
une  des  marraines  de  la  fille  de  Charles  IX. 
L'année  fuivame  on  aflïégea  la  Rochelle  : 
on  préfume  bien  que  Caftelnau  y  étoit.'  S'il 
ne  négocioit  pas ,  il  combattoit.  Alors  le  Duc 
d'Anjou  fut  élu  Roi  de  Pologne.  Caftelnau 
l'accompagna  jufqu'en  Allemagne ,  &  revint 
en  France  *par  fon  ordre.  Sur  ces  entrefaites 
la  mort  enleva  Charles  IX,  luttant  contre 
les  remords  qui  déchiroient  fon  ame.  L'avé- 
nement  de  Henri  III  au  trône  fat  le  fignal 
des  troubles  qui  recommencèrent.  Londres 
étoit  le  centre  des  relations  qlie  les  protef- 
tans  de  France  entrenoient  avec  J'étranger. 
Cette  ambaflade  exigeoit  un  homme  connu 
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par  fes  talens  &  par  fesf  vertus.  On  jetta  les 
yeux  fur  Caftelnau. 

Ses  fervices  furent  fi  agréables ,  qu'il  y  relia 
dix  ans  entiers.  Quand  il  revint  en  iy8;, 
Elifabeth  fit  fon  éloge  en  peu  de  mots.  //  efi 
^/ze(écrivou-elle  à  Henri)  de  manier  une 
plus  grande  charge.  Caftelnau  avoit  follicité 
fon  rappel  :  obéré  par  les  dettes  ,  qu'il  avoit 
contraâées ,  il  ne  pouvoit  plus  foutenir  fon 
état.  Ses  appointerons  lui  étoient  dus  ;  on 
ne  lui  avoit  pas  même  rembourfé  l'argent 
fourni  de  fes  propres  deniers  au  Duc  d'AJen- 
çon,  frère  de  fon  Roi  lorfqu'il  vint  à  Lon- 
dres s'expofer  au  ridicule ,  en  comptant  épou- 
fer  Elifabeth. 

Caftelnau ,  à  fon  retour ,  trouva  le  Royaume 
pfôngé  dans  l'anarchie.  Henri  III ,  à  qui  on 
difputoit  là  Couronne  ,  lui  promit  beaucoup 
(  a  )  &  ne  lui  donna  rien.  Le  Duc  deXjuife ,  à 
qui  Caftelnau  &  fes  frères  n'a  voient  témoigné 

(a)  Caftelnau  n'étoit  pas  riche  par  lui -même.  Le 
Laboureur  (  Tome  III  de  fes  Additions,  p.  Î07  ) 
nous  apprend  que  ce  Seigneur  préfenta  vainement 
plufieurs  requêtes  à  Henri  III,  pour  -qu'on  foldàt  en 
tout  ou  en  parcie  ce  qui  lui  éfoit  diî.  Si  les  compli- 
mens  &  les  promettes  euflent  été  de  l'argent  comp- 
tant, Caftelnau  n'auroit  eu  rien  à  répéter.  Pendant 
fon  ambaffade , .  Catherine   de    Mcdicis   l'en    combla. 
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que  de  Pattûchement,  feignit  de  ne  s'en  pius 
fouvenir.  Les  ambitieux  ne  fe  piquent  pas 
de  mémoire  &  fe  piquent  encore  moins  de 

Cette  Princefle  connoiffant  le  caur  humain,  nigno-' 
roit  pas  la  tendreffe  de  Caftelnatt  pour  fa  fille ,  qui 
depuis  époufa  Louis  de  Rochechouart ,  '  Seigneur  de 
Jars,  dépendant  de  celui  dont  on  vient  de  donne* 
les  Mémoires.  En  conféquenec  elle  avoit  foin  dans 
fes  dépêches  de  ne  pas  oublier  cette  jeune  perfonne. 
Marie  Stuart  qui  (  alors  il  eft  vrai  )  ne  pouvolt 
difpofor  qus  de  fort  peu  de  chofe  ,  carefla  également 
Caftelnau  dans  la  perfonne  de  fa  fille.  Marie  Tavoît 
tenue  fur  les  fonds  de  baptême.  Voici  une  lettre 
qu'elle  lui  écrivit  de  fa  prifon. 

«  Ma  filleule ,  ma  mie  ,  j'ay  efté  très-aîfe  de  voir 
»  par  vos  lettres  la  preuve  des  perfeclions  dont  j'ay 
»  entendu  que  Dieu  vous  a  douée  en  fi  grande  jem- 
»  neffe.  Apprennes,  tôçn.nne,  à  reconnoiftre  &  fervit 
»  celqy  qui  vous  a  donné  tant  de  grâces  ;  Se  il  les 
»  augmentera;  de  quoy  je  le  fupplic,  &  qu'il  vous 
»  donne  fa  fainte  bénédiction.  Je  vous  envoyé  un 
»  petit  tockne  de  prifonrûere,  pour  vous  faire  reffon venir 
»  de  voftre  marraine  :  c'eft  peu  de  chofe  ;  mais  je  vous 
»  le  envoyé  pour  témoignage  de  l'amitié  que  je 
»  porte  à  vous  d^  aux  voftres ,  m'ayant  été  donné 
»  par  le  feu  Roy,  mon  trè*  honoré  &  bon  beau-pere, 
»  citant  bien  jeune ,  &  par  moy  gardé  jufques  3  cette 
»  heure.  Recommandez  moy  à  ma  comraeie ,  vofrrc 
»  mère  ;  &  continuez  a  m'aimer  comme  une  féconde 
»  merc ,  telle  que  je  defirc  vous  eftre.  —  Scheifièld  > 
»  se  Janvier.  -*  Voftre  bien  afieftienitée  MARIE* 
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reeonnoiflance.  Le  Prince  Lorrain  dépouilla 
Caftelnau  de  fon  gouvernement  de  St.  Difier. 
Le  Capitaine  Villory  vendit  cette  ville  à  la 
Ligue  ,  &  s'appropria  les  meubles  de  Caflel- 
nau,  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  Caftelnau, 
opprimé  &_  délaifle  »  n'en  refta  pas  moins 
fidèle  à  fon  Souverain  :  il  le  plaignit ,  &  le 
fervit.  Ce  patriotifme  irrita  tes  Ligueurs,  ils 
dévaftèrent  les  propriétés  de  Caftelnau  au 
point,  qu'il  n'eut  plus  que  fa  perfonne  à  of- 
frir à  Henri  IV*  Ce  Prince  qui  favoit  appré- 
cier les  hommes  l'accueillit.  Il  lui  promit  de 
dédommager  fes  enfans.  Henri  lui-même  ne 
ne  pouvoit  que  promettre.  Caftelnau  le  fuivit 
jufqu'en  ijpa.  S'étant  alors  retiré  dans  fa 
maifon  de  Joinvîlle  en  Gâtinois  ,  pour  s'y 
délafler  de  tant  de  fatigues ,  il  tomba  malade 
&  mourut  âgé  de  74  ans.  En  expirant  il  em- 
porta cette'  confolation  fi  douce  pour  l'hom- 
me de  bien  ;  c'çtoit  d'avoir  confacré  le  cours 

La  mère  de  cette  jeune  Demoifelle,  dont  parle 
ici  Marie  Stuart ,  avoit  époufé  Caftelnau  en  157*. 
Elle  étoit  fille  de  Jacques  Bochetel,  Secrétaire  d'Etat. 
Le  11  Février  i*7*>  Catherine  de  Médicis,  pour 
témoigner  à  Caftelnau  fa  fatisra&ion ,  breveta  fon 
époufe  du  titre  de  Dame  de  fa  maifon  aux  honneurs  & 
aux  gages  aecouflume^  (  Additions  de  le  Laboureur , 
Tome  III,  p.  lot.  ) 
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de  fa  vie  »  depuis  l'adolefcence  9  au  fervice 
de  fon  roi ,  &  de  fa  patrie.  L'unique  distrac- 
tion ,  qu'il  fe  permit  pendant  fon  ambaffade 
en  Angleterre ,  fut  la  rédadion  de  fes  Mé- 
moires. A  fon  retour  il  avoit  le  projet  de  les 
continuer.  Le  malheur  des  tems  le  força  d'jr 
renoncer.  Telle  fut  la  fin  d'un  de  ces  hommes 
rares ,  &  qui  font  honneur  à  leur  fiècle.  Si  on 
rapproche  les  Mémoires  qu'il  nous  a  tranf- 
mis  des  éloges ,  que  lui  prodigue  le  Labou- 
reur ,  ces  éloges ,  ne  paroiflent  point   exa- 
gères. On  doit  regarder  ces  Mémoires  comme 
un  ouvrage  élémentaire  pour  l'hiftoire  de  nos 
premières  guerres  civiles.  Caftelnau  a  eu  l'art 
de  dire  la  vérité  fans  déclamation  ;  fa  fran- 
chife  exempte  de  caufticité ,  infpire  la  con- 
fiance. Les  proteftans  ,  contre  qui  il  com- 
battit, &  négocia,  n'ont  eu  aucun  reproche 
à  lui  faire.  Sa  diâion  noble  &  fimple  atta- 
che ;  nous  avons  peu  d'ouvrages  du  feizième 
£ecle  (a)  qu'on  puifle  comparer  au»fien.  Ad- 

f  a)  «  Ses  Mémoires  (  dit  l'Auteur  de  Tefprit  de  la 
»  Ligue,  Tome  I,  p.  4?  )  font  écrits  avec  la  fim- 
»  plicité  que  demandent  les  ouvrages  de  ce  genre. 
»  Caftelnau ,  Gentilhomme  d'un  mérite  diîtingué, 
»  bon  Officier ,  bon  négociateur ,  raconte  tout  ce  qui 
»  s'eft  paffé  fous  (es  yeux  pendant  Tefpace  de  dix  ans... 
»  Ces  Mémoires ,  obfcrvoit  un  homme  bien  fait  pour 
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mis  dans  les  fecrets  du  gouvernement ,  Cat 

telnau  fut  à  portée  de  fuivre  la  progreffion 

des  événements ,  de   démêler  les  caufes  de 

chaque  révolution  ,  d'étudier  le  caradère  des 

principaux  perfonnages  ,  d'en   marquer  les 

nuances ,  &  de  dévoiler  le  jeu  des  paffions 

qui  les  firent  mouvoir.  On  conçoit  le  prix 

qu'on  doit  mettre  au  témoignage  d'un  homme 

qui  vivoit  familièrement  avec  Jean  de  Mor- 

villiers  Evêque  d'Orléans,  avec  l'Aubefpine , 

Villeroi,  &  Bourdin  tous  attachés  au  miniftè- 

xe.  Souvent  Catherine  de  Medicis  lui  ouvrit 

fon  cœur,  fi  pourtant  on  peut  croire  qu'elle 

ait  jamais  dépofé  le  mafque  de  la  duplicité; 

les  apprécier  (  le  Gepdre  dans  fes  fogemens  fur  les 
Hiftoriens  de  France,  Tome  VI  de  fon  Hifloire, 
page  ipo)  font  fi  beaux  que,  quoiqu'ils  contiennent 
n  fept  Livres,  on  ne  s'apperçoit  point  qu'ils  foient 
»  longs.  Le  langage  en  eit  pur ,  le  ftyle  net.  L'Au- 
9  teur  y  parle  fans  paflion ,  &  dit  naturelle  nent  ce 
9  qu'il  fjdit  de  bien  &  de  mal  des  Cafcholiques ,  des 
»  Huguenots,  des  Rois,  Frinces  &  Minières  »...  On 
ne  finiront  point,  fi  Ton  vouloit  rapporter  les  juge- 
jaens  avantageux  qu'en  ont  porté»  les  Ecrivains  verïés 
dans  notre  hifloîre.  Nous  renvoyons  le  Lecteur  â  la 
méthode  pour  étudier  l'hiftoire  par  l'Abbé  Lengjet , 
in-4Q.,  Tome  IV,  page  83,  a*  la  bibliothèque  de 
Sorel,  page  301 ,  à  l'ouvrage  du  Père  Niceron, 
T,  XW,  p.  n8,  &c. 
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Les  relations  de  Caftelnau  avec  les  Princes 
de   la  maifon  de  Lorraine,    fon  fcjour  à  la 
Cour  d'Elifabeth ,  &  à  celle  de  Marie  Smart , 
fes  négociations  en  Flandres  &  en  Alternai 
gne  avoient  aggrandi  nécessairement  le  cercle 
de  fes  connoiffances.  Habitué  à  rapprocher, 
&  à  comparer  entre  eux  les  intérêts  politi- . 
ques  de  la  plupsfrt  des  cours  de  l'Europe, 
un  coup  d'œil  lui  fuffifoit ,  pour  en  .établir  les 
rapports.  D'après  cet  expofé  on  voit  com- 
bien Caftelnau  avoit  de^moyens,  pour  dire  la 
vérité.  Peut-être  pourroit-on  le  fpupçonner 
d'avoir  cédé   comme    tant  d'autres,    à  ces 
craintes  pufillanimes ,  qu'on  colore  du  nom 
de  circonfpeâion ,  s'il  eut  defliné  fon   ou- 
vrage à  devenir  public  j  oiais  il  nous  raflure 
lui-même  fur  cet  article.  Dans  l'épitre   dédi- 
catoire  à  fon  fils ,  qu'on  trouvera  immédiate- 
ment à  la   fuite  de  cette  notice ,  Caftelnau 
déclare  qu'il  a  rédigé  fes  Mémoires  pour  l'inf- 
truâion  de  ce  fils ,  qui  lui  étoit  cher.  Son 
intention  étoit  que  l'ouvrage  reftât  en  dépôt 
dans   le&  archives  de  fa   maifon.  Ceux  qui 
aiment  à  étudier  notre  hiftoire ,  regretteront 
éternellement  que  Caftelnau  n'ait  pas  conti- 
nué fon  travail  ;  nous  aurions  le  fecret  de 
ce  complot  infernal,  où  l'on  délibéra  fur  les 
matines  parijiennes.  Un  aqu  des  hommes  nous 
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aurok  révélé  ce  miftcre  d'iniquité  qui ,  dans 
l'origine,  fut  peut-être  conçu  par  une  Italienne 
&  par  deux  de  fes  compatriotes.  Mais  nos 
regrets  ne  nous  rendront  pas  ce  qui  n'exifte 
point;  &  au  défaut  deYaits  on  fqbftituera  des 
conjeâures.  Qu'on  ne  croye  pas  cependant 
que  Caftelnau  dans  fes  Mémoires  ait  tout  dit 
8a  narration  quelquefois  trop  concife  follicite 
des  développements  :  mais  cet  écrivain  a  un 
mérite  qu'il  partage  avec  peu  d'Auteurs.  La 
chaîne  des  grands  événements  eft  fi  bien  liée 
dans  fon  récit,  qu'en  y  ajoutant  les  anneaux 
omis ,  chacun  d  eux  court  fe  ranger  à  (a 
pla^e.  , 

Le  Laboureur  convaincu  de  la  néceflhé  de 
ces  futures ,  s'etoit  propofé  de  les  faire  :  fi 
fon  luccés  n'a  pas  été  complet,  au  moins  lui 
a-t'on  obligation  du  travail  immenfe  auquel 
il  s'eft  livré.  Le  produit  volumineux  de  ce 
travail  a  intimidé  plus  d'un  Ledeur.  On  a 
reproché  (a)  à  le  Laboureur  la  quantité  de 

(a)  Le  Laboureur,  à  qui  ces  critiques  n'étoient 
fis  inconnue»,  y  répond  ainfi  dans  fa  préface*.. 

«  L'hiftoire  Veft  point  un  fimple  narré  d'actions  & 
»  d'entreprifes  :  c'eft  le  livre  -dïhonntur  d'une  ou  de 
»  plufîeurs  nations;  tout  un  peuple  y  a  droit;  &  ce 
»  doit  eftre  l'abrégé  de  toutes  les  archives  d'un  Eftat , 
»  &  elle  cil  géaéralc.  C'cft-Jà  qu'on  doit  voie  naître 
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pièces  jufiificatives  dont  il  a  furchargc  fon  édi- 
tion. Le  reproche  ne  furprend  point ,  quand 
on  compare  le  texte  hifiorique  de  Caftelnau , 
avec  les  additions  de  fon  commentateur  ;  le 
texte  contient  266  pages  ,  tandis  que  les  ad- 

»  les  rhonarchies,    les  grandes  maifons  ,  l'ufage  des 
»  furnoms  &  des  armes ,  les  premières   fondions  des 
»  grands    Officiers ,    l'étendue    de    leur    autorité   en 
»  chaque  tems  »...  Le  Laboureur  dans  un  autre  en- 
droit attaque  ceux  qui  blâmoient  l'amas  de  pièces  Se 
de  documens  dont  il  avoit   enrichi   fes  difFérens  ou- 
vrages. «  On  peut  (  dit-il  )  les  comparer  à  des  Suiffes 
»  qui  feroient  à  la   porte    du  palais   de    ^éloquence 
».  françoiie,   &    qui  n'y   laifïeroient    entrer   que  des 
»  mots  de  leur  cabale  Se  de  leur  Hyréc  Ils  veulent 
»  un    air   galant   dans  les  ouvrages   qu'on    travaille 
»  pour   Y  éternité  ,    de    mefme    que    pour    ces    pièces 
»  éphémères  qui    font  le   divertiffement   àts    ruelles. 
»  Il  leur    faut  poudrer    des   héros  ,    afin    qu'ils    leur 
»  plaifent.  Il  fe  faut  bien  garder  de  leur  faire   voir 
1»  des  cicatrices  &  des  emplaftres  fur  leur  vifage  ;  ou 
»  bien  il  les  faut  t  ai  Mer  en  mouches.  Il  faut  farder 
»  de  quelque    radouciffement  cette    belle  fierté  ,    de 
»  peur    de  /les    épouvanter    par    l'apparition    d'une 
»  vertu    trop   naturelle,    &   tomber  fouvent  en  leur 
»  faveur   fur  quelque  chofe  de   tendre   qui    rappelle 
»  leur  attention,   fu/r-ce  mal  à  propos  Se  i  contre- 
»  tems.  L'hiftoire   méprife    ces  petits   agrémens.  La 
»  vérité  toute  vieille,  &  toute  mal  ornée  quelle  foit, 
»  en  fait  tout  le  beau  &  tout  le  précieux  *• 

ditions 
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dbs  Editeur  $.  i<5* 
duîons  occupent  le  furplus  de  deux  vblumes 
in-folio,  Puivde  864 pages ,  &  l'autre  de  772. 
Ces  acceflbires  ont  encore  reçu  une  nouvelle 
extenfion  dans  l'édition  ,  en  trois  volumes 
également  in-folio,  qu'a  publiée  Jean  Gode- 
froy  en  17 3.1.  Sansdoute  ces  monumens  ont 
une  valeur  réelle,  puifque*  ce  font  là  les^ 
fources  où  i'Hiftorien  doit  puifer.  I/énoncé 
des  pièces  principales  recueillies  par  les  deux 
(a)  Editeurs ,  qu'on  vient  de  nommer ,  en 
attelle  l'importance.  Nous  citerons  pour  ex- 
emple les  lettres  écrites  en  chiffres  par  Ca- 
therine de  Médicis  à  Bernardin  Boçhetei  , 
Evêque  de  Rennes,  &  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce à  la  Cour  de  l'Empereur ,  celles  que  cette 
Princefle  adreffa  à  Caftelnau.dans  le  cours  de 
fes  diverfes  négociatiçns ,  &  enfin  une  foule 

(a)  La  .première  édition  des  Mémoires  de  Caftel- 
nau,  publiée  à  Paris  chez  Chapelet  i6zi  ,  in-40. , 
.porte  que  ces  Mémoires  furent  mis  en  lumière  pat 
Jacques  de  Caftelnau  fon,  fils.  C'étoît  à  lui  que  fon 
père  les  avoït  dédiés;  (  LHeï  la  Prlface  qui  fuit  la 
Notice.  )  Le  Laboureur  les  fit  réimprimer  en  deux 
volumes  in-folio;  à  Paris,  che%  l'Amy  itifp,  2  vol. 
Enfin  Jean .  Godefroy  donna  fon  édition  avec  beau- 
coup d'augmentations  en^i73i>  &  celle-ci  a  fervi  de 
bâfe  au  travail  que  nous  avons  fait. 

TmuXLI.  L 


Digitized  by  UOOQ IC 


\6a  -     Notice 

de  dépêches  &  cttnftniâionâ  foit  de  Catherine, 
foit  de  ceux  qui  alor*  étoàent  à  la  tête  de  ¥a«t- 
miniftration.  L'homme  de  lettres,  jufte  appré- 
ciateur dé  ces  monument,  convieodi*  av:ec 
le  Laboureur  que  ç'eit  là  la  pierre  de  touche 
dont  les  faits  hifkoriqnes  doivent  fubâr  l'effey , 
pour  acquérir  lé  caradère  d'autemicité.  Afibt 
rément  il  ferait  à  fouhaiter  que  les  mémoires 
les  plus  intéreflans  de  chaque  règne  ciqffiHU 
eu  des  commentateurs  auflï  ftudieu  <fue'  le 
Laboureur.  Ce  favant  a  débrouillé  une  des 
*  époques  de  notre  hiftoire  où  b  vérité  échappe 
fouvent  aux  yeux  les  plus  clairvoyant.  Les 
écrivains  du  tems ,  époufant  la  faâio&  à  la- 
quelle Ils  étoient  dévoifés  ,  ont  imprimé  re£ 
peâivement  à  leurs  ouvrages  le  fceau  de  la 
panialité.  Lçs  diatribes  ,  les  apologies  y  les 
réponfes ,  les  répliques ,  dont  alors  le  public 
étoit  inondé ,  mettent  en  avant  des  faits  abso- 
lument   contradictoires.    A  quelle    autorité 
recourra-t'on,  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec 
le  faux  ?  N'eft-ce  pas  aux  monuments ,  &  à 
tout  ce  qu'on  nomme  aâes  publics  ? 

Le  travail  de  le  Laboureur,  vu  (bus  ces 
rapports ,  eft  précieux.  Cependant  nous  ne 
pouvions  pas  nous  l'approprier  tel  qu'il 
eu.  Dans  le  nombre  des  pièces  qu'il  reft-. 
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fcïmé,  il  y  en  a  (a)  d'inutiles,  &  Vautres 
qui  font  étrangères  aux  Mémoires  de  Caftel* 
nau.  Sous  la  première  nomenclature  nous  dé* 
fignerohs   lés  chanfon*  ,  les   épitaphes  *   &    , 
toutes  les  fatyres  enfantées  par  la  malignité  & 
la  calomnie*  Ces  pamphlets,  n'éclaircifTenr 
aucun  faitimportànt ,  ils  nous  femblem  indi- 
gnes d'exercer  le  burin  de.l'hîfloiré.  Ce  né 
font  pas  là  les  feuls  articles  à  élaguer  des  ad- 
ditions de  le  Laboureur.  Il  a  inféré  dans  le 
Corps  dé  fon  ouvrage  une  partie  des  Mémoi- 
res de  Brantôme ,  qui  de  fon  tems  n'exiflolent 
qu'en  manuferit.   Il  a  fait  plus  encore.   Ne 
bornant  point  fon  travail  à  cequi  n'eft  réelle- 

(a)  Il  nous  femblt  que   ces  défauts  ont  été   aflez 

bien    faifis,   quoiqu'avec  un  peu  de  dureté,    par  le 

Gendre  (Tome  VI  de  fon  Hift.  de  franee,  p.  ipi. ) 

«  A    l'occafion  (  remarqtié-t-il  )    des    chofes  8c  des 

»  perfonnes   confîdérables  dont  Caftelnau  fait  men- 

»  tion,  le    Laboureur   a  publié  ce  qui  s'eft   trouvé 

f»  dans  fes  recueils  d'inftruc*tions,  de  lettres,  de  rela- 

»  tions,   d'épigrammes ,  de  poèmes,    de  chanfons  & 

»  d'épitapbes  de  ce  teras-U.  On  lui  feroit  plus  obligé 

»  d*avoir  fait  feulement  imprimer  ces  pièces,  que  de 

»  les  avoir  enchaffées  dans  des  difeours  que  les  Lee- 

»  teurs  trouvent  (fautant  plus  eànuyeux,  qu'on  n'y 

•  apprend  rien  de  nouveau.  Les  additions  du  Com- 

«  mentateur  font  an  moins  cinq  fois  plus  amples  que 

»  Its  Mémoires  de  l'Auteur  ». 

L  a 
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ment  applicable  qu'aux  Mémoires  de  Caftel- 
nau ,  il  a  étendu  fes  recherches  fur  des  épo- 
ques bien  poflérieures.  Son  coup  d'oeil  obfer- 
vateur  s'eft  prolongé  jufqu'à  l'avènement  de 
Henri  IV  au  trône.  En  fuivant  fa  marche, 
nous  fortîons  de  notre  plan  ;  &  cesanticipa- 
tions  en  dérangeoient  l'ordre  &  l'économie. 
La  partie  de  fes  additions  ,  qu'on  a  laiffé  de 
coté  >  ne  fera  pas  perdue,  Souvent  le  Labou- 
reur nous  a  fervi  de  guide  dans  plufieurs  des 
Mémoires  déjà  publiées.  Par  la  fuite  nous  con- 
tinuerons à  profiter  de  fes  lumières.  On  s'eft 
donc  aûreint  à  n'emprunter  de  fes  additions 
que  tout  ce  qui  tend  à  éclaircir  les  Mémoires 
de  Caftejnau  proprement  dits.  On  s'eft  cir- 
cbnfcrit  dans  le  cercle  déterminé  p#r  l'ordre 
chronologique  des  tems  que  parcourt  l'auteur 
des  Mémoires  ;  &  le  cercle  s'étend  de  i yyp  à 
rj7o. 

Afin  de  fauver  au  Ledeur  l'ennui  de  ces 
diflertations  (a)  prolixes ,  que  le  Laboureur 

(a)  En  nous  exprimant  ainfî  fur  le  travail  de  le 
Laboureur,  nous  n'en  rendons  pas  moins  hommage  à 
fa  vafte  érudition.  Nous  croyons ,  comme  J'Auteur  de 
l'Efprît  de  la  Ligue  (  Tome  I ,  p.  46  ) ,  «  que  cet 
»  Ecrivain  penfc  librement,  qu'il  dit- tout  cet  qu'il 
»  fait,  fans  ménagement,  quai  marque  fortement  les 
»  traits    cara&ériftiqucs    des/  perfonnes    quil    yeut 
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to  e  s  Ë  b  t  t  x  v  a  s.  i"(5y 
fe  permet,  on  a  eif  recours  à  Panalyfë.  On  en 
a  pris  l'çfprit  &  la  fubftance.  Cette  règle  eft 
une  de  celles  dont  nous  ne  devons  point 
nous  écarter.  Ce  n'efî  pas  une, compila- 
tion que  nous  faïfons.  Nos  travaux  ont 
pour  but  de  rafTcmbler  fous  les  yeux  du 
Ledeur  la  portion  utile  &  igftruâive  des  re- 
cherches de  nos  devanciers  ;  &  nous  y  joi- 
gnons  les  nôtres.  En  couféquence  on  a  comr 
paré  attentivement  les  monuments  invoqués 
par  le  Laboureur ,  avec  ceux  qu'il  avoit  mé- 
connus ,  •  ou  négligés.  Nous  avons  tiré  bien 
des  richefles  en  ce  genre  de  la  dernière  édi- 
tion des  Mémoires  de  Condé  par  M.  Secouffe, 
des  Lettres  du  Nonce  Profper  de  Ste  Croix  , 
de  celles  d'Hyppolite  d'Eft  Cardinal  de  Fer- 
xare  ,  &  de  beaucoup  d'autres  écrits  cités 
dans  les  notes  &  dans  les  Obfervations  qui  ac- 
compagnent notre  édition. 

»  peindre,  que  fa  manière  eft  fïère.,  maïs  fans  m- 
»  defTe,  que  fon  ftyle  eft  mâle  &  nerveux,  &  qu'erifiiv 
»  il  attache  jufques  dans  les  differtations  &  les  généa- 
»  logîes  »...  Nous  regardons  fes  additions  comme  une 
mine  înépuifable  où  doit  fouiller  continuellement 
l'homme  qui  écrit  fur  Thiftoire  de  ces  tems-là.  ]JIai$. 
nous  fommes  convaincus  de  la  néceffité  .de  féparcs 
l'or  des  matières  hétérogènes  qui  s'y  trouvent  mêlées. 
11  en  fera  ainû  de  no^re  propre  travail.  Des  mains, 
plus  habiles  que  les' nôtres  mettront  en  œuvre  ce  qui 
jkms  échappe  brut  &  informe*  L  J 
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Pcutêtrela  quantité  de  ce*  notes  &  de  ce« 
obfervatfons  paroitra  -  t'elle  exceflïve,  Mais 
pou vions^non^  faire  autrement  f  Voulant  qu'on 
ne  regrettât  point  le  travail  de  le  Laboureur 
j(a),  il  falloit  en  donner  le  réfumé.  Une  autre 
çonfidération  encore  plus  forte  »  que  nous 

(a)  Notre  hiftojre  a  trop  d'obligations  à  le  La^ 
boureiïr,  pour  que  nous  ne  lui  confacrions  pas  uqi 
article  particulier.  Jean  le  Laboureur ,  né  à  Montmo* 
rend  en  1^3  ,  itoit  iffu  des  Baillifs  de  ce  Duché , 
fon  frère  aîné  occupa  la  place  remplie  par  Cet  pè» 
tes  depuis  troiç  générations,  Jean  le  Laboureur  , 
d  abord  Gentilhomme  fervant  du  Roi,  fut  choifî  ca 
1644  9  pouf  accompagner  en  Pologne  la  Maréchale 
de  Çuébriant  ^  nommée  Ambafladrice  extraordinaire. 
La  relation  de  ce  voyage ,  qu'il  publia  à  fon  retour, 
Commença  fa  réputation  littéraire.  Ayant  embraffé 
alors  Tétat  eccléfîaftique,  le  Roi  l'attacha  auprès  de 
£1  perfonae  en  qualité  d' Aumônier,  8c  lui  donna  le 
Prieuré  de  Juvigné.  Il  continua  avec  fuccès  fes  travaux 
fur  notre  hiftoire.  On  lui  doit  furtout  celle  de  Char* 
Jes  VI,  &  fon  édition  des  Mémoires  de  Caftelnau; 
.11  fe  livra  à  ce  dernier  ouvrage  par  plufieurs  n>otifs^ 
Ami  du  Maréchal  4e  Caftelnau ,  petit-fils  de  l'Auteur 
des  Mémoires,  cette  confidération  auroit  fuffi  pour  le 
déterminer.  D'ailleurs ,  Teftiroe  générale  dont  jouif» 
foieat  les  Mémoires  de  Caftelnau ,  lui  faifoit  regarde* 
comme  glorieufe  l'entreprife  qu'il  conforoma. 

Nous  ajouterons  que  la  famille  de  le  Laboureur  a, 
produit  plufieurs  tomates  «les  lettres,  Son  (rfre  ajpé, 
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Soumettons  au  ledèur  9  doit  completter  notre 
jufïifîcation.  Les  Mémoires  de  Cafielnau  dé- 
crivent l'époque  de  notfe  hiftoire  la  plus  fé- 
conde en  évênemeris  extraordinaires ,  &  en 
révolutions  dont  la  mobilité  reflemble  à  celle 
de  Péciair.  Si  l'hiftoire  ne  les  conftatoit  pas , 
on  en  douteroit.  D'ailleurs  fa  fureur  d'écrire 
ayant  multiplié  les  documents  *   le  nombre 
dt  ceu*  qu'il  faut  lire,  eft  effrayant.  On  ob- 
fcrvera  encore  que  les  trois  premiers  Livres 
des  Mémoires  de  Caftelnau  font  réellement 
«ne  imroduâion,  qui  fert  de  clef  à  Phiftoke 
de  quarante  années  de  guerres  civiles.  C'eft 
là  qu'on  voit  fc  développer  le  foyer  d'un  em* 
brafement  qui  devint  univer.fel  pourlaFrsance. 
On  y  voit  une  nation  habituée  au  bruit  des 
armes  fous  trois  regrtes  confécutîfs ,  s'impa- 
tienter de  l'état  d'inertie ,  où  l'on  voudrok  la 
contenir.  Toujours  inquiète ,  toujours  légère 
&  inconfidérée  :*  un  nouveau  dulte  <  qu'on 
lin  prêche ,  éveille  fa  curiofité*  &  l'alimente. 

le  Baillif  de  Montmorenci,  airooit  la  poéfié.  La  rbd- 
iïocnté  de  te  ouvrages  en  tend  fc*  nomeuclature 
Inutile.  Leur  oncle,  Dont  Claude  le  LabcnretTr  eii 
e&uiii  par  tin  livre  rate  &  affez  cariéwc,  fous  le 
titre  :  Des  Masures  d$  rifie-Barbê  lès  Lfon ,  otf  Re± 
eueil  Kftoriqu*  de  tout  ée  <piî  s'y  eft  paffè  de  plus  U* 
immuable.  Li 
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Autour  du  trône ,  fur  lequel  eft  aflîs  un  Prince 
foible  d'efprit  &  de  corps ,  fe  preflTerit  des 
^  hommes  à  grand  caraâère,  &  célèbres  par 
leurs  talents  militaires.  Bientôt  ils  Fe  divi- 
fent  ,  parce  que  tous  font  ambitieux.  Une 
\  Reine,  qui  brûle  du  defir  de  régner,  man- 

*  quant  de  génie ,  y  fupplée  par  la  rufe  &  l'in- 

trigue. Elle  initie  les  François  à  un  art  qu'ils 
îgnoi oient ,  celui  de  la  diffimulation  &  de  la, 
perfidie.  La  loyauté  de  nos  anciens  Chevaliers1 
difparoit  ;  de  tems  en  tems  ,  on  en  retrouve 
la  trace  chez  quelques  individus  j  mais  oji  les 
compte  :  les.  moeurs  deviennent  fanguinaires 
&  féroces  ;  la  galanterie  fe  transforme  en 
écoles  de  proftitution.  Le  fanatifme  ,  allume 
les  bûchers  ;  &  la  haine  aiguife  les  poignards.- 
Voilà  le  hideux  tableau  que  pendant  lorigtems 
la  France  va  prefenter.  Joignez  à  cette  com- 
plication de  maux,  l'épuifement  d'un  peuple 
écrafé  fous  le  faix  des  fubfides  ,  un  régime 
deftruôeur  du  commerce  &  de  l'induftrie, 
tons  les  ordres  de  l'état  corrompus  &  avilis, 
&  la  jultice  fans  force  contre  les  attentats  de 
la  violence  ;  il  eft  évident  qu'un  mécontente- 
ment général  doit  éclater.  Il  en  réfultera  que,  N 
l'autorité  du  fouverain  ne  -fera  plus  qufun  fi- 
mulacre  dont  l'ambition  fe  jouera  à  fon  gré. 
On  n'amve  point  à  ce  comble  du  défordre  3 
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sis  Editeurs.  169 
fans  que  des  chocs  fucceffifs  &  rapides  Payent 
préparé.  Cet  énoncé  prouve  au  Ledeur  que , 
pour  dire  tout  ce  qu'il  faljoit  ,  il  nous  étoit 
impofïîble  d'être  auffi  concis  que  nous  Pau- 
rions  defiré.  En  n'âpprofondiflTant  pas  ce  qu'il 
importoit  de  favoir  *  nous  nous  ferions  épar- 
gné bien  des  peines  ;  mais  le  bloc  n'auroit  été 
que  dégrofti. 


Fin  de  la  Notice  des  Editeurs. 
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E  P  I  T  R  E 

D  E  .  V  A  U  T  E  U  R 
A    JACQUES    (a) 

DE     C  A  S  TELNAU 

SON     FILS. 

v*  b  qui  m'a  donné  occafion  de  faire  ces 
Mémoires  que  je  te  dédie ,  mon  fils ,  eft  quel- 
que loifîr  que  j'ay  trouvé  depuis  dix  ans  que 
je  fuis  AmbaflTadeur  du  Roy  en  ce  Royaume  * 

(a)  Celui-ci  fut  le  père  de  Jacquet  de'Caftelnau, 
qui  parvint  au  grade  de  Maréchal  de  France.  Le  mal- 
heur des  teins ,  &  les  dépenfes  faites  par  Michel  da 
Caftelnau  en  Angleterre  ,  dépenfes  dont  on  n'avoit 
pas  pu  le  rembourfer,  l'avoient  réduit  à  une  forte  de 
pauvreté.  I/ayeul  maternel  de  ce  Seigneur  (  Jacques 
Bochetel  )  vint  à  fou  fecours ,  en  lui  léguant  par  tcf- 
•tament  fes  Terres  de  Brouilhamcnon  Se  de  Poirieux ,  à 
condition  qu'il  joindrait  le  noua  de  Bochetel  à  celui 
de  Caftelnau.  Voijà  pourquoi,  «fans  les  Mémoires  qu^ 
fuivront,  on  le  verra  paroître  fous  le  nom  de  Jacques 
de  Caftelnau-Bochitel.  Il  fc  fîgnaja  au  fervice  de"  nos 
Rois  en  qualité  de  Gentilhomme  de  la  Chambre,  8ç 
M  Capitaine  d'une  compagnie  de  chevaux  -  légers. 
En  ié%o  on  lui  donna  une  penfion  de  çuatrt  sailtt 
Hyjps  fur  épargne  du  Roj, 
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d'Angleterre.  Car  auparavant,  &  dès  l'an  iy^ 
que  j'ay  efté' employé  au  fait  des  armes  &  bien 
toft  après  au  manimem  des  affaires  d'Eftat, 
jen'avoisle  temps  pour  mettre  la  main  à  la 
plume ,  confiderant  auffi  qu'il  y  en  a  quelques 
uns  de  ceux  qui  ont  eferit  l'Hiftoirc  des 
chofes  paflfées  en  France ,  depuis  vingt-deux 
ans  lors  que  le  feu  des  Guerres  civiles  eftoit 
allumé  par  tout  le  Royaume,  lefquels  pouffez 
de  haine  ou  d  afledion  immodérée  envers,  aur 
cuns ,  obfcurciflent  entièrement  la  vérité  de 
Thiftoire,  cela  m'a  fait  réfoudre  de  mettre  par 
eferit  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  efté  pbiïi- 
ble  ,  ce  que  j'en  ay  peu  connoiftre  ,  fons  me 
laifler  trartfpojter  à  la  pafïron  de  perfonne..  Et 
fi  je  parle  de  moy-meftne  en  quelques  en- 
droits ,  ce  n'eft  que  pour  la  ncceflfitc  de  l'hif- 
toire  :  car  encore  qu'il  fuft  permis  &  hono- 
rable aux  anciens  Capitaines  &  Seigneurs 
appeliez  aux  affaires  d'Eftat ,  de  faire  men- 
tion de  leurs  adions ,  comme  il  fe  voit  de 
Cornélius  Sulla  ,  qui  a  compofé  dix  livres  de 
fes  faits ,  quoyqu'il  fuft  du  tout  ignorant  Se 
groffier  au  jugement  de  Çefar ,  toutefois  il  eft 
plus  féant  de  rapporter  les  faits  d'amruy  que 
les  fiens,  mefmement  les  chofes  grandes  &  re- 
marquables, comme  celles  qui  font  advenues 
en  France  depuis  vingt-deux  ans  y  les  phi* 
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eftranges  &  les  plus  mémorables  qui  ayent. 
cfté. depuis  l'eftabliflement  de  cette  Monar- 
chie. En  quoy  j'ay  pour  exemplaire  fuïvy 
Philippe  de  Commines  ,  ■  lequel  n'ayant  pas 
grande  connoiflànce  des  lettres ,  comme  auflî 
n'eft-ce  pas  ma  profçffion ,  a  feifle  aux  fiens  & 
à  la  poftérité  des  Mémoires  plus  véritable» 
qu'artificieux ,  reçus  toutefois  &  grandement 
eflimez  entre  les  Hifloriens,  pour  eflre  un 
GentiHipmme  qui  nous  fait  voir  les  occur- 
rences qu'il  ayoit  en  partie  vues  &  en  partie , 
négociées.  Auffi  n'ajvje  rien  voulu  mettre  eii 
ces  Mémoires  que  les  affaires  que  j'ay  vue* 
maniées  &  traitées ,  ou  defquels  j'ay  eu  des 
avertiflemens  certains.  Et  ne  me  fuis  arrefté 
aux  difeours  de  ceux,  lefquels  le  plus  fouvent 
laiflent  aller  leur  plume  à  leurs  paffions ,  & 
au  lieu  d'une  Hiftoire  qui  doit  eflre  facrée  & 
véritable ,  nous  ont  laifle  ,<  ou  des  panégy- 
riques ,  ou  des  libelles  contumelieux  ,  dont 
ils  ont  pluftoft  remporté  le  nom  de  Partifans 
que  d'Hiftoriens.  Ce  que  j'en  dis  n'eft  pas 
pour  aucun  défir  que  j'aye  que  ces  Mémoires 
foyent  jamais  mis  en  lumière ,  vu  qu'il  y  a 
tant  des  Livres  faits  avec  artifice ,  que  mes 
eferits ,  rehaufleroient  plutoïl  &  donneroient 
luftre  aux  autres  ,  qu'ils  n'en  recevroient 
d'eux,  outre  ce  que  plufieurs  qui  ont  part  à 
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Fhiftoire  de  ce  temps  font  encore  en  vie ,  de£ 
quels  la  louange  feroit  pèut-eftre  ennuyeuftf 
on  la  vçritc  blafmée.  £t  me  fuflira  que  ce  que 
j'en  ay  fait  pour  moy-mefme  ,  8c  pour  paffer 
autant  de  temps,  en  me  rafraichiflant  la  mé- 
moire des  chofes  paffées ,  foît  mis  au*  Ar- 
chives de  noflre  maifon ,  afin ,  mon  fils  *  que 
i»  puiffei  tirer  ait  exempte  tes  vertueux  ex- 
ploits des  Hommes  Illuftres ,  &  éviter  les 
fautes  de  ceux  qui  iè  font  précipites ,  ou  par 
trop  de  paffion,  ou  par  faute  d'avoir  appré- 
hendé le  jugement  de  Dieu ,  qui  eft  le  prin- 
cipal fruit  de  f  Hifkuxe ,  &  le  vray  miroir  dtf 
k  vie  humaine* 


Fin  de  VEpitre  de  VAuttur. 
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MEMOIRES 

DE 

MICHEL  DE  CASTEtNAU, 

SIEUK 

DE  MAUVISSIBRR 

L  1  PRE    f  RÊ  MIE  R. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  du  Roy  Henri  IL 

François  II  fin  fik  fuçcede  à  In  Couronne. 

Appelle  ta  Mmijfere  le  Due  deGuyfe  &  te 

Cardinal  de  Lorraine  >    Onttes  de  Marie 

Smart  Rt'ute  &Ecoffcfa  femme 
Elfgw  du  Cardinal.de.  Lorraine  &  du  Due 

de.Guïfe.    : 

Jt  our  entrer  m difcour$  de$  ehofes  que iyyjfc 
j'ay  vues  8c  maniées  en  France  &  hors  le 
royaume  j  je  commenceray  au  temps  que  le 
Roy  Henry  II  courant  en  Hcc,  fut  bleffe  en 
Pœk  par  le  Comte  de  Mongoimtiery  (a)  Ca- 
pitaine de  la  garde  Ecoffbife  ,   comme  les 

(a)  Gabriel  de  Lorges,  Gottitt  4e  Moatgamafery. 
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ffjp.Rois  àè  Fràiice  ont  âccdiifîurirté  pottf  Pan« 
cienne  alliance  qui  cft  entr'eux  &  les  Ecot 
fois  ,  d'en  avoir  une  de  cette  nation. 

Ge  £pt  -le- dernier  jçur-der  juin  i  $$p  r  ^orf- 
Vjûe  Sa  Majefté  penfoit  avoir  une  paix  aflfeu* 
rée  (  i  ) ,  &  mis  fin  à  tomes.les  guerres  eftran- . 
gères  f  pour  eflablir  un  repos  par  tout  foa 
royaume!  par  le  jmoyefi  dç  traité  de  Chafteau 
Cambrefis  ,  faiten<ette  année  avec  Philippes 
II  Roy  d'Efpggnç.,  qui  pa,r  l'accord  efpoufa 
Elifabeth  de  France ,  fille  aifnée  du  Roy 
Henry  ,Jefued  par  roefme  moyen  maria  Mar- 
gueritte  fa  fœur ,  Princefle  très-fage  &  ver- 
tueufe,  à  Philibert  (a)  Duc  de  Savoye  t  lequel 
par  le  traktédëfa  paix  fut  remis  en  fôri  Eftat* 
horfmis  quelques  villes  (b^  que  le  Roy  retint» 
Mais  ta  mort  de  ce  Prince  vaillant  (a)  & 
de  bon  naturelle  , ,  apporta  de  grands  &  no- 
tables changement  à  la  France;  parce  que 
le  Roy  François  Hfon  fils  qui  luy  fucceda  à 
la  Couronne,  n'eftoit  pour  lors  âgé  que  de 
quinze  (c)  à  feize  anif  &:  kvo.it  nôUVélle- 

"(%)  (PhiKbetf  Etomanuèl,  Duc  âe^Savoye,  celui  qui 
tn  i$$7.avûit  gagné  la  batailo  de  St.  Quentin. 

(  b)  La  France  ne  confèrva'pas  lengtems  ces- places  : 
*n  le  verra,  par  la.  fuite. 

(c)  François  II  atteignoit  fa  fciiicme  année,  lorf- 
fn'il  mpatft .%  le  tti&n*.    ,'•-....' 

ment 
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Rient  efpoufé  Marié  Stuart  Reine  d'Ecoffe ,  155 fi 
nièce  de  ceux  de  Guife  du  codé  maternel. 
Par  Je  moyen  de  laquelle  alliance ,  cette  mai- 
fon  qui  dès-jà  étoit  grande,  &  avoit  beau- 
coup de  crédit  dès  le  temps  du  Roy  Henry  , 
prit  tel  accroiffement ,  que  François  Duc  de 
Guife  ,  &  Charles  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frère,  difpofoient  entièrement  des  affaires  du 
Royaume ,  de  la  volonté  &  confentement  dû 
Roy.  Car  comme  le  Clergé  de  France,  1# 
premier  &  plus  riche  des  trois  Eflats ,  dépen? 
doit  prefquefltiudit  Cardinal  de  Lorraine  : 
Âuffi  la  plufpart  de  la  Noblefle  &  des  Capi- 
taines s'appuyoient  fur  la  faveur  &  autorité 
dudit  Duc  de  Guife,  tous  deux  bien  unis  &  en 
bonne  intelligence,  avec  leurs  autres  frères  ;  ^ 
à  favoir  le  Duc  d'Aumale  (a)  ,  grand  Ca^ 
pitaine ,  le  Cardinal  de  Guife  bon  Courti* 

(a)  Il  nous  fcmble  que  les  exploits  du  Duc  d'Au? 
maie  ne  juftifient  pas  cette  dénomination  de  grand 
Capitaine.  Il  étoit  brave  fans  doute,  &  ne  démentoit 
point  le  fang  dont  il  fortoit  ;  mais  le  courage  ne 
fuffit  pas  pour  faire  ce  qu'on  appelle  un  grand  Capi- 
taine. La  défaite  de  ce  Seigaeur  par  Albert,  Mar- 
grave de  Brandebourg ,  -fut  imputée  à  un  excès  d* 
préemption.  ' 

1         Tqim  xll  m 
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jj^.fan,  le  Marquis  d'Ëlboeuf  (a)  ,  &  le  Grand 
Prieur  (b)  de  France ,  Général  des  Galères  ; 
auquel  la  mort  en  la  fleur  dé  fon,  âge  a  envié 
l'honneur  d'une  infinité  de  beaux  defleins 
qu'il  m'a  fouvent  communiquez ,  tous  enfans 
de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  & 
d'Antoinette  de  Bourbon ,  Princefle  très-ver* 
tueufe  :  &  avoient  encore  moyenne  avec  le 
feu  Roy  Henry  le  mariage  de  Claude  fa  fille 
puînée,  avec  Charles  Duc  de  Lorraine  leur 
petit  neveu. 

Outre  la  grandeur  des  alliaflles,  te  Cardi- 
nal de  Lorraine  avoit  acquis  la  réputation 
d*eftre  fort  bien  entendu  au  manimeut  des 
affaires  d'Eftat,  pour  l'expérience  qu'il  en 
avoit»  y  ayant  efté  nourry  dès  l'âge  de  vingt 
ans  :& .avoit  l'efprit  prompt  &  fubtil,  le  lan- 
gage &  la  gracè  avec  de  la  Majeflé  -,  &  le  na- 
turel aâif  &  vigilant.  Et  quant  au  Duc  de 
Guife,  il  efloit  connu  pour  l'un   des  plus 

(a)  René  de  Lorraine,  Marquis  d'Elbœuf?  c'eft  de 
lui  que  font  dèfcendus  les  Ducs.d'Elbœuf. 

(  b  )  François  de  Lorraine ,  Grand-Prieur  de  France  : 
ceft  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  qu'il  faut  lire 
fon  éloge.  Les  galanteries  de  ce  Seigneur,  un  des  plus 
accomplis  de  la  Cour  de  France,  pour  la  Marquife 
de  Pefcaire  ,  âgée  alors  de  foirante  ans,  y  font  dé* 
entes  de  la  maniexe  la  plus  piquante. 
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grands  Capitaines  &  des  plus  exprimentez  de  IJJ£.  j 

tout  le  Royaume*  qui  avoit  fait  plufieurs  fervi-  \  *  j 

ces  fort  fignalez  à  la  Couronne  :  mefmement  ! 

ayant  foufienu  le  fîege  de  la  ville  de  Mets  (a) 
contre  l'armée  Impériale  ,  où  TEmperçur 
Charles  V  c'ommandoit  en  perfonne  ,  recon- 
quelle  la  ville  dç  Calais  que  les  Ànglois 
avoient  tenue  plus  de  deux  cens  ans»  &  prit 
vTbionville ,  fans  plufieurs  autres  aâes  belli- 
queux. 

CHAPITREIL 

Catherine  de  Medicis  mère  du  Roy  s'unit  qvec 

la  mai/on  de  Guife. 
Caufe  des  inimitié^  entre  les  maifons  de.  Guife 

&  de  Montmorency . 
Anne  de  Montmorency  >  Conneftable  de  France, 

fe  retire  de  la  Cour. 
Mécontentement  des  Princes  du  fang. 


o. 


fr  ces  deux  frères  (3)  qui  avoient  tant 
obligé  de  perfonnes  par  leurs  bienfaits  &  pré- 
voyances ,  &  qui  par  ce  moyen  s'eftoient  ac- 
quis la  pluSpart  de  ceux  qui  avoient  les  pre- 
miers eftats  &  les  plus  grandes  charges  de  ce 
Royaume ,    continuèrent   encore   après    la 

(a)  Lifcz  les  Mémoires  de  Salignac,  T.  XXXI & 
4e  la  Colleûion ,  p.  3*4  &  iidv. 

Ma 
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*S59%  mort  ^u  ^eu  ^°y  Henry  ;  aidez  de  la  faveur 
de  Catherine  de  Medicis  veuve  dudit  Roy  (4), 
Princefle  d'un  efprit  incomparable.  Ce  qu'elle 
a  bien  fait  paroiftre  lors  qu'elle  prit  en  main 
les  refnes  du  gouvernement,  &  des  affaires  du 
Royaume  avec  la  tutelle  de  fes  jeunes  enfants , 
tefmoignant  n'avoir  aucun  .plus  grand  defir  que 
de  fe  faire  connoiftre  pour  mère  du  Roy ,  & 
rroir'e  le  confeii  (a)  eftabli  par  le  feu  Roy  fçn 
Seigneur,  s'appuyant  du  Duc  deGuife ,  qu'elle 
fit  pourvoir  de  i'eftat  de  (b)  Grand  Maiftre. 

Ce  qui  dépleut  fort  au  Conneftable  (y) 
TAmie  de  Montmorency ,  qui  auparavant  avoit 
cette  charge ,  la  première  de  la.  maifon  du 
Roy  ;  bien  que  pour  récômpenfe  (c)  le  fîeur 

{  a  )  On  ne  fait  pas  trop  ce  que  veut  dire  Caftelnau 
avec  ce  Confeii  établi  par  le  feu  Roi  que  Catherine, 
félon  lui,  affe&a  de  croire.  Car  on  Voit  qu'à  l'excep- 
tion du  Cardinal  de  Lorraine  &  du  Duc  de  Guife, 
'qui  étoient  du  Confeii  de  Henrj  H ,  &  qui  retirèrent 
à  la  tête  du  Gouvernement,  on  renvoya  le  Connétable 
&  le  Garde-dcs-Sceaux. 

(b)  On  prétexta  une  ancienne  ordonnance  qui 
prononçoit  l'incompatibilité  des  deux  offices  de  Grand- 
Maître  &  de  Connétable. 

(c)  Le  Duc  de  Guife  avoit  rempli  les  fondions 
,de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  aux  noces  de 
Marie  Stuart  :  l'abfcnce  du  Connétable  lui  avoit  fervj 
de  prétexte  :  le  Duc  de  Guife  croyant  la  circoaftance 
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He  Montmorency  fon  fils  aifi^e  fuft  fait  MareC  t$f§* 
chàl  de  France.  Cet  eflat  de  grand  Maiftre  fut 
caufe  en  partie  des  inimittez  (a)  couvertes  & 
plus    grandes    qu'auparavant    ces  maifons. 

favorable ,  demanda  cette  place  qu'il  convoitoit  ar- 
demment. Henri  II  loi  répondit,  félon  la  Popelinîere, 
«  que  Con.  compère  luy  avoit   bien  recommandé  Ces. 
.»  affaires  prenant  congé  d*  luy. ,   mais,  qu'il  n'a  voit 
».  parlé  de  1'eftat,    Se,  qu*    s'il  envouloit  pourvoir. 
»  fon  fils  aîfné ,  que    fon  père  luy  avoit  rendu  tant 
»  de  fervices,  &  fon  fils  fi  bien  commencé  à  luy  ?en 
»  faire ,  qu'il  méritoit  bien  de  l'avoir ,  mefrae  pour 
»  luy  appartenir   de  fi   près   que  d'avoir  efpoufé   la*. 
»•  fille   Advouée  ».   En  effet  >  le    jeune    Montmorcnci 
obtint  la.furvivance  >  mais  la  mort  de  Henri  changea- 
la  face  des  affaires.  11  fallut  que  François  de  Mont- 
morenci   renonçât  ,à  la  furvivance. ,    &  qu  il  fe  con- 
tentât du  titre  de  Maréchal  de  France  iu r numéraire  r 
car  alors  il  n'y  en  avoit  que  quatre  en  exercice. 

(a)  «  Outre  la  charge  de-  GrancKMalftre  (  remar- 
»  que  le  Laboureur  dans  fes  additions,  p.  316  )  1er 
»  Duc  de  Guife  eut  encore  les  fopétions  de  celle  de 
»  Conneftablej  &  véritablement  c'eftok  trop  entre - 
»  prendre  de  dépouiller  ainfi  le;  premier  Gentilhomme  ,„ 
»  le  premier  Officier,  &  le  plus  grand  Seigneur  d» 
»  Royaume,  en  mefine  tems  qu'on  occupoit  la  placer 
»  &  le  rang  des  Princes  du  Sang...  I^e  Cardinal  de.* 
»  Lorraine  fit  feui  tout  ce  trouble,  8c  ne  fe  foucife 
*  point  de  iufciter  toutes  fortes  d'ennemis  à-  fon  frère >. 
»  duquel  il  faifoit  bouclier  à  tout  rencontre,  &  qu'ilt 
»  expofa  tant  qu  il  le  perdit  à  la  fin  ». 
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*SS9-  avoîent ,  j  al  ou  Tes  l'une  de  l'autre.  Mais  cequî 
donna  accroiflement  encore  à  Penvie,  fut 
quand  les  Députez  du  Parlement  de  Paris  vin- 
rent gratifier  le  Rpy  de  fort  heureux  advêne- 
men:  à  la  Couronne ,  fuivant  la  couftume  an- 
cienne ,  lui  demandant  à  qui  il  ïuy  plaïfoit 
que,  dès  lors  en  avant  ton  s^addreffafi  pour 
Jçavoir  fdvolonté  ,  &  recevoir  fis  commande- 
ments :  Lors  Sa  Majefté  fît  réfponfe  qu'elle 
avoit  donné  la  charge  (a)  entière  dé  toutes  chofes 
au  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  au  Duc  de  Guije 
fes  Oncles. 

Et  comme  en  mefrae  temps  le  Conneftable 
fut  auffi  allé  faire  la  révérence  à  Sa  Majeflé 
pour  lui  rendre  le  cachet ,  &  voir  ce  qui  luy 
lèroit  commandé,  le  Roy  lui  dit  qu'il  avoit 
laifle  au  Cardinal  de  Lorraine  toute  la  charge 
des  finances,  &  au  Duc  de  Guife  le  fait  &la 

-  (a)  Par  cette  refponfe,  telle  qu'elle  eft  conçue» 
il  fembleroit  que  Catherine  de  Médicis  n'auroit  été 
comptée  pour  rien  dans  l'administration.  Le  récit  de 
M.  de  Thou  (  Livre  XXIII  )  corrige  cette  efpece 
d'inexactitude.  Il  nous  apprend  que  le  Roi  lépondit 
aux  Députés  du  Parlement,  qu'il  avoit  chôifi  de  ï*a£r£* 
ment  de  la  Rein*  fd  mire  *  le  Dnc  de  Guife  &  le  Cardinal 
de  Lorraine,  Ce^s  oncles,  pour  gouverner  (on  état» 
que  le  premier  auroit  foin  des  affaires  de  la' guerre, 
&  l'autre  de  celles  des  finances. 
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conduite  des  armes  ^  de  forte  que  c'éftoit  luy  i^$$% 
retrancher  fa  puiftance.  Lequel  dès  lors 
comme  fage  &  vieil  courtifen  diffimulant  fa 
douleur  fit  refponfe  (6)  ,  qu*auffi  rfeftoit-il 
venu  que  pour  s'exctifer  de  fa  charge  à  Vocca- 
fion  de /on  vieil  âge,  pourfe  retirer  en  fa  mai- 
fon. 

Quant  aux  Princes  du  fang,  ils  fe  meflotent 
bien  peu  des  affaires,  &.  quand  bien  ils  en 
euflenteula  volonté,  k  peu  de  faveur  qu'ils 
avoient  ne  leur  en  donnoit  pas  grapde  occa- 
fion.  Néanmoins  pour  ne  les  mécontenter*  an 
leur  donna  dfoonneftes  commiffidns.  Et  en  ce 
temps  Antoine  de  Bourbon  Rôy  de  Navarre  * 
eftantpar  le  confeil  de  Ces  amis  &  ferviteur* 
tiré  de  Gafcogne  jufques  à  la  Cour,  fut  re- 
cueilly  froidement  (7)  félon  fon  opinion  •-!)&» 
là  iï  prit  pccafion  ,  comme  auffï  eftoit-il  peu 
ambitieux ,  de  s'en  retourner  ;  mais  pour  le 
contenter  on  lui  donna  h  commiflion  avec  le 
Cardinal  de  Bourbon  fon  frère ,  &  le  Prince 
de  la  Roche- fur-Yon  (a) ,  de  conduire  EU- 
fabeth  de  France  fœur  du  Roy  »  en  Efpagnc* 

(a)  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  M*-  de  Thon  , 
Lîv.  XXIIL  Selon  cet  Hiftorien ,  on  envoya  le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yon  porter  i  Philippe  II  l'Ordre  de 
St.  Michel.  Tous  les  modernes,  fans  s'embaraffer  d» 
ticlt  de  AL  de  Thou,  ont  adopté  celui  de  Caftelnaww 
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ïffp*  &  au  Prince  de  Condé  d'aller  en  Flandre  ;  (8) 
pour  continuer  les  alliances.  Quant  au  Duc 
de  Montpenfier  (a) ,  le  plaifir  &  le  repos  de 
fa  maifon  luy  donnoit  plus  de  contentement 
que  la  cour,  pour  l'autorité  que  le  Roy  avoit 
donnée  à  la  maifon  de  Guife  ;  ce  quidcplai- 
foit  autant  à  celles  de  MontmoreHcy  &  de 
Chafiillon ,  qu'aux  Princes  du  fang  (b). 

(  a  )  Louis  de  Bourbon  ,   Prince    de   Montpenfier , 
que  Caftelnau  prétend  s'être  retiré  par  goût  dans  fa 
,  maifon  de  Champigny ,  en  fût  bien  dédommagé  par 
les    Gouvernemens    d'Anjou  ,   de  Toirraine   &    du 
Maine  qu'on  lui   donna.  En  ne  fe  mêlant  point  de* 
querelles  de   fa  maifon  avec  celle  de  Guife ,  il  eut 
part  aux  bienfaits  de  la  Cour,  Mais  ce  ne  fut  point 
par  philofophie  qu'il  fe  tint  dans  l'inaction.  On  le 
verra  continuellement  reparoître  à  la  tête  des  armées* 
Les  Calviniftes ,  dont  il  fut  l'ennemi ,  l'ont  fortement 
dénigré.   Ils  lui    ont  reproché   d'avoir   abandonné   à 
l'époque  préfente  les  intérêts  delà  Maifon  de  Bourbon. 
te  Préfidcnt  Couituréau*  dans  la  vie   de  ce  Prince  $ 
fe  tait  fur  tout  ce  qui  concerne  l'époque  en  que&on. 
*        „  (b)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  ce  moment,  outre 
îts  quatre  fils  de  Henri  II,  il  y  avoic  douze  Princes 
ie  la  Maifon   de  Bourbon,  qui  tous  (  dit  le  Labou- 
reur )    vefqwrertt  âge  d* homme.  La   mort  a  fauché  tout 
cela;  il  n'en  fubfifte  plus  que  deux  branches,  celle  de 
France,  &  celle  de  Bourhon-Condc. 


Digitized  by  UOOQ IC 


de  Michel.  M  Castelmau.      i8y 
CHAPITRE     III. 

La  mai/on  de  Guift  s'eflablit  par  le  parti  Ca~ 

tholique. 
Punition  des  Heretiqnes. 
Edifts  du  feu  Roy  Henry  II  contr*eux. 
Divers   interejis  touchant  Inexécution  de/dits 

Edits. 
Execution  à  mort  du  Confeiller  du  Bourg. 

SLrr  ce  qui  plus  avança  encore. les  occafîons  tSSi* 
de  les  divifer  d'avec  la  Noblefle  &  les  fujets ,; 
pour  fe  faire  partifans  les  uns  contre  les  autres 
fut  le  fchifme  &  la  divifion  des  religions ,  que 
Ton  emremefla  avec  les  affaires  d'eftat ,  (  qui 
rehaufla  davantage  l'autorité  de  la  maifon  de 
Guife,  laquelle  te^noit  entièrement  le  parti 
de  PEglife  Catholique ,  Apoflolique  &  Ro- 
maine ,  )  Car  les  Proteilants  (a)  ,  ainfî  fe 
nommoient-ils  pour  les  proteftations  (9)  qu'ils 
faifoient  de  leur  religion  à  l'imitation  des  Al- 
lemans  ,  eiloient  fi  odieux ,  que  l'on  faîfoit 
mourir  ceux  qui  demeureroient  obflinez  & 

(a)  Par  rapport  aux  Proteftans  françois ,  un  des 
écrits  les  plus  curieux  que  nous  connoi (fions  fur  leurs 
premiers  progrès  eft  l'Hiftoire  de  Meaux,  par  Don 
Tjouffaint  du  Pleflis.  Meaux  fut  le  berceau  de  cette 
fe&e  en  France,  Lifez  le  Tome  II  de  cet  ouvrage» 
page  jij. 
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fftfjKréfolus  en  leurs  opinions  ;  &  à  aucuns  Von 
coupoit  la  langue  ;  de  peur  qu'en  mourant  ils 
ne  donnaflent  au  peuple  impreffion  de  leurs 
doôrines ,  ou  né  vinflent  à  médire  des  Sacre- 
roens  :  ce  qui  auroit  efté  continué  depuis  Tan 
mil  cinq  cens  trente  &.deux,  que  (a)  Ton 
commença  à  brûler  les  Luthériens. 

A  quoy  plufieurs  Juges  &  Magiftrats  ef- 
toient  pouffez  d'un  bon  zèle ,  penfans  faire 
facrifice  agréable  à  Dieu  de  la  mort  de  telles 
gens,  parce  que  le  peuple  de  France  de  toute 
ancienneté  à  toujours  par  fus  tous  les  peuples 
de  l'Europe ,  efté  fort  adonné  à  la  Religion , 
comme  nous  lifons  mefme  es  commentaires  (b) 
de  Cefar.  Or  tout  le  Clergé  de  France ,  &  pret 

(a)  L'Obfervation- ,  n°.  p,  prouvera  au  Le£eur 
qu'on  commença  à  briller  les  Luthériens  avant  1*3*, 
Jpuifque  Berquin  fubit  ce  fupplice  en  içi9,  &  que 
«Fautres  avant  lui  avoient  eu  le  même  fort.  Les  mar- 
tyrologes des  Proteftans  font  pofitifs  fur  cet  article. 
i  Voyez  d'Aubigné,  Hift.  univerf.,  Tomel,  p.  71, 
Je  THiftoire  eccléfraftique  de  Théodore  de  Bezc, 
Tome  I,  Jkcè 

(b)  On  fait  que  les  facrifices  humains  ont  été  fort 
in.  godt  des  ^ruides  :  mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus 
ieaù  trait  de  leur  hiftoire.  Ils  auroient  fans  doute 
applaudi  au  voeu  qu  on  prête  i  Philippe  II.  On  af- 
fure  (  mais  nous  ne  garantirons  point  le  fait  )  que 
dans  une  te»pête  il  promit ,  s'il  échappoit,  d'cxieraûûwr 
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q\ie  toute  la  Noble  (Te,  &  les  peuples  qui  te*  i$$Çê 
noient  la  religion  Romaine  ,  jugeoient  quae  U 
Cardinal  de  Lorraine ,   Se  le  Duc  de  Guife 
fjiôient  comme  appelle^  de  Dieu  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique ,  eftablie  en 
Ftancc  deptiis  douze  cens  ans  :  &  leur  fem- 
bloit  non  feulement  impieté  de  la  changer  ou 
altérer  en  forte  quelconque ,  mais  auffi  im* 
poflîble ,  fans  la  ruine  de  Eftat ,  comme  à  la 
vérité  ces  detix  chofes  font  tellement  con- 
jointes &  liées  enfemble  ,  que  le  change* 
ment  de  Tune  altère  l'autre.  Ce  que  pre<* 
voyant  le  feu  Roy.  Henry ,  avoit  fait  un  edit 
au  mois  de  Juin  mil  cinq  cens  cinquante  neuf 
eflant  à  Efcoiian  ;  par  lequel  les  Juges  eA- 
toient  contraints  de  condamner  toys  les  Lu- 
thériens à  l?  mort  9  lequel  fut  publié  Jk  vervr 
fié  par  tous  les  Parlements  fans  limitation  ny 
codification  quelconque  ,  avec  défences  aux 
Juges  de  diminuer  la  peine  comme  ils  avoient 
fait  depuis  quelques  années  auparavant.  Et 
parce  que   en  ce  temps. il  y  eut  quelques 
Çonfeillers  du  Parlement  de  Paris ,  qui  à  la 
Mercuriale  furent  d'avis  de  faire  ouverture  des 
priions  à  un  Luthérien  qui  perfiftoit  en  Ton 
opinion  >  chofe  du  tout  contraire  à  l'édit  de 

tous. les  hérétiques.  On   ajoute   qu'il   étoit   perfuaié 
que  ce  vœu  lui  avoit  fauve  la  vie; 
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If j$#Romoremin  :  ledit  feu  Roy  Henry  fut  le  dixiè- 
me Juin  mil  cinq  cens  cinquante  neuf  au  Par- 
lement ,  féarit  pour  lors  aux  Âuguflins  (a)  , 
&  fit  confttiuer  prifonniers  cinq  Confeillers 
de  la  cour.  v 

L'on  faifoit  divers  jugemens  de  l'édit  (b)  $ 
Se  les  plus  Politiques  &  Zélateurs  de  la  reli- 
gion eflimoient  qu'il  eftoit  neceflaire ,  tant 
pour  conferver  &  maintenir  la  religion^  Ca- 
tholique, que  pour  reprimer  les  feditieux  , 
qui  s'eflbrçoient  fous  couleur  de  religion  ,  de 
renverfer  PEftat  politique  du  Royaume,  & 
afin  que  la  crainte  du  fupplice  retranchait  la 
feâe  par  la  racine:  Les  autres  qui  n'avoient 
foin ,  ny  de  la  religion  ,  ny  de  l'Eflat ,  ny  de 
la  Police ,  efltniôient  auflï  l'édit  neceflaire  , 
non  pas  pour  exterminer  duf  tout  les  ProteO- 
tans  ;  car  ils  jugeoient  que  cela  pourroit  eflre 
caufe  de  les  multiplier  :  mais  que  ce  feroitun 
moyen  de  s'enrichir  par  les  confiscations  des 
condamnez  ,  &  que  le  Roy  fe  pourroit  acquit- 
ter de  quarante  &  deux  millions  de  livres 

(a)  Lifcz  rObfervation ,  n°.  n,  fur  Je  fepticme 
Livre  des  Mémoires  de  Vjeillevillc ,  Tome  XXXI  de 
la  Colle&ion,  p.  407  &  fuiv. 

(b)  Nos  Hiftoriens  ne  parlent  point* de  cet  é&t 
d'Efcouan^quî,  s'il  a  ejifté,  nétoit,  d'après  ce  quîen 
dit  Caftclnau  ,  que  '  le  renouvellement  de  celui  do 
Cbaftcau-Briand  public  en  155 1. 
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qu'il  de  voit,  &  faire  fonds  aux  Finances  :  &  tr^ 
outr«  ce  ,  contenter  ceux  qui  demandoient 
récornpenfe  des  fervices  qu'ils  avoient  faits  à 
la  Couronne ,  en  quoy  plufieurs  mettoient  leur 
efpërance.  Mais  le  Roy  Henry  qui  efloit 
connu  pour  Prince  de  bonne  nature,  n'ayant 
autre  but  que  le  zèle  de  la  religion  Catholique, " 
pour  couper  le  chemin  aux  herefîes,  qui  ap- 
portent toujours  avec  elles  du  changement ,  fe 
laiffa  aller  au  confeil  (a)  de  ceux  qui  eftoient 
d'avis  de  faire  brûler  les  Hérétiques  fans  re«- 
million. 

Et  dé  fait  Sa.Majefté  commanda  que  Ton 
M  le  procez  (b)  aux  Confeillers  cmprifonnez, 
ce  qui  fut  depuis  différé  par  fa  mort.  Et  quel* 
que  temps  après  l'un  d'iceux  (c)  fut  abibus  à 

(a)  «  La  plupart  (  lit- on  dans  l'Hiftoire  de    M. 

*  de  Thou,  Lir.  XXII,  p"  3^3,  Tome  III  )  jugèrent 
»  de  cette  action  du  Roi  d'une  manière  différente,  9c 
9  fuivant   qu'ils   étoient    difpofés.    Les    plus    fenfez 

•  Voyoient  avec  douleur,  que  le  Roi  pouffé  par  de 
»  mauvais  confeils,  fut  venu  au  Parlement,  pour 
»  renverfer  Tordre  des  loix  dont   il  devoit  çtre  le 

#  protecteur  ».  , 

(  b  )  Lifei  les  Mémoires  de  V  ieilleville ,  T.  XXXI 
de  la  Collection,  page  407  8c  fuiv.  La  détention 
à  Anne  du  Bourg  6c  des  quatre  autres  Confeillers  d« 
Parlement,  y  eft  circonftanciée. 

(  c)  Ce  fut  Antoine  Fumée,  petit-fils  «TAdam  Fumée, 
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*5$9*  Pur  ^  *  plein  ,  les  autres  comdamnez  ett 
l'amende  (a)  ,  partie  honorable  &  partie 
profitable  :  &  le  Confeiller  du  Bourg  (  10  ) 
fut  comdamné  &  exécuté  à  mort ,  la  veille 
de  Noël  9  \^S9  encore  qu'il  euft  des  amis  , 
&  que  le  Comte  Palatin  euft  efcfit  au 
Hoy  pour  luy  fauvér  là  vie.  En  ce  mefme 
-temps  l'on  publia  nouveaux  édits  (xi)  portails 
defence  de  faire  aflemblées  fecrettes  fur  peine 
de  la  vie  ,  parce  que  les  Proteftants  s'affem* 
bloient  ordinairement  en  des  maifons  parti- 
culieres ,  &  la  nuit  plufloft  que  le  jour ,  pour 
l'exercice  de  leur  religion  :  &  par  les  mefme* 

premier  Médecin,  de  Louis  XI ,  &  depuis  Garle-des- 
.  Sceaux.  Ayant  été  jugé  lé  dernier,  &  par  des  Magis- 
trats moins  féroces  que  ceux  qui  condamnèrent  du 
Bourg,  il  rentra  dans  fes  ronflions*  Selon  M.  de 
Thou,  les  follicitatlons  de  perfonnes  puiflantes  lui 
fervirent  beaucoup. 

(a)  Euftaché  de  la  Porte,  qui  avoit  blâmé  les 
Arrêts  fanguinaires  de  la  Graftd'Chambre ,  fut  obligé 
tle  déclarer  publiquement  qu'il  les  approuvoit  fans 
réferve.  Il  fut  interdit  pour  un  an.  Du  Faur,  frère  de 
Pibrac,  fubït  une  interdiction  pour  cinq  années.  Et 
on  limita  celle  de  Paul  de  Foix  à  un  an.  Ces  Magif- 
trats  revinrent  par  la  fuite  contre  ce  jugement,  Se 
le  firent  annuller.  (  Voyez  M.  de  Thon,  Uv.  XXIII , 
Tome  III,  p.'4©î  &  4°4*-J 
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Edits  ,  y  avoit  promefle  aux  Délateurs  de  la  ij/jp 
moitié  des  confifeations. 

CHAPITRE     IV- 

Autorité  du  Parlement  de  Paris. 
Pouvoir  du  parlement  d'Angleterre. 
Pourfuites  contre  les  Proteftants. 
Prétendues  abominations  de/dits  Protejlans  in 

en  leurs  affemblées. 
Opiniajtreté  des  Protejlans* 
Peines  ordonnées  contre  les  Catholiques  en  An* 

gleterre. 

v>  e  s  Edits  eflans  publiez  partout  le 
Royaume ,  les  Magiftrats  firent  de  grandes 
înquifitions  (a)  &  vives  pourfuites  contre  les 
Proteflants,  principalement  en  la  ville  de  Pa- 
ris ;  afin  que  par  icelles  l'on  donnait  Pexem- 
ple  &la  règle  de  procéder  aux  autres  villes  : 

(a)  Comme  la  manière  de  penfer  des  Magiftrat* 
qui  compofôient  le  Parlement  de  Paris,  Varioit  jpafr 
rapport  aux  châtimen's  donc  les  nouveaux  fe&airès 
étoient  fufceptibles ,  le  miniftêre  fit  enrégiftrér  les 
déclarations  &  édits  mentionnés  dans  rOMervatîon, 
n°.  it.  Alors  le  Parlement  forcé  d'exécuter  la  loi, 
pourittivit  vigbureufement  tout  ce  qu'on  appelloit 
héréfie.  La  fin  tragique  d'Anne  du  Bourg  fuffifoiï 
pour  échauffer  les  plus  tiède*  &  les  moins  intolérâns; 
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wrr-  d'autant  que  Paris  (a)  eft  la  Gapitale  de  tout 
le  royaume  ,  &  des  plus  fameufes  du  monde 
tant  pour  la  fplendeur  du  Parlement ,  qu^  eft 
une  compagnie  illuftre  de  cent  trente  Juges  , 
fuivis  de  trois  cent  Avocats  &  plus  ,  qui  ont 
réputation  envers  tous  les  -peuples  Chreftiens 
d'eftre  les  mieux  entendus  aux  loix  humaines 
&  au  fait  de  la  juflice  ;  que  pour  la  faculté 
<de  Théologie  &  les  autres  langues  &  feiences 
•  qui  reluifent  plus  en  cette  ville  qu'en  aulre  du 
monde  :  outré  les  arts  méchaniques  &  le  trafic 
qui  la  rend  fort  peuplée ,  riche  &  opulente; 
de  forte  que  les  autres  villes  de  France ,  & 
tous  les  Magiftrats  &  fujets  y  ontlçs  yeux  jetr 
tez ,  comme  fur  le  modelle.de  leurs  jugements 
*&  adminiftrations  Politiques ,  qui  eft  un  grand 

(a)  Ceft  au  Le&eur  à  comparer  ce  tableau  de  l* 
ville  de  Paris  avec  fa  fitaation  actuelle.  Â  coup  fût 
fa  population,  fon  éclat  ,  le  relief  que  donnent  à 
une  grande  ville  le  concours  des  favans  &  des  artiftés, 
fon  luxe ,  fa  magnificence  dans  tous  les  genres ,  n'ont 
pas  diminué  depuis  cette  époque.  Eft  -  ce  un  bien ,  - 
eft- ce  un  mal  pour  l'Etat  ?  Si  vous  interrogés  le  Phi- 
lofophc  &  le  Moralifte ,  leurs,  réponfes  feront  affli- 
geantes. Confultez  au  contraire  les  femmes  &  l'homme 
du  monde,  ils  vous  diront  que  cette  réunion  de  gens 
de  tous  les  états  ,  &  cette  multitude  de  bras  prêts 
à  fervir  leurs  goûts  &  leurs  fantaifies,  aggrandifTcnt 
le  cercle  des  jouiffances. 

moyen 
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moyen  de  çônferver  Teflat  &la  religion  j>ar»i£rj| 
tout  le  Royaume ,  parce  que  le  peuple  fait  ju* 
gcment  que  cette  ville  pleine  de  fi  grands  &fça* 
vans  perforinages  ae  peut- faillir.  Joint  auffi  que 
les  fept  autres  Parlemcnsdu  royaume  fe  con«* 
forment  ordinairement  à  celui-là,  quifo*tt 
en  tout ,  comme  huit  cok>mnesfortçs  &  puif* 
fentes ,  compofées  de  tous  Eftats  -,  fur lefqûelf 
eft  appuyée  êette  grander  Monarchie  :  lesEdj© 
ordinaires  nfayans  point  de  force  &  n'çftanf 
approuver  des  autres  Magiftrats  #"  s'ils  ne  (ont 
receu*  &  vérifiez  efdits  Parlements  ;  q«i  ^ 
«ne rcgîe< d?Eftat. ,  par Jk.moyén  dp  Uq^elle 
le  Roy  ne  poirrrok  quand  il  youdroit  %  faire 
des  loix  irtjufte*  '9:  qare:  bîemoft  ?près  eJUtesne 
fuffemrejettéèsi  •  ^     /lè 

Comme  laufli  en  Ajagleterfe  »  le  Roy;ijf 
peut  fairaJ^y  i  qui  pcœte  leotfp  aux  biens  ^nv 
à  l'hànèeàry  ity  à  k  vî*  <Jë*  fufcts,,  fî[e]lg 
n'eft  approuvée'  par  les  Eâtoç  du  pays ,  qu'ik 
appellent  lçur  Parlement.  Et  iiTun  d'iceu^ 
l'jempefçhe ,  la  ioy  n'eu  ppin.t  receuë.  ' 

Or  le?  Edits  qui  pour  lprs  efloieçt  feits^ 
les  Juges  pdnr  ,1a  pidpatt.  n'y  avoient  poinj 
d'égacd*  awascordonnoient  les:  pçinçs  valeur 
diferetion  &*bien  Sauvent  auffi  faifoiçrtt  copp 
tre  les  Proteftans  plus  qu'il  n'eftoit  porté  pair 
tels  £cfiisv  félon  quelle  zele  de  la- religion^ 
TomeXLI.  N 
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ïjy^ou  la  paflîon  particulière  d'un  chacun  les  pouf- 
foit.  Donc  au  mois  de  Juillet  bien  toA  après 
la  mort  du  Roy  Henry ,  lorfque  l'ardeur  <le 
la  faifon  enflamme  le*  cœurs  des  hommes  ir- 
ritez, Ton  prit  grand  nombre  de  Proteftans, 
toefmement  à- Paris  en  la  rue  &  Jacques  &  au 
feuxbourg  S.  Germain  des  Prçz,  .&  ceux  qui 
rèchappoien t ,  abandqnnoien  t .  leurs .  maifons. 
Or  ceux  qui  en  eftoient,  furent  découverts 
par  le  moyen  de  quelques  uns  <Jui  s'efioient 
«départis  de  leur  religion  ;  fçavaif  eft  RuiTan- 
gés&  Frète,  lefquels  avoiem  dénoncé  aux 
Juges  les  maifons  particulières,  où  fe  faifoient 
les  affemblées ,  &  les  noms  des  coupables. 

Il  fut  trouvé  par  ïnformatians  fpites  à  Pa- 
ris (12) ,  que  les  affemblées  fe  faifoient  la 
nuit, de  tous  âges,  fexes,  &  conditions  de 
perfonncs  ;  &  qu'après- avoir  mange  un  cochon 
au  lieu  d'Agneau  Pafchal,  il  fe  faifoit  une 
Sétéftable  &  tnceflueufe  copulation  des  hom- 
mes avec  les  -tilles  &  femmes,  fans  avoir 
grande  difcretion  de  Page  ny  du  fang ,  comme 
il  fut  tefti  fié  par  deux  jeunes  garçons  qui 
difoient  avoir  exécuté  telles  chofes  en  cer- 
taines affemblées  faites  en  la  naaiibn  d'un 
^dvocat  nommé  Troiftlkârd  à  la  place  Mau- 
bert.  Les  informations  de  Paris .  contenant 
«ce  que  dit  eft,  furent  portées  ?  la  Cour, 
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&  montrées  à  la  Reine  Mère  du  Roy,  parle  \tf$. 
Cardinal  de  Lorraine  *  en  la  prefencede  plu- 
iieurs  Seigneurs  &  Dames,  qui  furent  fort  ef- 
tonnèz,  &  deflors  la  Reine  commanda  que  Ton 
eji  fift  juflice  exemplaire*  Mais  quand  ce  fut  aux 
recollemens  &  confrontations  des  tefmoins  » 
ils  fe  trouvèrent  fort  variables  de  forte  que  la 
Cour  de  Parlement  ne  pût  affeoir  ny  fonder 
jugement  &  Arrefl  fur  leurs  difpofitions* 
Neantmoins  le  fait  demeura  aux  oreilles]  du 
menu  peuple  ?  qui  le  penfoit  véritable. 

Les  moins  paffionnez  jugeoient  que  la 
chofe  eftôit  fuppofée ,  veu  que  d'un  nom- 
bre infini  d'informations  il  ne  s'en  trouvoit 
qu'une  -,  &  l'on  eftimoit  que  c'efloit  une 
invention  propre  &  nçceiïaire,  pour  rendre 
lefdit  Proteftans  &  leur  doârine  d'autant  plus 
pdieufe.  De  laquelle  invention  l'on  avoit 
anciennement  uté  contre  les  Chreftiehs  en 
la  primitive  Eglife,  comme  l'on  voit  es  Apo* 
logies  de  Tertullien  &  de  l'Orateur  Athe- 
nagoras,  depuis  pratiquéç  contre  les  Tem- 
pliers fous  le  règne  de  Philippes  de  Sel, 
lefquels  on  aceufoit  de  manger  lés  petits 
enfans,  &  d'en  crucifier  unie  jour  du  Saint 
•Vendredy.  Mais  les  Hifloires  publiées  .  de 
ce  tfcmps-là  en  Allemagne,  portent  que  c'ef- 

N  2 
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ïjjp.toit  une  (a)  pure  calomnie  que  Ton  leur 
impofoit  pour  avoir  leurs  biens,  comme  il 
fut  fait.  Toute-fois  cette  accufation,ou  ira- 
pieté  ,  n'eftoit  pas  nouvelle ,  puifque  Ton  voir 
Se  tient-on  pour  Hifloire  certaine  &  varia- 
ble ,  que  les  Gnoftiques  &  Barbelii.es  furent 
atteints  &  convaincus  de  fe  fouiller  de  paillar- 
difes  inceftueufes ,  fous  voile  de  Religion  ,* 
&  ajprès  tuer  les  enfans  procréez  de  tels  inces- 
tes, &  les  piler  &  paiftrir  avec  de-  la  farine 
&  du  miel,  &  en  faire  des  tourteaux  qu'ils 
mangeoient ,  difans  &  blafphemans  ,  que 
c'efloit  le  corps  de  Jefus-Chrift  (  dit  Epi* 
phanius  ),en  fon  livre  contre  les  Herefies 
de  fon  temps. 

Quoy  qu'il  en  fut ,  lotfque  Fon  menoit 
exécuter  des  Proteftans,  quelques-uns  di- 
foîent,  qu'il*  mangeoient  les  enfans  :  Neant- 
moins  lefdits  Proteflans  eftoiènt  fi  opiniaftres 
&  réfolus  eç<  leur  Religion ,  que  lors  mefme 
que  Ton  eftoit  plus  déterminé  à  les  faire 
mourir,  ils  ne  laifToient  pour  cela  de  s'aflem- 
bier,  &  plus  on  en  faifoit  de  punition,  plus 
Us  multiplioient  ;  &  femble  (  fans  toutefois 
faire  marcher;  de  pair  PobAination  avec  la 

(a)  Ceux  qui  depuis  ont  écrit  en  France  fur  cette 
matière,  l'ont  dit  également.  Voyez  le  Traité  de  Pierre 
Dupuy  concernant  la  condamnation  des  Templiers,  &c. 
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grâce  du  S.  Efprit  ),que  Julien  furnomrfié  ifçmé 
PApoflat  Empereur  des  Romains,  défendu 
pour  cette  caufe  par  Edit  exprès  de  faire 
mourir  les  Chrefiiens,  qui  fe  faifoient  à  l'etari 
&  par  grande  dévotion  de  leur  falut.  Mais 
bien  commandoit-il  de  confifquer  leurs  biens 
&  offices ,  qui  leur  eftoit  une  rigoureufe  puni-» 
lion,  &  en  détourna  plus  par  ce  moyen, 
que  l'on  n'a  voit  peu  faire  par  les  préfecutionsi 
Cela  fe  voit  en  l'Hiftoire  Ecclefiaftique. 

Aujourd'hui}- .en  Angleterre,  où  il  y  a  des 
Catholiques,  il  leur  eil  prohibé  fur  peine 
de  prifons  &  de  quelques  fommes  de  deniers, 
de  faire  exercice  de  leur  Religion.  Mais  ces 
défences  envers  les  conflans  ne  fervent  qu'à 
les  rendres  plus  âfFeâionnez  à  ladite  Religion 
Catholique,  pour  laquelle  ils  ne  craignent 
de  perdre  la  vie  &  les  biens.  Il  y  en  à  d'autres 
de  ladite  Religion  Catholique  en-  leur  coeur 
qui  s'accommodent  aux  loix  Politiques  du 
Royaume,  &  vont  à  l'Eglife  Anglicane;  de 
peur  de  perdre  les  biens ,  ou  d'élire  confti- 
tuez  prifonniers.  Ceux-là  pèchent  grièvement 
contre  la  confeflioiï  de  la  Foy  Catholique 
au  dehors  (  a  ) ,    &  commettent  un  crime 

(a)  Nous  nous  difpenferons  de  faire  des  réflexion 5 
fujet,  qui  de  nos  jours  vient  d'être  favamment  dif-* 
cutc  dans  des  écrits  attribués  à   d'anciens  Magi/trats 

N'  3 


Digitized  by  UOOQ IC 


Ip8  MÉMOIRES 

I0p#  extérieur  d'Herefie.  J'ay  connu  des  uns  & 
des  autres, 

C  HA  PITRE    V. 

Affemblées  fecrettes  de*  Proteftans, 
Défendues  par  Edit  du  Roy. 
Le  Prefident  Minard  affaffmé. 
Confpiration  contre  la  Mai/on  de  Gùife* 
Raiforts  de  Pexclufior*  des  Princes  du  fang  d$s 
Confeils  &  de  Vadmirûfl  ration  du  Royaume* 

JVIàis  pour  retourner  aux  aiïemblées  fe-- 
crettes  que  faifoient  les  Froteftans  en  France, 
l'on  n'y  trautoît  pas  feulement  de  la  Reli- 
gion ,  ains  des  paires  (a)  d'Eflat ,  chofe  tres- 

aufli  célèbres  par  leurs  lumières ,  que  par  le  patriotifmei 
U  plus  pur  &  le  plus  défintéreiTé. 

(a)  Ce  reproche  grave  n'eft  pas  fans  fondement, 
On  déguîferoit  la  vérité  en  diflîmulant  que  les  Pro- 
te'ians  dans  leurs  aiTembJées  s'occupoient  des  affaires, 
de  l'Etat.  La  fureur  avec  laquelle  on  les  perfecutoit, 
les  y  conduifoit  naturellement.  Les  Guifes  qui  gou- 
vernoient  tout  ,  manifeftoient  un  plan  déterminé 
d'anéantir  cette  fe&ç.  Lorfque  «eux  qui  en  étoient 
membres  fe  réuniflbient  eafre  eux  ;  cqnimcnt  vôuloit-*. 
on  qu'ils  ne  fe  communiquaffenc  pas  leurs  craintes  ôç 
}.eurs  doléances  ?  De-là  au  murmure,  il  n'y  a  qu'un  pas; 
£  le  murmure  enfante  les  écrits  clandestins.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  ;ous   }es  pamphlets  qui   alors,  f§ 


Digitized  by  VjOOÇl€ 


de  Michel  m  CaSt*lnait.       ij>£ 

pernicieufe  en  toute  République  &  Monar-  ifjrj» 
chie,  comme  difoit  le  Conful  Pofthurmus 
en  la  Harangue  qu'il  fît  au  Peuple  Romain , 
contre  les  Bacchanales  Nodurnes.  Et  pour 
cette  caufe  Trajan  l'Empereur,  eferivoit  à 
Pline  le  jeune  Gouverneur  de  F  Aire  Mineure, 
qu'il  ne  recherchait-  pas  les  Chreftiens  pour 
leur  Religion,  s'ils  eftbient  gens  de  biéa 
au  relie  de  leur  vie  :  mais*  bien*  qu'il  fift 
en  forte  que  lés  Efdits  faits  contre  les  Corps 
&  Collèges  illicites  Aillent  eftroitement  gar- 
dez, &  ceux  qui  y  contfeviendroient  punis 
des  peines  portées  par  les  loix. 

Pour  mefme  caufe  fut  fait  un  Edit  en  France 
au  mois  de  Novembre  mil  c|iq  cens  cin- 
quant-neuf ,  que  tous  ceux  qui  feroieht  où 
âffifteroient  aux  conventicules  &  aflemblcds* 

dîftribuèrentr  contre  le  miniftère,  ayent  été  uniquement 
l'ouvrage  des  Proteftans.  Il  exiftoit  un  grand  nombre 
«le  Catkoliques  mécontents  ,  qui  attachés  à  des  fac- 
tions puiflantes,  murmuroient  &  écri/oient  de  leur 
coté.  Les  uns  &  les  autres  oublioient  qu'en  outra- 
geant les  Minières  choifis  par  le  Souverain,  ils  alloieut 
bientôt  attaquer  fa  propre  autorité.  Ces  faits  prou- 
rent  que  les  hommes  en  place  entendent  bien  mal 
leurs  intérêts  &  ceux  de  leur  maître,  quand  ils  op- 
priment les  peuples.  Il  efl  fi  doux  de  fe  faire  aimer"; 
&  on  y  réuffira  toujours,  en  ue  cherchant  qu'à  faire 
le  biea, 

N  4       '"' 
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JJJS*  feroicnt   rois   à   mort  ,   fans  efpcrance  de 
modération  de  peine,  &  les  maifoos  rafées 
.&  démolies  fans  :  jamais  les  pouvoir  redifier. 
£t .  particuliereni.cn t    fut  mandé  £u  Prçvofl 
«de  Paris,'  (  parce  que  les  affemblées  eftoient 
plus  fréquentes  en  cette  ville ,  &  es  envi- 
rons, qu'en  autre  lieu,  )  de  faire  crier  à 
foh  de  trompe  »  que  ceux  qui  avoient  con- 
rioiflance  dentelles  aflcmblées  allaflent   les 
révéler  -à  la  Juftice  dedans   certain  temps  , 
«'ils  ne  yotfloient  encourir  mefme  punition1, 
avec  promeffes  d'impunité ,  &  cinq  cens  (a) 
livres  pour  loyer  au  Délateur  :  &  pou  après 
fut  rechargé  d'informer  &  punir  la  mort  des 
Sacramentai|2s ,  &  entachez  d'autres  points 
d'Herefies,  Se  pareillement  ceux  qui  mena- 
çoient  les  Officiers  de  Juflice  :  laquelle  der- 
nière claufe  fut  adjoûtée  à  l'Edit  pour  les 
menaces  qui  avoient  efte  faites  à  quelques 
Délateurs  contraints  de  fuir. 

(a)  Selon  le  Journal  de  Brulart,  cette  récompenfe 
n*eft  portée  qui  300  liv.  Au  furplus  on  renvoyé  le 
Le&eur  à  rObfervation ,  nVii,  où  fe  trouvent  cet 
édit,  &  les  autres  loix  de  ce  genre  qu'alors  on  pro- 
mulgua. Quoiqu  en  dife  Caftelnau  pour  ctlorer  la 
protection  accordée  par  le  Souverain  aux  délateurs, 
nous  perfifrons  à  croire  que  dans  tous  les  cas  cette 
elaffe  d'hoairaes  ainfi  foutenne  peut  faire  un  mal  prç- 
digjeux. 
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Mais   nonobftaru    la  rigueur    de  l'Edit  *  *SS9* 
Minart  (  a.)  ,.  PrcGdent   au-  Parlement   de 

(a)   Le    Laboureur  (    page    354"  )    noife  apprend 
qu'Antoine  Minard  étok  né  à  Gannat  en  Bourbonnois. 
Son  père  avoît  été  Tréforier- Général  de  l'Auvergne 
&  du  Boprbonnois.   Sa   mère  fe   no  m  moi  t   Charlotte 
Coiffièr.  Cette  famille  de  CoifEer  s'eit  rendue .  illuftre 
dans  la  branche  des  Marquis  d'Effiat ,  qui  par  fubfti- 
tution  ont  quitté  le  nom  de  CoifEer*,    pour  prendre 
celui   de    Ituzé. 'Minard    fut    fucceflivement    Avocat- 
Général  de   la  Chambre  des  Comptes',  Préfident   aux 
Enquêtes,  &  enfin  Préfident  à*   Mortier  au   Parlement 
de  Paris.   Il  étoit  dévoué  à  la  Maifon  de  Lorraine. 
On  attribua  fon  aflarïînat  au  bâtard  du   Cardinal  de  • 
Meudon,    &    à    Stuart   Ecoffois ,   qui   Ce  prétendoic 
parent    de   la  Reine   Marie  Stuar$,    mais   qu'cll*  ne 
vouloît  point  reconnoître  comme  tel.  Le  premier  des 
aceufés  prouva  Yalibu  Le  fécond  ecnprifotinc  &  mis  â 
la  queftion,  nia  le  fait.  Le'  Miniftèfe  n'épargna  rien 
poar   que  lé  Parlement  le   jugeât  avec  rigueur.  On 
s'en  convaincra  en  Kfant  les  lettres  du  Roi  far  ce  fujet 
dans  les  Mémoires  de  Condé,  Tome  I,  p«  $16  &  fuir. 
Quoiqu'il  en  foit,   Stuart   pafia  pour   l'auteur  de   ce 
crime  ;  &  les  Protefians  ne  l'en  ont  pas  lavé  par  le? 
vers  fuivants,  où  ils  raenaçoient  le  Cardinal  de  Lor- 
raine,  en  lui  difant  : 

Garde,  toy  Cardinal 

Que  tu  ne  fois  traité 

A  la  minarde  ~ 

D'une  Stuardc. 
Stuart  (  dit-on  )  avoit  la  réputation  de    fuie  des 
balles  empoifonnees. 
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*5 J$. Paris,  rétournant  le  foir  du  Palais  en  fa 
maifon ,  au  mois  de  Novembre  fur  les  cinq 
à  fix  heures  ,  fut  tué  (  a  )  d'un  coup  de 
piftolet.  A  Poccafîon  de  ce  meurtre  un 
/  Edit  fut  fait,  que  la  Cour  fe  leveroit  dès- 
lors  en  avant  à  quatre  heures  du  foirf  de- 
puis la  Saint  Martin  jufques  à  Pafques ,  pour 
obvier  à  fepiblables  inconveniens  :  ce  meur- 
tre fut  effeâué  $*  telle  façon,  (de  quelque 
part  qu'il  fuit  pratiqué  T  )  que  le  fait  ne 
ppuvant  éflre  avéré ,  le  foupçon  eh  demeura 
fur  un  Efcoffois  appelle  Stuart ,  lequel  fut 
emprifonné  &  gefné  comme  coupable,  fans 
qu'il  vouluft  jamais  rien  confeffer  :  il  de- 
meura toute-fois  en  l'opinion  du  vulgaire, 
que  c'efloit  en  haine  de  ce  qu'il  s'eftoit 
montré  trop  entier  &  violent  à  la  pourfuite 
des  Proteftans.  Ce  qui  augmenta  la  pré- 
fomption  4  fut  le  meiirtre  commis  en  la 
perfonne  de  Julien  Freme  (b) ,  qui  portoit 
'  mémoires  &  papiers  à  la  Cour  de  Parlement 

.(a)  L'épitaphe  de  Mînard  porte  amplement  qu'il 
fut  tué  par  les  Huguenots.  On  l'inhuma  dans  TEglife 
des\  Blancs-Manteaux.  Blanchard,  dans  fon  traité  des 
Préfîdens  â  Mortier  du  Parlement  de  Paris ,  a  con- 
facré  à  ce  Magiftrat  un  article  fort  étendu. 

,<b)  M.  de  Thou  (  Lir.  XXIII  )  l'appelle  Julien 
Firmin.  Il  dit  ^uc  cet  homme  appartenoifc  aux  Guifes, 
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pour    faire   le    procès   à    plufieurs    Grands  iyj^ 
Pjroteftans,  &  partifans  de   cette  caufe.  Et  * 

lors  l'on  publia  un  Edit  portant  défences 
fous  grandes  &  rigoureufes  peines,  de  ne 
porter  aucunes  harquebufes ,  pifiolets ,  ny 
armes  à  feu.  Ce  qui  fut  en  partie  caufe 
de  Hafler  la  condamnation  du  Confeiller  du 
Bourg,  duquel  fay  parlé  cy-devftm. 

Ce  que  les  PxoteAans  crottent  provenir 
de  la  malveillance  que  leur  portoient  ceux 
de  Guife  ,  defqoels  le  crédit  s'augmentoit. 
toujours ,  aufiî  difpofoient-ils  des  armes  & 
des  finances,  Eftats  &  charges  honorables, 
fur  quoy  les  Proteflans  &  leurs  partifans 
tirent  délibération  de  les  éloigner  de  la 
Cour  y  8c  de  la  perfonne  du  Roy  ,  pour  ' 
faire  place  au  Roy  de  Navarre  ,  premier 
Prince  du  Sang,  au  Prince  de  Condé,  & 
à  la  maifon  de  Chaftillon  ,  qui  eftoit  de 
leur  party.  Mais  c'eft  chofe  bien  eflrangç 
de  vouloir  donner  la  loy  à  fon  Maiflre  ; 
&  principalement  aux  Rois  ,  &  qu'il  ne 
leur  foit  loifible  (13)  de  faire  élection  de 
tels  ferviteurs  qu'il  leur  plaira. 

Ce  que  les  Rois  de  France  ont  Quelque- 
fois pratiqué ,  &  n'ont  appelle  les  Princes 

&  qi'îi  ctoit  charge  de  plufieurs  de  lçti;s  lettres  pour 
iliffcrenies.  perforées, 
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*SS9*  de  leur  Sang  au  maniment  de  leurs  affaires 
que  feloji  Faffedion  qu'ils  leur  portoient, 
pour  la  jaloufie  qu'ils  s'en  figuroient  ;  crai- 
gnans  que  l'ambition  ne  Jeur  fift  oublier  le 
devoir  naturel  ,  bien  que  cela  ne  doive 
arriver.  Et  fî  Gontran  (  a  )  tua  fes  trois 
neveux  ,  c'eft  un  cas  particulier  d'une  mau- 
vaife  confcience.  Hieron  :  Roy  de  Sicile  , 
pour  obvier  à  femblable  inconvénient,  or- 
donna par  teftament  quinze  perfonnes  de 
fes  plus  fidèles  ferviteurs*  pour  tuteurs  à 
fon  petit-fils  Jerofme  (  b  )  ,  &  ne  voulut 
pas  bailler  la  garde  d'iceluy  à  fes  plus  pro- 
ches parens,  craignant  que  l'on  luy  volait 
fon  Eftat.  Et  pour  mefme  caufe  Henry  Ier* 
Roy  de  France ,  bailla  la  garde  de  fon  fils  (c) 
à  Baudouin ,  Comte  de  Flandre  ,  fon  beau- 
frere,  Se  non  pas  à  Robert ,  fon  propre  frère, 

(a)  Il  nous  fenable  que  l'Auteur  fc  trompe  en  im- 
putant ce  forfait  a  Gontran  que  l'Eglife  a  placé  dans 
le  nombre  des  Saints.  N'eft-ce  pas  plutôt  Clotaire  II 
qui  fit  mourir  deux  des  fils  de1  Thierri ,  &  qui  obligea 
le  troifième  à  embrafTer  l'état  monaftiqae? 

(b)  Il  s'appelloit  Hieron,  comme  fon  père ,  &  non 
pas  fon  ayeul. 

-    (c)  Ce  Prince  étoit  Philippe  I ,  qui  après  la  mort  f 
de  fon  père  devint  Roi  en  1060.  L'hiftoire  cpnfirm* 
•le  récit  de  Caftelnau*  * 
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qui  avoit  voulu  entreprendre  fur  fa  Couronne,  iff?* 
Et  Louis  le  Jeune  çhoifit  PArchevefque  dç 
Rheims  (a)  pour  Gouverneur  de  Philippe* 
Augufte  fon  fils,  fans  avoir  égard  à  fes  frères, 
Louis  huitième  (  b  )  auffi  poftpofa  fon  frerc 
Philippe  à  la  Reine  Blanche ,  la  laiffant 
tutrice"  de  Louis  neuvième,  qui  fut  le  Prince 
le  mieux  nourry ,  &  l'Effet  le  mieux  gou^- 
verhé ,  qu'on  euft  pu  defirer. 

Et  qui  plus  efl ,  Louis  feptiéme   (c)  & 

(  a  )  Cçla  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qae  djfent  nos 
Hiftorieas  :  Ils  nomment  pour  Gouverneur  de  Philippe 
Augufte,  Robert  Clément,  Seigneur  du  Mez«  Les  on- 
cles du  jeune  Roi  écoient  Robert ,  qui  fut  latîge  de  la. 
Mai  fon  de  Dreux ,  8ç  Pierre ,  Seigneur  de  Court  enajr. 
Robert  devoit  être  fufpeft  au  Père  de  Philippe-Au- 
gufte,  puifqu*il  avoit  eflayé  de  le  détrôner. 

(  fe  )  Cette  régence,  donnée  par  Louis  VIII  à  la 
Reine  Blanche  ,  oscafionna  bien  des  troubles  dans 
lefiguels  Philippe,  Comte  de  Boulogne,  frère  du  fea 
Roi,  joua  un  grand  rôle. 

(c)  On  ne  voit  point  que  Louis  VIII  ait  entre- 
pris des  guerres  lointaines  ^ul  l'ayent  fait  fortir  du 
Royaume  de  France.  Quant  à  Louis  VII  >  dit  U  Jeune, t 
tout  le  monde  fait  qu'il  confia  l'adminiflration  du, 
Royaume  au  célèbre  Suger,  Abbé  de- St.  Denis.  Ce 
feroît  une  hiftoire  bien  intércfïante  à  faire  que  celle 
de  Suger ,  confïdéré  comme  homme  d'état.  Car  ils'en 
faut  que  le  tableau  foit  complet  dans  l'ouvrage  de 
Don  Gervaife.  Si  l'on  mettoit  en  oppofition  fes  pria- 
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*ff$*  huitième ,    fortans    du    Royaume  pour    les 
'  guerres  étrangères ,  ont  laifle  un  Abbé  de 
Saint-Denis   en  France  pour  Gouverneur* 
&  non  pas  leurs  frères  &  proches  parens  , 
pour  jaloufie  de  PÉftat  &  du  commandement 
fouverain ,  qui  fut  la  caufe  principale  pour- 
quoy  Charles  cinquième ,  furnommé  le  Sage, 
fift  une  Ordonnance  qui  fut  publiée  Se    vé- 
rifiée en  Parlement ,  par  laquelle  il  ofta  la 
Régence  durant  la  minorité  des  jeunes  Rois, 
&  déclara  fon   fils  majeur  à  quatorze   ans  ; 
neantmoins  pour  n'avoir  pourveu  à  fondit 
fils  d'autre  confeil  que  des  Princes  du  Sang, 
il  furvint   après   fa    mort  pluficurs    guerres 
civiles  entre  les  Maifons    d'Orléans   &    de 
Bourgogne,  pour  le  Gouvernement*  Et  pour 
cette  caufe,  après  la  mort  de  Louis  onzième, 
les  Eftats   députèrent  douze  Confeillers    à 
Charles  huitième  ,  fans  y  nommer  ny  appel- 
1er  (a) ,  Louis  douzième  proche  fuccefleur 
de  la  Couronne.  Et  quand  bien  il  n'y  auroit 

cipes  avec  ceux  de  St.  Bernard ,  le  patallellë  feroît 
curieux  &  piquant.  En  fait  d'adminiftratîon  ,  cétoit 
deux  hommes  de  génie  qui  penfoient  différemment. 

(  a  )  Auifi  cette  excluiioa  produifit-elle  une  gnci  rc 
dans  laquelle  Louis  XII  (  alors  Duc  d'Orléans  )  fuc- 
comba.  (  Voyez  les  Mémoires  de  la  Trémoille,  T«  XlV 
4e  la  Collection.  ) 
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nul  inconvénient  du  Souverain ,  117  de  l'Eftat  1579* 
cela  fait  retenir  fouvent  (  comme  quelques 
politiques  eftiment  )  les  opinions  &  la  li- 
berté de  ceux  qui  font  timides ,  lorfqu'ils 
voyent  quelqu'un  qui  avec  mauvaife  conf- 
cience  ,  a  les  armes  en  main ,  par  lefquelles 
il  pourrait  afpirèr  &  atteindre  à  la  Souve-  l 

raiheté ,  comme  il  luy  pïakoit. 

Mais  tels  effets  •  appartiennent  plus  aux 
Barbares  &  Princes  d'Orient  &  d'Afrique  i 
qui  éloignent  tant  qu'ils  peuvent  les  Princes 
de  leur  Sang*  Comme  l'on  voit  en  la  Mai- 
fon  des  Ottomans ,  qui  font  nourrir  leurs 
propres  enfans  hors  d'auprès  d'eux,  pour 
lajaloufie  qu'ils  en  ont,  &  pour  un  foupçon 
les  font  bien  fouvent  mourir.  Auffi  en  Afrique 
l'on  voit  les  enfans  du  Ro^  d'Ethiopie,  qui 
a  plufieurs  Royaumes  fous  fa  puîflance,  nour- 
ris en  une  fortêreffe ,  &  fur  une  haute  mpn- 
tagne ,  de  peur  qu'eftans  auprès  de  luy ,  Us 
ne  foient  caufe  de  rébellion» 
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CHAPITRE    VI.    * 

Jufiification  de  la  Mai/on  de  Guife* 
AviliJJement  de  VOrdre  de  Saint  -  Michel  & 

autres  Ordres  &  Marques   d'honneur. 
Les  Ordres  de  la  Jartiere  &  de  la  Toi/an  , 
.    maintenus  en  leur  premier  lufire. 
Les   Protejlans  de   France  mal  -  contens   du 

Gouvernement. 
Soulèvent  le  Prince  de  Condé  &  P Admirai  de 
.    ÇhafiiLlon. 
Malheurs  gtrrive^  au  Royaume  à  Voccafion 

des  Guerres  de  la  Religion. 

*$S9*  JYLàis  pour  reprendre  le  fil  de  PHifloire  , 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  de.  dire ,  & 
auffi  peu  de  publie?  par  Edit  (a) ,  comme 
Pon  fit  lors,  que  ceux  de  Cutfe  (b)  vou- 

(a)  Nous  préfumons  qu'au  lieu  du  taotédit,  il  feut 
Use  écrit.  À  l'aide  de  cette  conjc&iire,  ce  paflage  de 
Caftelnau  préfente  un  feus  pltfts  naturel  &  plus  rai- 
fonnablc. 

(b)  Affurement  l'exagération  était  calomnieufe 
en  attribuant  ces  projets  à  la  Maifon  de  Guife.  Elle 

*  avoit  le  plus  grand  intorêt  à  la  vie  de  François  II  : 
elle  fe  trouvoit  encore  loin  de  Tépoque  où  Ce$  def- 
cendans  osèrent  nourrir  des  vues  fur  la  Couronne  de 
France  :  mais  quandTefprit  de  parti  çemue  les  têtes, 
•a  ne  reipe&e  ai  la  vérité ,  ni  la  bjenféanee. 

loient 
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Ds  Michel  de  Castelkau.      moS 
loicnt  tuer  le  Roy  &  ufurper  l'Eftat ,  veu  i ,f$fy 
que  le  fondement  de  leur  puiflance  n'avoit  / 
plus  grand  appuy  que  de  la  vie  du  Royf 
de  leur  nièce  Reine  de  France  &  d'Efcofre , 
ëe   laquelle  fur  toutes  chofesils  defiroient 
•voiifdes  enfans  &  fucceflèurs ,  pour:cqnci- 
puer    let|r.   crédit*  Joint   aufïi    que  le  Roy 
avoit  encore  trois  frères  *  &  dix  ou  douze 
Prince   du  Sang  de  Bourbon  ,  aufquéis  le 
naturel  des  François  ,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  party,  n'euft  jamais  enduré  que  l'on 
euft  fait  tort,  &  euffept  empefché  ceux  de 
Guife  d'afpirer-  à  la  Couronne,  s'ils  euffenj 
eu  ce  defir ,  bien  qirîils  n'en  euflent  Vautre 
que  de  fe  bien    maintenir  près  du    Roy%, 
tenir  les  premiers  rangs,  &  gouverner  (bas 
fon  autorité  :  s'acquérir  des  amis  ,  &  fer- 
vïteurs,   en  leur  faifant  avoir    les  charges 
&  les  honneurs  ;  comme  un  peu  auparavant 
la  mort    du  feu  Roy  François  fécond  ,  iU 
firent  donner  l'Ordre  de  Saint -Michel,  (a)  à 

(  a  )  Cette  promotion-  excita  de  grandes  clameur*. 
La  Maifon  de  Guife,  pour-  sf acquérir  des  créatures», 
ne  vit  pas-  qu'elle  atioît  fouiever  contre  elle  les  trois 
quarts  de  la  nation.  Ce  n'éfcoit  pat  que  ces  dix-huit 
nouveaux  Chevaliers,  donc  parle  Caflelnau,  ne  ruflent 
dignes  de  la  place,  leurs  noms  feuls  le  prouvent. 
Cétoit  Antoine  de  Patdaillan,  Saxon  de  Gondria, 
lomXLI.  Q 
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_        difc-huit  Chevaliers,  qui  cftoit  pour  lots  une 
''grande  &  honnprable  dignité  ,  &  ea  cin» 
quante  ans  il  ne  s'en  eftoit  tant  fait  que 
cette  année-là. 

Pnilbett  <!e  Mardlly ,  Seigneur  de  Cypierre  ;  Charles 

4e  la  Rochefoucaut,  Comte  de  Randan;  Scbaflien  de 

Luxembourg  ,  Vicomte  de  Martigues  5  Nicolas   de 

Jfrichanteau,  Seigneur   de  Beau  vais  -  Nangis  ;  Louis, 

£eur  de  la  Trimouillej    Nicolas  d'Anjou,   Marquit 

de  Mégères,  Teiridej  François  Gouffier,  Seigneur  de 

Crevecoeur  &    de  Bonnivet  ;    Guy  *de    St.    Gelais, 

Seigneur  de  Lanfac;  François  de  Hangeît ,' Soignent 

tle  Genlis,   la    Mothè  -  Gondrin  ;  Henri    de    Foix, 

Comte  de  Candalej  Guy 'Chabot,  Baron  de  Jarnacj 

Jacques  de  Humieres.i  François  d'Anglufe,- Vicomte 

ë'E£anges  &  de  Jour  ;  Corné^o  Be^tf  voglio^fVançpil 

4e  Bourbon ,  C&mte  Dauphin  <TAuyergne  y  .le  Comte 

de  Rockendorf;  le  fieur  d'Annebaut;  .Charles  d'Ognies, 

Comte    de    Chaune  ;  Geoffroy    de   P^ruie  ,*  Seigneur 

4'Efcars;  Charles  de  HalWin,  Seigneur  de*  Piennesj 

ï^ançois    de    Kernevenoy,.    dit    Carnavalet';  Leonor 

Chabot ,  Comte  de  Charny  j  Jean  de  Mouy ,  Seigneur 

de   la   Maillcraye  ;  le  fîeûr    de    Soubife  ;    Antoine 

fieor  de  Grammout ,  Vicomte  d'Afterj  Frafoçoh  d'A- 

.gorit*  Comte  de  Sault  ;  Bertrand  de  Simiane  ;  fient 

aie  Goides  ;  Pierre  d'Aumont  >  Comte  de  Ch&fteauroux  j 

"le  fiéur.  de.  Rioux».  Le  Journal  de  Btulart*  Tome  I 

des  Mémoires  de  Condé,  page  17,  séante  deux  Chc- 

vattets  à  cette  lifte  tirée  de  manuferits  psroteftans  pat 

t  l'Abbé  le  Laboureur,  Ces  deux  omis  font  le  Vicomte 
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Car  «déplais  Louis  pjiziéme  .qui.ayçjt  «crffo&ly  À  ^^ 
ee*  Ordre*  jtofqu«  àrU:flMrt  <fei  fttty,fteflÇy 

Goutdon  &  jrtabodangesl  //  fiy  auroit  eu  rien  £  retire 
(  a  remarqué  le  Laboureur!  fi  on  avQÏ/eumeJmecon* 
fidèration  fans  la  fuite  J&  temps.  Mais  le^  ^rôSnoTiôns 
deViihent'frnombreUfeJ;  que'  Mlire'^aVHitCyhPferHi 
dans  k§' Mémoires  dé  ferinromé  qu^l  ?y^gMs*  dâ 
gens-  qui  a^toient  pas  'feié^ottrjy  entrer..  &u$>i* 
Hoche -;dn-Maine  l'appelloit-»il  alors 7*  co$itr  k\jputtf 
tçfks.  JLa  quantité  de  Chevaliers,  de  yint  £  considérable j 
que  fous  le  règne  fuivant,  les  Chapitres  ne  tinrent 
plus  ^lemneïleraent.  Onadreffa^es  commHfi<!mfr  au* 
Couverneurs  des  Province^  peux  y .  fuppiéçr  .chacun 
dans  1  feu*  ^ouvernefiMûrv  Ce  rcdâchemejitifif  pfcrdtfci 
tordre  lie  droit  qu-avoient  fes  ««mbces- ferre  jugés 
par  lëùrirconffèces.  Louis  XI  en  avoit  été  l'btftkilteiift. 
11  le  créa  pour  remplacer .'Jfosdre  de  L'Etoile ,~  tombé 
par  les  mêmes  eau  Ces  darir4e:x8fûréclitt  Dans  Toôginc:, 
les.  Chevaliers  de  Si.  Michel  avoient  été  limités  au 
nombre  de  quinze.  L'Abbé  Je  'Laboureur  a  fait  0$x  , 
cet  événement  des  réflexions  .qu'on  ne  doit  pa$  paflV 
ion*  Ôlehde.  «  Toutes  les  dignités  (  dtt-41  p.  m  ) 
m  qu'on  a  inventées  i  la  Cour  .de  France ,  pouj?  la 
»  rendre  plus  ilhtftre  *C  plus  éclatante  en  noblçffç  Çç 
»  en  «grandeur,  fervent  enfin  à*  la  déshonorer  par 
•  l'abus  qui  s'y  commet.  iPlufiettrs  s'en  prennent  £ 
i»  ceux  qui  gouvernent  :*  mai  s  ils  ont  leurs  raifcns  /le 
»  Raccorder  pour  certaine*  confédérations  à  l'iqpprr 
i»  tunité  de  ceux  qui  le*  a*ibitionnent  ^  8c  .ceux-là 
»  bien  fou  vent  n'ont  auctwdfipJLi  ^'y  prétendre  ny  du 
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•JJP*  grande  eflirae .  Auffi  que  par  îe  flgtiit  durait 
Ordre,  il  efloic  e*preflSmem  défendu  d'ex» 
céder  le  nombre  4e  trente  -  Gx*  pour  le 
danger  inévitable  qu'il  y  avoit,  que  la  trop 
grande  multitude  n*eû  apportaft  le  mefpris  > 
&  qu'enfin  il  fut  aneanty  du  tout  à  çommp 
il  advint ^au  temps  de  Charles  fixiéme,  qui 
fit  tant  de  Chevaliers  de  j'Eftoile  SaîiUrOiiin, 
que  fon  fucce fleur  Charles  feptiéroe  fut  con- 
traint de  le  fupprimer,  fàffant  porter  l'Eitoilé 
aux  Archers  de  Paris  ;  ce  qui  fut  catafe  que 

•  «ofté  de  la  naiffancej  ny  tin  coft<S   iu.  méfiât  4f 

•  n'en  voudrois  aceufief  que  la?  lafchfté,-^s,.Gçacit 

•  >de  l'eftit  qui  y  ont  pfat»  d'int&eft,  &  <ji^i  ipémcr 

•  root  enfin  qu'on  fupprirae  ton?  les  tUcçsf;pouç  \e^ 

•  faire  revivre  en  quelques* ans  du  corps,  d&rl*  no- 
%>  bleffe  qu'on  eftimer*  plus  dignes  de  les  .maintenir 
m  dans  l'honneur  qui  kurleft.  du1,  par  leur  institution, 
j»  Le  Prince  eft  trompé. qui  crojt  que  cette  raultipli- 
i»  cation  '  de  grandeurs  en  fon  Eftat  hiy  (bit  avantar 
»  geufe  ;  ce  font  autant  de. dettes  qu'il  cice  for  & 
»  couronne  :  ce  font  autant  de •> nouveaux  iiué^t$qq£ 
»  fe  forment  pour  les  partis  &  les  factions  à  ygnjr, 
»  parce  que  la  fortune  «q-ui:  éiève  ces  nouyeljes  créa* 
»  turcs,  les  laiffe  à  nourrir  a  la  République  «•  Nous 
terminerons  «cette  note  par  une  obfervatioû  néceJTaire, 
c'eft  que  la  promotion  dont  il  Vagit  eft  rapportée 
"dans  les  Mémoires  de  '  Caftelnan  par  anticipation^ 
yuifqu'elk  n'eut  lieu  o^a'à  la  fin  de  Septembre  tf  60» 
e?c-W-dirc  l'antiée  fumme. 
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tous  les  Chevaliers  quittèrent  cet  Ordre.  Et,  *$$$* 
dequis  il  eh  fut  eftably  un  nouveau  par  ledit 
Louis  onzième ,  comme  j'ay  cy-devant  dit  ^ 
ainfi  que  nous  voyons  qu'il  s'ell  fait  par  le 
Roy  Henry  troifiéme  ,  à  prefent  régnant  r 
In  Ordte  du  Saine  -  Efprit ,  que  plufieur* 
penfent  une  fiippreflîon  tacitement  faite  de 
l'Ordre  Sairit-MicheK  Et  combien  que. ceux 
de  Guife  penfaîfent  en  faifant  donner  POrdre 
à  ptufieurS  Seigneurs  &  Gentils-hommes  qui 
le  œeritoient ,  <  faire  autant  de  bous  flmis  ; 
fi  efthce  qu'ils  en  pejdoient  d'autres ,  pour 
n'avoir  eu  fertiblable  honneur,  Mais  depuis. 
U  s'en  eft  tant  fait  du  temps  du  Roy  Charles 
neuvième ,  que  POrdre  en  a  efté  mefprifé 
&  delaijle,  tout  ainfi  que  les  Sénateur*  Ro~ 
mains  biffèrent  les  anneavjx  d'or*  qui  çflptent, 
en  feignes  de  la  Noblefle  y  voyans  jCfcu'un-  ef- 
clave  affranehy  avoi*  obtenu  cet  ^honneur^ 
Les  Dômes  nobles  laifferentaviffif  lf  s  (Cein- 
tures dorées  ,  quand  elles  les  virent  R  com- 
munes ,  que  les  mal-vivames  les  portoient  ux 
de-là  vint  le  proverbe  r  qui  dit  que  r  mieux: 
vaut  bonne  renommée  que  teinture  durits,  Cac 
toujours  les  eftats  &  honneurs  par  trop  com- 
muniquez font  mefprifez» 

L'on  voit  qu'en  Angleterre    il  ,y  &.?'«* 
de  trois  cens  ans.  que  VQr4re,  de-  !a,Jarûej;e:, 
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ijjrp;y  eflaiit  cfftably  par  Edouard  troifiéhie,  rrt* 
pbi'nt  ehcorc  eftë  change ,  ny  le  nombre 
des  Chevaliers  excédé.  Et  mefme  de  mort. 
temps,  je  ne  Pay  poSnt  veu  reraply  *  ny  pa-c 
reîllentèm  l'Ofdf  e  de  la  Toifon ,  eftably  patf 
Philippe,  deuxième  ï)uc  cte  Bourgogne >'pou# 
le  peu  de  Chevaliers  qui  obtiennent  cet 
hôrtneurV 

'  O  les   inimitiez   &  partialités   prenant 
tbû  jours  accroiffemènt  ,  ceux    d'entré  le* 
Proteftans ,  qui  craîgnoient  le  plus ,  fe  naet- 
taris    devant    les   yeux  le  danger  4pir"  les 
mena'çoit  de  perdre   la  vie  ,  leurs  femmes1, 
fèiîrs  enfâns,  &  leurs  biens  ,  prenôient  de<là 
ocfcafion  de  fe  liguer  avec  toutes  fortes  dp 
flnal-comàris,  leur  difans  Qu'ils  fie  dévoient 
auflî  ^rckirer  de  fe  voir  forclos  &  fruflfez 
de  potiVoir  tenir  des  eftats  &  charges  hôn- 
norablés  <!an*  lé  Royaume.   Par  ce  moyen 
*  dontiè^MïnifWë*;  SOrveillans,  &  Protêt  , 
tans,  s'adrefïerént ,~ 'premièrement  aru   Roy 
de1  Navarre  ,' qui 'avoit  quelque  femimenc. 
de  là  Religion  Prôteftante ,  ayant  efpoufé 
une  femme  (  a  )  ^qui  en  eftoit ,  &  auffi  fa 

(  a  )  SI  l'on  s'en  rapporrc  à  Brantôme ,  Jeanne 
d'Albret  montra  d'abord  beaucoup  de  répugnance  à 
emorafler  fe  Calvini'fine.  «  Aulfi  (dit  lé  Labktareèr, 
»  p.'  857  de  fes  additions  i  Toine  I  )  elle  y  perfida 
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tnere  (a)  fifeur  du  feu  Roy  François  pre- 155$, 
mier ,  laquelle  fut  des  premières  PrinceŒea 
qui  en  fit  profeflïon,  .  ;  • 

Mais  voyans  que  ie  Roy  de  Navarre  qui 

»  mnc  ûût  *pi»iaftre*é  qui  n'eft  que  trop  ordinaire 
•:en  l«eiprU  de*  femmes  >J.,»  Cérame  oa  aura  oceafioft 
ailleurs  de  parler  d'elle»  aod$  y  reviendrons  eu  tem* 

&  lieu.    ,      .  s  •     » 

(a)  Mafgu&ite,  foeur  de  François  I,  £  mère  de 
Jeanne  d'Aîbrei,  lut  une  dçs  plus  arâcntes  protec- 
trices des  nouvelles  opinions.  Brantôme  à  fon  article 
cft  entre  fur  ce  fujet  dans  dès  détails  fort  intéreflans  : 
cette  Princefle  fut  tendrement  aimée  de  François'  I, 
&n  frère,  &  quoiqu'il  déûpprouvît?  k  protectioii 
qu'elle  accortfoit  aux  (è&aires,  il  ne  put  jamais  prendre 
iûr  lui.  de  .l'en  punir»  Elle  trouva  moins  d'indulgence 
dans  U  Roi  de  Navarre*  fon  époux  :  «  cat  (  jpcdatç 
»  Mathieu  y .  Hift.  de  François,  I,  p*  1?)  ce?  Prince 
»  lâchant  que  l'on  faîfoit  en  fa.  chambre  quelque  forme 
»  de  prière  &  "inArudrion  contraire*  à  ceile  de  fes 
n  pères  ,  il  y  entra,  réfoki.  de  cfcaftier  le  Minière; 
»  &  trouvant  qu'on  l'avoit  fait  fauver,  les  royhea 
»  de  fa  colère  •  tomberont  fur  ta  fenime,  quî  eiï  reçut 
»  an  fouffiet,  difant  ^eîfe  ^fo/*7*M>  fitveh  »...  A 
coup  fdr  fi  î*a£ce  étoit  l'effet  d£  xcîè ,  le*  k>Hj  de  la 
galanterie  }e  répro^voient. . Au:  4«fpi«w  i  la,  répncatîoa 
de  Marguerite  fe  .foutien.^ra.,  toujours,,  fo  ijfant.lef 
cent  Nouvelles  nouvelles  dont  on  lui  cil  redevable,* 
on  admirera  tounabilité  &  l'enjouement  de  fo» 
cfprit*  -  t  /■*  -■ 

04 
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tyyp.leurt  avoit  promis  de  les  aflifter,  s'eftok  retire 
«n  fa.  maifon  f  après  avoir  mené,  la  Reine 
Elifabeth  en  Efpagne  ,  ils  s'adreflerent  à 
Gafpard  d«  Coiigny  (a)vÀflmiral  de  France, 
&  au  Cardinal  de  Chaflillon  &  d'Andelot 
fes  frères ,  qui  eûoient  auflî  de  ceite  Reli- 
ée mefme  ledit  d'Andelot ,  Colonel  de  l'in- 
fanterie Fraftçoifé  >  l'avoit  fiait  prefeher  pu- 
bliquement,  dès  le  temps  du  feu  Roy 
éenry  II  (  b  )  dont  il  fut  en  peine  ,  & 
prifonriier  au  chafteâu  de  Melun  ,*&  n'euft 
efté  la  faveur  du  Conneflable  ,  Anne  de 
Montmorency,  fon  oncle,  il  eftoit  en  grand 
danger  d'eflre  mal  traitté.  JQs  avoient  auflî  ' 
le  Prince  de. Portian  (c),  &  quelques  autres 
Seigneurs  &  Gentils-hommes  qui  commen- 
çaient à*  adhérer  à  cette  Religion,"  &  fur 
tous  Louis  dé  Bourbon ,  Prince  de  Condé, 
frère  du  Roy  de  Navarre  •  qui  avoit  auflî 

(a)  Par  rapport  i  l'Amiral  de  Colîgni  ,  il  fuffît 
de  renvoyer  le  Lecteur  à  la  Notice  qui  précède  les 
Wémpiieft^  ç*Scigte«r  {  Tome,  XL  de  la  Collec- 
tion* p;  i&j  &  foiv.  f 

:  Jb)  Lîfe^rObferration,  n<\  *,  fur  le  feptièaie 
Lîvfe  des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXV  de  la 
tojleaion  ,  p.  42  ;  &  faiy;.    , 

(c)  Antoine  de  Croy,  Prince  de  Porcien. 


Digitized  by  UOOQ  iC 


DE  MtCHIt  Dl  CaSTEINÀU.        ÛVf 

fa  femme  (  a  )  de  cette  Religion  ,  inflrtritei55£» 
en  icelle  par  ht  Dame  de  Roye  fa  mère, 
four  de  ceux  de  Chaftillon.  Voi^  les  Chefs 
de    pàrty    pour  cette  Religion,    dont 'les 

(a)  Eléonore  de  Roye,  qui  époufa  le  n  Juia 
îf5t  le  Prince  de  Coudé,  fut  au  fît  belle  que  ver- 
tueufe.  Elevas  dans  les  principes .  du  'proteftantifme 
par  Madelaine  de  Mailly  ,  Ta  rrçère ,  elle  devint  un. 
des  principaux  appuis  de  cette  fefte»  Elle  fîgoala  fon 
courage  &  ùl  fermeté  après  la  prife  de  fon,  époux  a 
la  bataille  de  Dreux.  Cette  Princefle  rooarut  au  châ- 
teau de  Condé  en  Brie  le  13  juillet  î^4,  ,&  on 
l'inhuma  à  Muret.  Elle  laîfla  e'ntre  autres  enfants, 
Henri  de  fcouftota,  depuis  Prince  de  Condé  ,  & 
Charles  >  connu-  foué  le  nom  de  Cardinal  de  Bourbon; 
La  racre  de  la  Priocefle  de  Condé  ,  fille  de  Ferry  ; 
Bâton  de  Corttyj  &  de  Louife 'de>  Montrnôrenci  * 
fœur  du  Connétable,  a  été  (,obfe*ye;  ^, laboureur,, 
page  381  )  une  Dame  d'un  grand  e/prit  &  a*  un  cou- 
rage invincible  dans  toutes  les  traSuerfeé'âonîfà  vie  fut 
agitée.  Les  Ecrivains  du  tems  ne  i'appeflîèrtt  -<Jue  -la 
Dame  de  Roye,  &  c'étoit  le  nom  qu^vV^i* porté  fort 
mari  :  malgré  l'attachement  de  la  mère  !&  '-de  la  fille 
â  la  religion  proteftante ,  les  pins  violents  trinemia 
de  cette  fec"te  n'ont  pu  s'empêcher  dé  lôuf  rendra 
juftice.  Toute*,  deux  {  dit  Mâfaibo*f|r  ttens  Ton  Hift* 
du  calvinifinc,  Liv.  II ,'  p.  ï*4  )  étaient  dès  femme* 
de  beaucoup  d'efprh^  de  cœur,  b  de  venu  \  tous  aufft 
toutes  deux  le*  plus  ardentes  &  les  plus  déterminées  ku~ 
çunotes  de  leur  tems.  ......    \ 
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*Ï59*  contraires  furent  ceux  de  la  Maifon  de  Guife 
pour  les  Catholiques ,  feus  l'autorité  du 
Roy. 

Avec  la  couleur  de  ces  Religions  Te  met 
loient  les  faâions  par  toute  la  France ,  qui 
çnt  fufcité  &  entretenu  les  guerres  civiles 
de  ce  Royaume ,  lequel  depuis  à  efté  expofé 
à  la  mercy  des  peuples  vokfin s  ,  &  de  toutes 
fortes  de  gens  qui  avoiem  defir  cte  mal-faire* 
ayans  de-là  pris  une  habitude  de  piller  les 
peuples ,  &  les  rançonner ,  de  tous  âges , 
qualitez  Se  fexès ,  faccager  plufieurs  villes  , 
rafer  les  Eglifes ,  emporter  les  Reliques  (a)  f 
rompre  &  violer  les  fepulturts ,  brufler  let 
yillages ,  ruinçr  les  ebafleaux ,  prendre  & 
s'emparer  des  deniers  du  Roy ,  ufurper  les 
biens  des  Ecclefiaftîqaes ,  tuer  lés  Prdtres 
&  Religieux;  &  bref  exercer  par  toute  la 

(z)  Gaftelnau,  pour  être  impartial ,  anroft  èà 
Joindra  à  ce  tableau  des  excès  auxquels  les  Pxoteftan* 
s'abandonnèrent,  le  détail  des  vexations,  àct  injus- 
tices &  4c$  Horreurs,  que  les.  Catholiques  fe  permi- 
xent  le$  ynçrniers,  I/ua*  n'çxcuiè  pas  l'autre»  Mais 
quand  on  ridait  des  hommes  an  deTelpoir  en  les  brà- 
lant9  Se  en  lef  ptrftcuiant  de  toutes,  les  manières  t 
«ft-on.  bien  fondée  à  leurs  reprocher  d'avoir  été  inhs* 
fiiains  à  leur  tour  )  Ce^oit  fur  ceux  qui  fomentaient 
cette  haine  de.  religion,  que  la  jufte  indignation  dix 
Souverain  auroit  dû  tomber. 
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France  les  plus  déteûable*  entamez  qu'il  ifSSt? 
eftoit  poffibie  d'inventer.  De  façon  qu'en 
moins  de  douze  on  quinze  ans  f  l'an  a  fait 
mourir  à  Pôccafion  des  guerres  civiles  plut 
d'un  million  de  perfonnes  ,  de  toutes  con- 
ditions ,  le  tout  fous  prétexte  de  Religion , 
&  de  l'utilité  publique  f  dont  les  uns  &  les 
autres  fe  couvraient.  Et  encore,  qu'il  y  en 
euft  quelques-uns  pouffez  &  induits  à  ptendrç 
les  armes  pout  la  défenfe  d'icclle ,  &  con« 
lervaiipn  de  l'EAat  ,  neantmoins  le  nombre 
de  ceux~cy  n'eftoit  .pas.  grand*  en  qtioy  la 
France  a  expérimente  à  fon  gçand  dommage» 
qu'il  n'y  a  pefte  fi-dangerenfe  en  une  Ré- 
publique, que  de  «donner  pied  aux  faâians, 
comme  les  Hîftqires  font  pleines  d'infinis 
femblables  exemples.  Et  qui  n'y  remédie 
dès  le  commencement  ,  le  feu  s'embrafe 
foudain  par  tous  les  Membres  d'une  Monar* 
chie,  &  ne  fe  peut  jamais  efteindre  qu'avec 
fa  ruine.  Comme  l'on  a  veu  les  partifans 
des.  Guelfes  &  Gibelins  avoir  travaillé  toute 
PItaJie  Jfcfpace.  de  fix-vingis  ans.  Comme 
auffi  nos  pères  ont  veu  la  defolaiion  de  la. 
France ,  pour  les  faftions  dw  Maifons  d'Or-r 
leans  &  de  Bourgogne. 
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Zcr  Caufes  générales  des  Guerres  Civiles* 
Caufe  particulière  de  celle  de  France. 
Alliances  des  Protejlans  avec  les  Etrangers 
t  &  leurs  dejfeins. 

Ils  font  entr'eux  le  procès   à  la  Maifon  de 
Guife. 

ijyp.v-*BLA  advient-  fouvcnt  pir  l'ambition  des 
Princes  &  plus  grands  Seigneurs  pour  le 
Gouvernement  de  l'Eftat,  ou  lorfque  le  Roy 
efl  en  bas  âge ,  infenfé  ou  prodigue ,  mal- 
voulu  &  hay  des  peuples ,  car  chacun  veut 
pefcher  en  eau  trouble ,  ou  bien  quelquefois 
quand  le  Roy  veut  élever  par  trop  les  unsr 
&  rabaiffer  les  autres  ;  ce  qui  advint  au 
temps  du  Roy  Henry  cinquième,  qui  frit 
couronné  Roy  de  France  &  d'Angleterre , 
qui  Te  fit  partifan  de  la  Maifon  de  Lancaftre 
contre  la  Maifon  d'Yorck.  De  •  là  advint 
qu'en  moins  de  trente-fix  ans  il  fut  tué 
près  de  quatre  -  vingts  Princes  du  Sang 
d'Angleterre  ,  comme  l'eferit  Philippe  de 
Gommines ,  &  enfin  le  Roy-mefme  ,  aptes 
avoir  fouffett  dix  ans  entiers  un  barihiffe*. 
ment  en  Efcoffe  ,  fut  tué  cruellement  en 
prifon.  Mais  quand  bien  ce  feroit  une  faute 
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^au  Souverain ,  oubliant  le  degré  auquel  Dieu  !$$$• 
l*a  continué ,  comme  Juge  &  Arbitre  de 
l'honneur  &  de  la  vie  de  tous  fes  fujets^ 
de  balancer  plus  d'un  codé -que  d'autre,  & 
fiiivre  plulloft  fes  aflfeétions  particulières  que 
la  rai  Ton  :  fi  n'éfUil  pas  licite  aux  fujets  de 
vouloir  borner  fa  volonté  qui  leur  doit  fer^ 
vif  de  loy  ,  fon  Effet  ellant  fî  parfait  qu'à 
Tirtutation  de  la  puiflance  divine,  il  peut 
élever  les  uns  &  rabaifler  les  autres,  fans 
<jue  pour  ce  il  foit  permis  de  murmurer ,  & 
pour  quelque  traittement  que  ce  foh,  le 
fouffrir  tft  plus  agréable  à  -Dieu  que  la 
-rébellion*  •"  '  ■' 

Or  il  femblè  que  tous  les  moyens  que 
Ton  pouvoit  trouver  pour  entretenir  là 
guerre  en  France ,  fuflent  comme  par  un 
jugement  de  Dieu,  ordonnez  pour  çhaflicr 
les  François  quand  ils  penfoient  eftre  e» 
Wfo$,  car  ils  n'a  voient  ennemis  >  qu'eue 
mefmes  ,  ayant  les  guerres  eÛrangeres  efté 
iffoupies,  par  le  moyen  du  traîné  de  Chaf- 
teau-Camb  refis  conclu  &  arrefté  peu  de  jours 
auparavant  la  mort  du  Roy  Henry  fécond, 
*  comme  f ay  d\\ ,  auffi  eft-il  difficile  qu'up 
peuple  belliqueux  ,  comme  les  François  f 
puiflfc  longuement  efire  en  paix,  n'ayant 
plus  d'occafion  d'exercer  fes  armes  ailleurs 
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*/£?•  C^c  3U*  *&  ^faillible  en  matiçre  d'Eftat  qqp 
ies  guerres  &  occupations  étrangères  euv- 
pefcheru  le?  intérieures  &  civiles  )  qui  ç&ofe 
la  caufe  pourquoy  le  Sénat  .Romain  avcfk 
accouftumé  de  chercher  les  guerres  étran- 
gères, &  envoyer  dehors  les  efprits  le*  plu$ 
jemuans  po>ur  obvier  aux  d*viiïott$  civiles, 
félon  ce  qu'efcrit  EXenys  d'JMUcatrçaffe.  Pk>- 
lice  autant  nece flaire  en  PJBftat.,  £0ttune  dfc 
fake  uae  douce  purgatioa  (  a  )  &  foi  g  n  ce 
&u  cprjpts  humain  pauf  le  mainteufr  en 
ianté*  {      .     - 

Or  le*  Protcftans  de  Fta/ice  fe  mettions 
devant  les  yeux  l'exemple  de  leurs  voifiii* ,, 
c'efl  à  J$a»pir  des  Royaumes  d'Angleterre, 
de  Dançmarck,  .d'EfcQflfe.,  d$  Suéde,  de 
JJohe«ie.r  .4es  (jx;C*ntpns -: principaux  tfte* 

(a)  QubiquW  dife  CiftdnauV  fe  remède  ftoih 
^roft  daûgéteii*.  Ces  purgations  JJolitiqaes  tournent 
-toujours  ai*  :fWttd*il«it  -de  :11!tat.<  Les  effets  qiie  $io- 
Aût  la  guerre  *  jfon*- la  dépopulation,  la  langueur 
ou  Fexti*0k>f»<clu  commerce,  &  iW^oiffemept.  »é- 
^eflairede  la  dçtte  nationale.  D^ailleurs  cfl-il;  po/Ei^e 
que  le  Souverain  ,  occupé  des  affaires  du  .dehors, 
Veille  ave.ç  '1$.,  même  foin  (ur  lVlminiftracion  intérieure 
*Je  fon  Royaume  ?"U  Vcntuît"* d<5 ne  qu*il  faut  que  le 
tôrps  politique  fort 'dans  une  poflâan  bieTrdéréQ>e*fe*4, 
ldffque -,  poilf  ~lq  faft?er,  orf  eft  contraint  dé  ftcoutfr 
è  d«s  cxpéàw«pia«iE  arifttot'  ,  s/f*  :    i4 
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Suîffes  ,  lés  trois  ligues  des  Grifons  ,  laijjJL 
République  de  Genève  ,  où  les  Proteftans 
tiennent  la  fouveraineté  &  ont  ofté  la  Méfie» 
à  l'imitation  des  Proteftans  de  l'Empire»  ife 
vouloient  rendre  les  plus  Torts  pour  avoir 
pleine  liberté  de  leur  Religion ,  comme  auffi 
êfperoient-ils ,'  &  pratiquoient  le^irs  fecourt 
(à)  &  appuy  de  ce  cofté-là ,  difans  que  la 
caufe  eftoit  torfimtine  Se*  inséparable.  Les 
Chefs  dir  pany  dû  Roy  n'éftblerft  pas  igno- 

{a  )  Dans  la  première  réponfe^  que  Ton  fit  au  traita 
4e  du  Tille t  »  fur  la  majorité  <U  nos  Rois,  &  qui  fut 
publiée  quelque  tems  après  le  tumulte  d'Amboilé, 
les  Proteftans  (t  défendent  vivement  d'avoir  demandé 
Ifu  fecemrs  aux  nations  étrangères.  Ils  àceufent  au  çon* 
traire  la  Maifoir  de  Guife  d'intelligentes  de  ce  genre* 
Cependant  ils  unifient  par  s'exprimer  alnfi  :  a  Si  la 

•  cruauté  fiéfefjpérée  des  ràyneurs.  de  ce  Royaume  noqs 
»  contraignoit  de  demander  aux  Princes  Allemands 
»  qu'il  leurs  plèùft  rendre  la  pareille  aux  François , 

•  pour  délivrer  le  Roy  Se  fes  ftbjets  d'une  telle  It 
»  fi  «nifërable  *  fervirodé  ,  qui  poifrroift  juger  a  b&k 
m  droit  que  cela  Ait  eipofer  le  Royaume  en  ptoye 

•  •aux  étrange»  ?  {  Mémoires  de  Cbndé,  TomeT> 
p.  4*«.  )  Nous  obterverons  qtft  la  réponfe  à  l'auertion 
«qu'on  vient  de  lire  a'étoit  pas  difficile-  i  faire.  H  èft 
•clair  que  les  deux  partis  en  «ppellant  les  étrange** 
i  leur  fteours  #  préparaient  la  4Jéfolation  de  la  France  9 
&  Imoscnt  leur  patrie  à  l'avidité*  de  leurs  f*e***4iis 
afliei.  1     — ' 


Digitized  by  UOOQ IC 


404  MÊMO^BES 

£ rrn  rans  des  guerres  avenues  pour  le  fait  de  la 
Religions  es  lieux  fufdits;  mais  les  peuplçs 
ignorans  pour  la  plufpart  n'en  fçavoient 
rien ,  &  beaucoup  ne  pouvpient  croire  qu'U 
-y  en  eull  une  telle  multitude  en  France, 
comme  depuis  elle  fe  découvrit  ,  ny  que 
les  Proteftaps  ofaiïent  ou  pùflent  faire  telle 
$u  Roy,  &; mettra  fus  une  armée,  &  avoir 
.fecours  d'A^çmagne,  jcomme  ils  eurent, 
Audi  ne  s'aflèmbloierçt-ils  pas  feulemenj 
pour  l'exercice  de  leur  Religion  ,  ains  auffi 
pour  les  affaires  d'Eflat  ,  &  po  tr  advifer 
tous  les  moyens  de  fe  défendre  &  aflaillir, 
de  fournir  argent  à  leurs  gens  de  guerre  \ 
&  faire  des  cntreprifes  fur  les  villes  &  fqr~ 
terefles  pour  avoir  quelquea  retraites, 

Ayans  donc  levé  nombre  de  leurs  adhc* 
•rans  (a)  par  toute  la  France  f!  &  connu  leurs 

(a)  Il  cft  certain  que;  les  Protejfans  eurent  beau- 
coup de  part  à  la  conjuration  d*Ainboife,  dont  il  va 
£ire  inceflamment  queftion  :  mais  la.  vérité  nous  oblige 
•de  déclarer  que  les  Catholiques  méeontens,  qui  étoieat 
en  grand  nombre ,  trempèrent  dans  ce  complot*  Le 
difeours  feul  de  la  Renaudie  à  (es  affociés  en  offre 
la  preuve.  Par  la  manière  dont  Caftelnau  s'exprime^ 
JU  paroft  ne.  vouloir  imputer  cette  confpi  ration  qu'aux 
fouis  Proteftans.  L'Abbé  le  Laboureur  (  dans  fe?  addi- 
tions, p.  j8$  )  a  adopté  la  même  opinion  :  cependant 
Brantôme,  qu'il  cite  potfr  Ion  garant,  dit  formelle^ 

forces . 
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Fortes,  fait  leur  enroHemeits ,  ils  conclurent  1SS9* 
qu'il  falloit  fe  défaire  du  Cardinal  de  Lorraine 
&  du  Duc<le  Guife,  &  par  forme  de  Juilice 
s'il  eftoit  poflible ,  pour  n'eftre  eitimez  meur- 
triers. Aucuns  m'ont  dit  que  pour  y  parve- 
venir  ils  avoient  fait  informer  contr'eux,  & 
que  les  informations  contenoient  qu'ils  fe 
vouloient  emparer  du  Royaume  (b)  ,  &  rui- 
ner tous  les  Princes,  &  exterminer  tous  les 

ment  que  le  gibet,  élevé*  à  Fontainebleau  par  les 
ordres  du  Cardinal  de  Lorraine ,  afin  de  le  débarafler 
des  Importuns  qui  follicitoient  la  récompenfe  de  leurs 
1er  vices;  influa  fur  cet  événement.  Ah  furplus,  il  eft 
inutile  de  répéter  ici  lès  détails  que  renferme  à  ce 
fujet  rObfervation ,  n*\  3  ,  fur  le  huitième  Livre  des 
Mémoires  de  Vkilleville,  Tome  XXXI  de  la  Col- 
lésion,  p.  431  &  fttiv.  Il  réfulte  du  rapprochement 
des  autorités  qui  s'y  trouvent ,  que  les  intérêts  des 
Proteftans  opprimés  fe  confondirent  â  eette  époque 
avec  ceux,  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  & 
des  autres  Grands  exclus  de  Fadounifr'ration.  On  ré- 
folut  de  concert  la  perte  des  Guifes.  Si  le  projet  eût 
réuffi,  on  auroijt  vu  tous  ces  Grands ,<foit  Catholiques, 
foit  Proteftans ,  *  en  recueillir  le  Fruit. 

(a)  Tous  les  écrits  des  Proteftans  répètent  les 
mêmes  accusations.  Leurs  réponfes  au  Greffier  du 
Tille  t,  &  leur  fupptication  &  remontrance  s  adroit  au 
Roy  de  Navarre  &  autres  Princes  du  Sang  pour  U  déli- 
vrance du  Rày  &  du  Royaume,  impotent  cet  horrible 

Tome  XLl%  P 
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f  jjp.  Proteftans  ;  ce  qu'ils  eftimoient  chtffe  facile, 
ayahs  la  force ,  la  juftice ,  les  Finances ,  les 
villes ,  &  places  toutes  en  main ,  &  beaucoup 
de  Parrifan  &  d'amis ,  &  l'amour  de»  peuples 
qui  défiroient  la  ruine  xles  proteftaHs.  A^ais 
ceux  qui  me  l'ont  dit ,  &  ceux  qui  ont  fait  les 
informations ,  ne  font  pas  bons  Praticiens. 
Car  les  témoignage*  des  voiomez  Se  peafées 
d'autruy ,  ne  font  pas  recevables  en  aucun 
jugement ,  encore  que  la  mefme  chofe  m'ait 
efté  dite  en  Allemagne  ,  y  eftant  envoyé  par 
le  Roy  Charles  pour  lever  des  Reiftres  & 
amener  le  Duc  Jean  Guillaume  de  Saxe ,  & 
y  empefeher  les  defleint  des  Proteflans* 
A-t'on  jamais  veu  que  Ton  puifle  faire  pro- 
cès contre  ceux  qui  ne  font  ofciis  &  interro- 
gez j  &  les  tefmoins  non  confrontez  j  s'ils  ne 
font  condamnez  par  défauts  &  contumaces;  & 
.puifque  Ton  y  voulait  procéder  par  forme  de 
|uftice  (a)  r  il  fallou  que  les  Juges,  fuflem.per- 

plan  au  Dac  de  Guife  &  à  fon  frère  le  Cardinal» 
(  Lifez  ce  dernier  écrit  dans  les  Mémoires  de  Çondé  , 
Tome  I,  p.  45>o  &  fuiv.  ) 

(a)  Sans  recourir  a  ces  formes  juridiques,  il  nous 
femble  que  Cafteinau  pouvoit  fe  fervir,  dun  moyen 
plus  péremptoïre  ;  c  eft  qu'en  fuppofant  que  la  M  ai  Ion 
,4e.  Guife  eut  conçu  dès-lors  les  vaftes.  projets  auxquels 
fon  ambition  la  porta  par  la  fuite ,  elle  iuxwt  foulcvé 
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Toxines  publiques  &  légitimes,  qui  ne  ,pou- 15 ^p* 

voient  eftre  que  des. Pairs  de  France,. puifqu'il 

.erftoit  question  de  l'honneur ,  de  la  vie ,  &  des 

biens  de  ceux  qui  efloient  de  cette  qualité ,  &  du 

plus  haut  crime  de  leze-Majçflé  ;  qui  font  tous 

argûmens  certains  ;  que  telles  informations 

&  procédures  ;  fi  aucunes  y  en  avoit ,  efloient 

folies  de  gens  paflïonnez  |  Contre  tout  droit  &  j 

jraiibn* 

CHAPITRE    VIIL  i 

Récit  particulier  de  Ventreprife  <TAmboife. 
DeJJeindes  religionnaires. 
Communique^  au  prince  de  Condé. 
Révèle^  au  Cardinal  de  Lorraine. 
Prudence  du  Duc  de  Guife. 
Miwvaife  conduite  des  Conjure^. 
Mort  de  la  renaudie. 
Chafliment  des  Coupables. 

IL  me  fouvient  que  lorfque  Pentreprife  1  j*66. 
d'Amboife  fut  découverte,  ayant  cet  hon- 
neur d'eftre  affez  près  duB^v,  je  fus  en- 
voyé par  Sa  Majefté  pour  voir  fi  je  pourois 
apprendre  qu'elle  eftoit  leur  délibération  :  je 
feeus  de  quelques-un  que  Pentreprife  n'ef- 

contie  elle  la  nation  entière»  fi  elle  les  eut  manî- 
feftés. 

P   2 
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ir<5o.loit  <Iue  Pour  Patenter  une  requefle  au  Roy 
contre  ceux  de  Guife  ,  aufli  fut-il  vérifié 
qu'une  affemblée  de  plufieurs  Miniftres ,  Sur- 
veillans ,  Gentils-hommes  &  autres  Proteftans 
de  toute  qualité,  s'eftoit  faite  en  la  ville  de 
Nantes  f  &  qu'un  nommé  Godefroy  de  Barri 
Limofin ,  dit  de  la  Renaudie  ,  avoit  efté  éleu 
&  nommé  en  ladite  aflemblée  pour  con- 
duire &  effeâuer  Pentreprife ,  de  laquelle  il 
avoit  efté  chargé  par  le  Prince  db  Condé  , 
que  l'on  (a)  difoit  élire' chef  de  confpiration  , 

(  a  )  ïi  paroît  confiant  que  le  Prince  de  Coudé  était 
ce  chef  muet  de  invjfîble  annoncé  par  la  Renaudie 
dans  le  difeours  qu'on  lui  fait  tenir  au  milieu  des 
conjurés  affemblés  à  Nantes  î  mais  il  n*cn  eft  pss 
moins  vrai  que  la  Renaudie  ne  le  nomma  point  j  Se 
que  Ton  ne  put  acquérir  par  la  fuite  contre  ce  Prince 
que  des  préemptions ,  ou  des  déclarations  arrachées 
par  la  violence  des  tourments.  Néanmoins  on  ne  doit 
pas  diflimuler  que  Régnier  de  la  Planche  (  p.  \66  ) 
«dit  en  propres  termes,  a  que  le  Prince  avoitxadvifé 
•>  qu'il  irait  devant  à  la  Cour,  mais  qu'il  ne  fe  ma- 
»  nifeftcroit  que  lefdits  de  Guifes  ne  fuflent  pris  : 
i»  quoy  fait  ,  il  déclareroît  au  Roi  &  à  fon  Con- 
»  feil,  que  ce  n'efloit  pour  aucunement  attenter  â  fa 
»  perfonne ,  ni  eftat ,  ains  tout  au  contraire  pour  la 
»  confervation  de  la  couronne  aux  vrais  fc  naturels 
»  Princes  »...  D'Aubigné  (  Hift.  univerf. ,  Liv.  II , 
page  9%  )  raconte  a  que  les  conjurés  après  s'être 
»  faifîs  des  Guifes,  dévoient  fe  proftemer  aux  pieds 
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«encore  que  pour  lors  il  fuft  avec  (a)  le  Roy  i  f  6a> 
à  Amboife.  Et  tient-on  qu'il  fut  arrefté  en 
ladite  affemblée  que  Pan  fe  faifiroit  des-  per- 
sonne du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  de 
Lorraine,  pour  leur  faire  leur  procès  fur  plu- 
sieurs concuffions  &  crimes  de  leze-Majeftç  , 
que,  lefdits  Proteftans  prétendoient  contre 
eux  ,  &  qu'à  cette  fia  la  requefte  en  feroic 
prcCentée  au  Roy  ,4  comme  plufieurs  qui 
furent  pris ,  condamnez  &  exécutez.  confe£- 
ferent ,  fur  les  procès  qui  leur  furent  fait* 
pardevant  le  feu  Chancelier  Olivier  ,  que 

»  du  Roi,  Se  déclarer  le  Prince  pour  leur  chef  8c 
9  adminiirratcur  du  Royaume  »*..  Théodore  de  Beze 
(  Hift.  eçclcf.,  Tome  I,  Lir,  III,  p.  .154.)  .affirme 
qu'après  faflembléc  de  Nantes  ^  la  Renaudïc  vinft  trouver 
le  Pri%ce  fur  la  fin  de  Février,  &  luy  fit  entendre  la 
conclu/ion  prîfe*  Ces  témoignages  d?s  auteurs  prôteP- 
tans,  qu'on  pourroit  multiplier,  atteftent  qu'il  étoit 
réellement  lé  chef  muet  &  ihvifîble  de  Téntreprife  : 
mais  enr  même  tems  nous  observerons  qu'on  eut  foih 
de  ne  pas  articuler  fon  nom. 

(a)  Selon  M.  de  Thou  (  LÏV.  XXIV,  Tome  III, 
page  483  )  ce  Prince  u'ârriva  àÀmboife  que  lorfque 
la  confpiration  y  étoit  fue.  Régnier  de  la  Planche  r 
le  Préfident  la  Place,  &  les  autres  écrits  du  temps,, 
s'accordent  avec  M.  de  Thou- La  hardîeffe  du  Prince* 
de  Condé  dans  cette  circonftance ,  annonce  qu'il  ne 
craignoit  point  4'être  compromis  par  aucune  preuve 
légale* 
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ïytfa.  cen*  de  Guife  avaient  rappelle  après  la  mort 
du  Roy  Henry. 

Et  combien  que  l'on  leur  mift  fus  qu'ils 
avoîent  voulu ,  &  s'eftoient  efforcer  de  tuer 
1ô  Roy  (a)  la  reine  fa  mère ,  &  tous  ceux  du 
Confeil,  la  plus  commune  &  certaine  opi- 
nion eitoit  qu'ils  n'avoient  autre  but  &  inten- 
tion que  d'exterminer  la  maifon  de  Guife  f 
eomme  j'ay  dit ,  &  tenir  la  main  forte  à  re- 
mettre 6c  dorinnér  l'aiïtorité  aux  Princes  du 
fang,  qui  efloient  bors' de  crédit  j  &  à  là 
Maifon  de  Montmorency  &  de  Chaftillon  i  en 
'  efpérance  d'en  eftre  fupportez  ?  comme 
c'eflôu  leur  principale*fin. 

Donc  pour  exécuter  l'entreprife ,  il  fut  dé- 
terminé audit  Nantes  le  dixième  (b  )  jour  de 
Mars  ijtfo,  de  prendre  la  ville  de  Blois  , 

(a)  L'écrit  qu'on  trouva  fur  la  Bîgne,  Secrétaire 
de  la  Renaudic ,  détruit  cette  imputation.  Il  n'eft  pas 
même  permis  de  'préfumer  que  les  conjurés  ayent  eu 
l'idée  d'une  atrocité  aufli  monftrueufe.  Ils  n'étoient  déjà. 
qne  trop  coupables,  puifqu'en  attaquant  à  main  armée 
les  Minières  du  Souverain,  ils  attentoientà  l'autorité 
royale. 

.(  b  )  Cette  date  cft  contredite  par  les  écrivains  pro- 
teftans,  &  par  M.  de  Thou,  Liv.  XXIV,  qui  pla- 
cent avec  raifon  Faflcinblée  de  Nantes  au  mois  de 
Février. 
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m  laquelle  le  Rpy  \efjpit:ppur  lors*  &  que  ijtfo^ 
Pdn  prendroit  cinq  den$  gommes  de.  chaquç' 
Province ,  pour  accompagner  les  locuteurs 
cte' Fentreprife*  Cela  çofliciu  ,  chacun  feretir^ 
de  la  ville  de  Nantis ,  &  la  Rçnaudie  s'en 
alla  à  Bloi4  faire  fon  rapport  au  Priiice  cfe 
Con<ié  qui  eftoit  avçt  h  Roy  ,  lequel  trouva/ 
là  conçtuGon  bonne  ,  pourvçu  que  le  tout  fe 
fift  par  forme  de  juftke ,  &  qu'il  fut  bien  exé- 
cuté ,.  &  ce  qui  fut  auflrconfefle  par  quelque^ 
uns  des  Conjurez. 

Au  ïftefmé  temps  ledit  la  Renaudie  fit  dili- 
gence petar  avancer  '&  difpofer  xow  foe  qui 
eftoit  de  l'entreprife ,  &  afta  par  let-Provinces 
&  en  plufieurs  tnaîfons  pàrticùftefefc  tie  ceu* 
qui  eftoient  de  ladite  confjpiration,  po«r  leur 
}faire  promettre  &  figner  :  purs  il  s'en  alla  à 
Paris  t  où  il  communiqua  toutlefecret  à  fou 
hofte  nommée  Âvenelhs  (a)  qui  ttotlya  cet 
expidisnj  fort  boa  t  auffi  eftoit-il  £rotçftantf 
Mai*  ayàm  bien  fcoi*fidéré  qmç  l'entreprife 
eftoit  de  merveilleufe  coriféqtience  y  Pexéeu- 
tionfort  difficile,  $c  PiflTue  eneore  pias  dan- 
géreufe ,  craignant  que  fi  les  chofes  ne  pou- 

(  a  )  Par  rapport  à  la  Conduite  que*  tint  dans  îrn* 
eirconftance  aufïï  délicate  l'Avocat  de*  A  venelles  >, 
nous  renvoyons  le  Letteur  à  une  de  nos  notes  foc 
Us  Mémoires  de  Taratmcs>  Tonaae  XXVII  de,  la  Coi- 
k&ioo  >  p.  3.0»  P  4 
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frjtfo.volèrftréuffix,  il  fût  en;  danger  de  perdre  la 
.  vie  &:  les  biens ,  il  révéla  (a)  le  tout  à  un  des 
fecrètaires  du  Cardinal  de  Lorraine,  dont  il 
fut  grandement  récompenfé.  Ce  qui  fut  récon- 
finrté  par  un  (b)  Gentilhomme  de  la  maifon 
du  Duc  dfe  Nevers  ,  qui  eftoitde  la  partie.  E* 
quafî  au  mefme  temps  ,  la  conjuration  eftant 
fçue  en  plufieurs  endroits  de  Flandres  ,  d'Al- 
lemagne, deSuiffe,  comme  auffi  en  Italie, 
le  Cardinal  de  Lorraine  en  fut  adverti  (c) 

(  a  )  On  lit  dans  M.  de  Thou ,.  Li v.  XXIV ,  T.  ttl , 
p.  .48 x,  &  dans  l'ouvrage  de  Régnier  de  la  Planche^ 
f>-  >t*6,  que  Des  A  venelles  alla  révéler  ce  fecret  a 
{^lamaiH  Jfouzay ,  Maître  des  Requêtes ,  créature  du 
Càrdina}  4e  Lorraine,  éc  à  Milet,  Secrétaire  du  Duc 
de  Guife.  * 

(b)  Cette;  particularité   eft  racontée  différemment 
par  Régnier   de  la  Planche,  page   1Ç7.    «  AveneBes 
m  (  dit -il.)    entre    autres  Gentilshommes,  en   avoit 
»  accufé  un  qui  avoit  un  fîen  frcre  à  la  fuite  du  Duc 
»  de  Nevers,  par  le  moyen  duquel  on  fceut  par  le 
p  menu  tout  ce  que- Vautre  avoit  raconté  en  confus* 
»  Car,  ayant  juré  &  promis  fervir  à  rentreprifè.,  fes 
»  frères   luy  avoient  tout  déclaré  :  toutesfois  il  pria 
»  n'efîrc  décelé,  afin  qu'il  peuft  fçavoir  le   fecret  & 
»  le  jour  de   l'exécution  »...  D'Aubigné  (.fcivre  II, 
page  91   )  nomme  ce  Gentilhomme  le  Capitaine  de 
Linieres. 

(c)  Ce  qu'il  y  a  de  furpreoant  dans  cette  conjti- 
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|>ar  le  Cardinal  de  <3raftvelle,  qui  Itrjrman-  iytfoi 
doit  qu'il  fe  tînft  fur  fes  garde* ,  fçactant  que 
la  conjuration  eftott  dreffée  cofttre  luy  êc  fou 
frère.  Cela  fut  caufeque  ceifX  de'Guife  furent 
d'avis  de  làifler  la  ville  de  Blois  &  de  mener 
le  Roy  au  Chafleàu  d'Ahfboife  ,  tant;  pour 
eftre  une  place  affez  bonne  ,'  que  pdur  rom- 
pre le  rendez-vous  des  frtfteftâns  au  jour 
nommé,  ce  qui  fut  fort  bien  avjfé. 

Cependant  le  Duc  de  Guîfe  envoya  aux 
lieux  circonvoïfins  &  par  les  Provinces  , 
pour  découvrir  ce  qui  en  elloit ,  &  ne  pût-on 

ration  (  remarque  M.  de  Thou,  Lïv.  XXIV,  T.  III, 
page  480  )  &  ce  qui  tient  en  quelque  façon  du  pro- 
dige, t'eft  qu'au  moment  où  le  Royaume  n'étoit  agile 
.d'aucun  .trouble ,  où  le  Roi  çtoit  révéré  &  tout  piaf- 
fant ,  où  les  Gouverneurs  &  Magiftrats  exerçoient  une 
pleine  autorité,  '&  6ù  le  peuple  3c  la'noMefle  n'étoient 
point  encore  accoutumés  aux  révoltes,  tant  d'hommes 
ayent  pu  s'affcmMer  de?  différentes  Provinces  de  la 
France ,  êc  garder  un  fecret  inviolable  fur  leurs  def- 
feins,  &  que  les  Guifes  ayent  appris  le  complot  par 
les  lettres  d'Allemagne,  <r'Efpagne  &  d'Italie,  plutôt 
que  par  leurs  mouches  (  c'eft  ainfî  qu'ils  appellosent 
les  émiffaircs  difperfés  dans  les  Provinces  )  tant  2a 
haine  qu'on  leur  porcoit  étoit  grande  !  Il  ne  fe  trouva 
qu'un  feul  homme  en  France,  qui,  quoique  Promet- 
tant ,  eut  horreur  d'une  entreprise  qui  lui  parut  hioui*, 
&  d'un  dangereux*  exemple. 
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f  jr6b*  tirer  la  vérité  afleurée  »  jufqtoes  à  tant  que  les 
Conjurez  qui  coûtaient  *  la  file  par  divers 
endroits  ,  &  marchoient  la  nuit  fort  fecrette* 
ment,  furent  apperçût  un  matin ,  une  partie 
aux  portes  d'Ariboife  ,  les  autres  es  envi- 
rons ;  ce  qu'eftant  rapporté  à  ceux  de  Guife* 
ils  fe  trouvèrent  un  peu  «donnez  ,  mais  non 
pas  tant,  quels  Duc  de  Guife,  (quiavçit 
beaucoup  d'efprit,  de  courage,  &  d'expérien-, 
ce ,  &  employant  l'autorité  du  Roy  )  ne  remé- 
diait promptement  à  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
faire,  pour  s'afleurer  de  ceux  qui  efloient  à 
à  la  Cour ,  prefque  toute  à  fa  dévotion  9 
comme  auffi  les  gardes  &  les  habîtans  de  la 
ville  d'Àmboifè.  Il  trouva  auffi  un  bonnette 
moyen  de  s'affeurer  du  Prince  de  Condé  & 
de  fa  maifon ,  auquel  il  bailla  une  portera) 

(a)  Le  tremble  que  cet  événement  caufa,  a  été 
fort  bien  peint  par  rhiftoiien  Mathieu  (  Hiftoire  de 
François  II,  page  no  ).  «  Le  Comte  de  Sancerre, 
»  dit-il ,  manda  au  Duc  de  Ne  vers  que  plusieurs  gens 
9  do  guerre  paffoient  à  la  file  du  cofté.de  Tours  & 
»  et Àmboife.  Sur  cet  advis ,  le  Duc  de  Nevera  alla 
»  avec  le  Comte  delà  Mirandok,  foa  coufin,  trouver 
•  le  Roy  qui  eftoit  au  lit,  &  luy  dit  :  Sire,  Von 
»  vient  â  nous  :  ail  mefme  tems  la  Ducheffe  de  Guife 
»  n'ayant  que  fa  robe -de- chambre  fur  fes  efpaules, 
9  courut  ea  la  chambre  de  la  Roy  ne  taere,  criant 
»  qiu  tout  eftoit  perdu  :  Tallarme  s'efehauffe  i  la  ville , 
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de  ladfce>vfllç  d'Àœboife  à  garde* f  &  *veç  ij** 
luy  mit  le  feu  grand  Prieur  de  France  fou 
frère,  avec  nombre  de  fes  ac&t*&  fervkeuis* 
toutefois  les  Conjurez ,  pour  l'efperapce  qu'il* 
a  voient  d'exécuter  l'entreprife  ,j*ncQ*e  qu'elle 
feft  éventée ,  n'en  laifferem  poktt  la  p0urfwn 
&  changèrent  feuleactent  le  jo«r  de  l'exwirt 
tion, qui  eftoit  le  dixième  4e  Mars  (a),  ail 
fefeième. 

Et  cependant  le  Duc  de  Nemours  (b)  9  & 
les  Seigneurs ,  &  Gentilshommes  de  la  Gour  * 
firent  des  forties  de  la  ville  *  là  ou  ils  ea 
attrapèrent  piufieucs  en  diverfe*  troupes  mal- 
conduites, &  en  très-mauvais  équipage,  Cetuc 
qui  fe  retiraient  è«  maifofis.&çhafteaux  des 

»  ie  Roy  fe  levé,  met  la  telle  à  la  feneftre.  Le  ^Prince 
»  de  Condé>  qui  eftoit  fur  une  breiche,  entre  la  ville 
«  &  le  chafteau,  luy  dit  :  Sire ,  je  motirray  icy  pour 
»  le  fervice  de  Voftre  Majeflé...  Je  tiens  ces  mots  (  ajoute 
*  Matthieu  )  de  cekiy  qui  les  entendit  »• 

{  a  )  Calklnau  fe  corrige  loi  waèïnt ,  êc  tcntxt  dan» 
le  fentiment  commua  qui  fixe  au  mojs  de  Février  l'af- 
femWée  de  Nantes  f  &  l'exécution  du  complot  au  mois 
fuivant. 

(  b  )  Dans  le  nombre  de  ceux  que  ie  Duc  de  Ne- 
mours arrêta,  étoit  le  Baron  de  Caftalnau-Chalofie. 
(  Voyez  les  détails  curieux  de  &  détention  dans  les 
Mémoires  de  VicilieviU*,  T.  XXXI  de  b  Collette», 
p.  44i&fuiv.) 
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fjtfd.  Gentilshommes  circonvoifins  ,  furent  coït* 
traints  de  fe  rendre  ,  &  ceux  qui  pafferent 
à  Tours  &  autres  Keux  &  paflages  de  la  ri~ 
▼iere  de  Loire ,  y  furent  arreftez  par  l'ordre 
qu'y  avoit  mit  ledit  Duc  de  Guife  »  lequel 
fortit  luy  -rnefme  de  la  ville  avec  quelque 
troupede  Seigneurs  Se  de  Gentilshommes  de 
la  Cour,  pour  les  reconnoiftre ,  &  les  trouva 
fi  efperdus  &  fans  chef,  que  plufieurs  pau- 
vres gens  qui  ne  fçavoient  ce  qu'ils  faifoient, 
jettoient  a  terre  quelques  mauvaifes  armes 
qu'ils  portoient ,  &  demandoient  pardon  :  def- 
queb  les  uns  furent  faits  prifonniers  ,  les 
autres  renvoyez  pour  leur  fititplicité ,  après 
avoir  afturé  qu'ils  ne  fçavoient  autre  chofe 
4e  l'entreprife ,  finpn  qu'il  leur  avoit  eflé 
aflîgné  jour  pour  voir  préfenter  une  requefte 
au  Roy  ,  qui  importoit  pour  le  bien  de  fon 
fervice  &  celuy  du  Royaume* 

La  Renaudie  fut  tué  (a)  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  par  le  Baron  de  Pardeillan  ,  après 
que  ledit  de  la  Renaudie  euft  tué  fon  fer- 
viteur.  Le  Baron  de  Caftelnàu  de  Chaloffe  fe 
rendit  au  Dyc  de  Nemours ,  fur  la    parole 

(a)  Caftelnàu  ne  rapporte  pa§  exa&ement  la  ma- 
nière dont  la  Renaudie'  mourut.  On  peut  lire  à  ce 
fttjet  rObfcrvation ,  n°.  7  ,  furies  Mémoires  de  Vieil* 
fcville,  T.  XXXI  de  la  Collection,  p.  45*. 
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«qu'il  luy  donna  de  luy  fauver  la  vie,  voyaot  *$$$£ 
qu'il  ne  pouvoit  fe  fauver ,  ny  refifler  ,  & 
montra  beaucoup  de  confiance  &  de  rëfolu» 
tioH  ,  tant  à  refpondre  aux  interrogatoires  qui 
luy  furent  faites ,  qu'à  fe  difpofer  de  mourir» 
eftant  hors  d'efpérance  de  miféricorde.  Il  y 
en  eut  beaucoup  d'autres  pris  &  pendus  , 
pour  fervir  d'exemple  en  un  cas  fi  nouveau -, 
&  en  fut  attaché  quelque  nombre  aux  trer 
neaux  du  chafieau  ,  pour  efionner  les  au- 
tres (  a  ) ,  plufieurs  furent  aufii  dévalifez  par 
les  chemins  ,  tant  par  les  peuples  que  par 
les  Courtifans.  De  forte  qu'en  moins  de  qua* 

(a)  L'Auteur  des  Mémoires,  en  rendant  compte 
4e  ces  exécutions  militaires,  affoiblit  un  peu  la  nuance 
de  fes  couleurs  :  écoutons  M.  de  Thou  (  Liv.  XXIV , 
Tome  III,  page  4Pt  ),  difant  librement  la  vérité. «• 
«  Alors  on  commença  à  interroger  les  coupables, 
d  dont  plufieurs  furent  jugés  &  exécutés  à  la  hâte. 
»  On  en  pendit  dans  la  nuit  plufieurs  aux  créneaux 
»  des  murs  du  château  :  d'autres  forent  noyés  ,  de 
»  crainte  qu'un  fpe&ade  plein  d'horreur  n'excitât  1* 
t>  peuple  à  la  pitié.  Quelques-uns  forent  traînez  au 
»  fupplice  durant  lé  jour,  fans  qu'on  fçût  leur  nom, 
»  &  fans  que  le  bourreau,  contre  l'ufage  ordinaire, 
»  dit  un  fèul  mot*  La  Loire  étoic  couverte  de  ca- 
»  davrcs  :  le  fang  ruiffeloit  dans  les  rues;  &  les  places 
»  publiques  étoient  remplit*  île  corps  attachés  i  des 
'  »  potences* 
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«76b. tre  ou  cinq  jours  les  Conjurez  &  leurs  ad- 
hérons ,  qui  eftoiem  à  la  Cour  f  &  qui  n'o- 
foient  dke  mot ,  fe  trouvèrent  bien  loin  de 
leur  compte.  Il  eft  certain  que  la  Reine  mère 
du  Roy ,  q»ife  youloit  faire  connoiftrePrin- 
ceffe  pleine  de  miféricorde  &  bonté ,  adoucit 
beaucoup  <f autres  exécutions  ,  qui   fe  dé- 
voient faire  contre  les  Conjurez  ,  defquels 
Sa  Majefté ,  par  fon  ad  vis,  en  fit  délivrer  & 
renvoyer  grand  nombre  :  Et  fur  ce  Ton  fit 
une  abolition  (14.)  générale,  afin  que  ceux 
qui  n'eftoient  encore  venus  ,  connufiêrït  la 
douceur  &  bonté  du  Roy  envers  eux  :  com- 
bien que  par  les  chemins ,  nonobflant  ladite 
abolition  ,  il  y  en  euft  encore  pitifieurs  pris, 
tuez,  noyez  ^  ou  exécutez. 
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CHAPITRE    NEUVIEME. 

Rigueur  des   Miniftres  du    Roy  contre   [es 

Conjure^. 
Le  Cardinal  de  Lorraine ,  principale  caufe  de 

rengagement  du   Prince  de  Condé  dans  le 

Party  des  Proteftans. 
La  Maijhn  de  Lorraine  fe  fert  de  Voccafîort 

pour  syaggràndir. 
Le  Duc  de  Guife  fait  Lieutenant  Général. 
Il  eft  dangereux  de  donner-  toute  V autorité  à 

unfeuL 

V>  e  s  rigueurs  n'apporteient  point  de  bien  ijtip» 
aux  affaires  de  France  ,  car  en  matière  de 
conjurations  &  de  peines  décernées  contre 
une  multitude  ,  il  fuffit  de  punir  les  chefs  & 
auteurs  d'icelles,  fans  rechercher  trop  cu- 
rieufement  tous  les  Conjurez ,  au  contraire  » 
Faut  diflîmuler  bien  fouvent  de  les  connoîf- 
tre  ,  afin  que  comme  le  fupplice  de  quelques- 
uns  donne  frayeur  &  crainte  aux  autres ,  la 
trop  grande  rigueur  ne  les  porte  tous  au  dé- 
fefpoir  ;  la  Juftice  devant  être,  modérée  par 
douceur  &  clémence ,  &  non  pas  diffamée  par 
cruauté.  Joint  auffi  qu'en  cette  occurrence 
la  plufpart  des  conjurez  ne  fçavoîent  où  ils 
alioient ,  ny  que  c'eftott  de  crime  de  Mie- 
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Ijtfô.  Majefté ,  &.n'avoient  autre  but  .que  d'eftre 
afleurez  par  le  moyen  de  la  rèqûefte  qui  fe 
devoit  prefentçr  pour  la  liberté  de  leurs  conf- 
ciences  ,  de  quelque  foulagement  au  refte  de 
la  France,  Aucuns  ont  voulu  remarquer  que 
l'on  pardonnoit  inoins  aux  Proteftans  qu'aux 
Catholiques  ,  qui  eitoient  de  la  confpira* 
tion ,  de  quoy  ils  fe  iervirent  pour  Rallu- 
mer le  feu  de  la  faâion ,  qui  n'eftoit  pas 
efleinte. 

Et  fi  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  vouloït 
faire  connoiftre  un  zèle  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  euft  pu  diffimuler  que  le  Prince 
•  de  Condé  avoit  eu  part  à  la  conjuration,  & 
qu'il  n'en  euft  jamais  efté  inquiété  ,  comme 
le  Duc  de  Guife  eftoit  de  cette  opinion  ,  les 
Proteftans  n'euflent  peut-être  pas  trouvé  un 
Prince  du  fang  pour  leur  chef,  qui  fut  caufe 
d'un  merveilleux  changement  par  tout  le 
Royaume. 

Or  afin,  de  pourvoir  à  l'avenir  à  la  feureté 
du  Roy  ,  &  de  fon  Eftat ,  l'on  expédia  Let- 
tres-patentes (a)  ,    par  lefquelles  il  eftoit 

(  a  )  Ces  Lettres-Patentes ,  inférées  dans  les  Mé- 
moires de. Condé,  Tome  I,  p.  547,  font  datées  dtt 
dernier  Mars  if6o.  Le  Souverain  y  déclare  a  que 
»  les  canfpirateurs  avoient  machiné  une  abominable 
9.  trahifon,,  ^uifctcndoit  à  l'entière  fubverfion  de  l'étac , 

porté 
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porté,  que  plufieurs  fous  titre  &  ombre ite  ic^o, 
Religion ,  s'eftoient  efforcez  de  vouloir  pren* 
dre  le  Roy,  la  Reine  fa  mère ,  &  ltfrtr  con* 

>*  Ce  t[\ï\  né  pôuvoît  eftire  (  ajoutent -il)  (ans  que  nous» 
D  noftre    très  -  honorée   Dame   Se  mère  ,    flcfttè  très* 
»  chère  &  ties-amée  compagnie  la  Roy  ne,  nos  frères 
»  &  autres  Princes  ayans  le  principal  manyement  c]e 
»  nos  affaires,   ne  fuffent  du  tout  cftaints*  ou  bien 
1»  que  à  tout  le  moins  nous  ne  fuffions  déduits  a  tel 
d  party  que  l'authorité  du  Roy   fuft  rabbaifle©  à  la 
»  mercy  du  fujet  qui  donnaft  la  loy  à  eduy  duquel  il  ( 
»  doit  la  prendre  ».  •  ♦•  Enfuite   on  attribua  l'émeut* 
dont  il  s'agit  aux  pridUam  dt  la  nouvelle  daHrine  $  & 
on  ftnit  pat  ordonner  au    Parlement   d'empêcher  le* 
conventkules   &   autres  affemblces  illicites  ■,'  ptûfque 
c'étoit-la  d»  le  mal  s'étoix  fait»,  Ce  précis  fuffit  pou* 
indiquer  au  Lecteur  le  point  de  vue  ions  -lequel  on 
avoit    préfente  les    choies  au   jeune   Monarque*  Lés 
Proteftans  ne  reftèrent  pas  fims  répond.  On .  ne  man* 
qua  pas  d'imputer  au  Cardinal  de  Lorraine  la  confec- 
tion de  ces  Lettres  »  Patente*  5  âc  il  eft  vtaifemblabïfe 
qu'on  ne  fe  tronapoit  pas»  On  combattit  i'expofé  de 
ces  letitoes  par  plufieurs  écrits,  qu'on  trouve  dans  le 
premier  Tome  des  Mémoires   de  Condé,   depuis  là 
page  354,  jufqu'à  la  page  3*7-  Celui  qui  a. pour  titre  î 
Réponft  chreflienne  &  défènfive  far  aucuns  points'  calom- 
nieux >  continus  en  certaines  lettres  envoyées  aux  Buillix  f 
Sénefckaux,  &c. ,  a&alU?  les  Lettres-Patentes,  &  offre 
tin  répertoire  d'injures  contre   la   Jttajfon'  de  Guifë* 
L'Auteur  s'y    défend    très  -  foiblement    du    reprocha 
d'avoir  pris  les  armes  pour  préftnter  une  reqdête  1 
Tome  XLL  '  Q 
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Ijtfo.feil,  pour  tueries  uns,  chaffer  le*  autres, 
&  difpofer  entièrement  de  tout  l'Eflat  du 
Royaume  à  leur  plaifir»  Et  pour  obvier  dès- 
lors  en  avant  à  telles  entrçprifes  ,  par  les 
mefmes  lettres,  le  Duc  de  Guife  eftoit  eftably 
^Lieutenant-Général  (a)  du  Roy ,  qui  fut  un 

fon  Souverain.  M.  dé  Thou  (  Tome  IH ,.p.  foi  ) 
nous  apprend  »qiie  des  perfonnes  inconnues  en  firent 
bonnet  des  copies  aux  Parlemefts  de  Pari*  Se  de  Rouen, 
Le  premier  renvoya  la  fiénue  par  an  Hululer , .  au 
Cardinal  de  Lorraine.  Le  fécond  voulut  la  remettre 
au  Roi  par  des  Députés  ;  «nais  les  Guifes  s'y  oppo- 
sèrent, >  ' 

(a)  Dans  FQbferVation,'n°.  ?  ,  fur  lés  ftfémoirts  de 
h  Ciiaftre ,  Tome  XL  de  laColie&ioc,  p.  j8y,  *c-faiv. , 
00  rdifeusé  le  pouvoir  4e  Lieutenant- Général  du 
Royaume,  accordé  au  Duc  de  Guife  par  Henri  II, 
le  %  Octobre  1*57.  On  a  relevé  les  incpnvéoiens 
d'uoe  autorité  aufld  iHiraitée.  Ce  nouveau  pouvoir  que 
François  II  donna  le  17 -  Mmxsj^6o  au  Prince  Lor- 
rain, ne  paraît  pas  attffi  étendu  que  le  précédent.  11 
dft'aàfé  de  te  comparer,  en  lifant  les  Mémoires  de 
Coridé,,  Tome  I,  p/  34t.' 'Malgré  cela,  c'étoit  une 
«rentable  diôature  dont  on  revêtïffoit  le  Duc  de  Guife; 
m&  le  mot  feul  de  dî&afiire  eft  effrayant  par  les  fuites 
<juil  peut  avoir/  Atzfli  le  Cka'tfeeHer  Olivier  refufa- 
t-H'd'-àbonddc  fceHerlés.  tettrfes  contenant  ce  pouvoir, 
4c  qu'avoi*  expédiées*  le  'oeuf  Rbbertet  Dtffrefnc, 
Secrétaire*  d'Etat.  Ce  Magîftrat  (  vlit  Régnier  de  la 
Plsracbe,  p    *8*  )  «  tança  aigrement  ftobertet  d'y 


Digitized  by  UOOQ  iC 


de  Michel  db  Càsïelnàu,      .543: 
moyen  d'accroiftre  encore4 davantage  fa  Mai*-  i  cj5o. 
fon,  car  pai>  cette  occafioa  toiis  les  Gouver- 
neurs de»  Provinces ,  '.Bâiltifc ,   Senefchaux , 
Gentils~hcto*nes  ,  &  autres  iuy  eftoient  afliw 
jetrô.  Et  cpcttbien  que  po»  fes  grandçsvef  tu* 
il  puiftàiérkçr  cet  hocmeuf y  fi  efUce-que  ceta 
ne  fervit  que  pour  aectôiftre  If  envie  que  l'on* 
portoit  à  fia.  grandeim  Joint  auflï  qu'il  nîy- 
a  riçn  qm  toit-  plus  ctongèrtox;  e«  matière 
dNSIaf .^^^â^ftebUt  ôii  Prfaée  Lieutenant 
Gériét«fl^vf^ telle poiffance  qu'il  *YOÎt'1bi?,« 
attendu  ^i4e  dé^jè  iL'n'y- avoh  piife'qu'tav 
degisé  àlaprfottvïetain*^  i'  fî:ccljuy:  qtiî'  a  fe«- 
força*  ej^  ftftiïn  atok-  iflaûvaifo-  confcieitetfy 
&  qt/iJ  vfe&hifi  abufet  de  fe  puifljtncë  ;  «{H* 
ftn  le  -moyen  pas  lequel  le*  Maires  da  Pafei* 


**• 


»  avoir  adj^ihlé  çejte  filage  de^Fayis;  à*  £f$&U  - 
»  pour  autant  que  Von  pourroit  il  cette  occafion 
»  quelque  jour  débattre  &  déclarer  fanffes  :  mais  il 
»  eut  t%nt  de  meffagers  queue  i  queue  pour  les  expé* 
»  die*  en  cette  forme,  qu'il  fellut  paffer  outre  ». . . 
Le  Chancelier  (  raconte  M.  de  Tbou ,  T.  III ,  p.  488  \ 
fe  voyant  /illicite  vivement  par  le.  Duc  de  Guife,  ptu 
accoutumée  un  refus  >  y  confentit,  à  condition  que  pour 
faire  trouver  cet  édit  moins  odieux,  on  en  publierait  un 
autre  le  même  jour ,  oâroyant  un  pardon  général  à  ceux 
qui  s*itoient  ajfemblcs  en  armes  à  V  occafion  de  la  religion. 
Mais  cet  édit  refta  fans  exécution;  &  on  éluda  les  vuer 
fages  du  Magiftrat* 

Qa 
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j-^ufurperém  l'autorité  fouveraine  fur  les  Rois 
de  la  première  &  féconde  lignée* -Toutefois 
fi  l'on  veut  dire  qu'il  eft  befoin  «n  quelques 
occafions .  d'eftablir  un  Lieutenant  Général 
pour  la  jeunefle ,  abfence  &  incapacité  du 
Roy»  fi  n'cil-il  pas  néceffaire  qu?il  fok  né 
Prince  ,  ny  fort  ambitieux.  Po^r  remédier  à 
tels  inconvénient  ,  aucuns  ont  jfoéhi  dire 
qu'il  vapdroit mieux en eflablir  foison  égalé 
puiflTance,  afin  qui»  les  <teux  fiffiw»  tefie-ait 
tjroififcroe ,  qui  voudrait  a&ufçr  de  foft  auto- 
rité* comme  firent  les  Empereurs  de  Con£- 
taritinople  ,  qui  établirent  trois  Grands  Pre- 
vofls en  tout  leur  Ewpke  Muais  cetteopiniçn 
u'eft  pas  approuvée  des  plus  gpands  Politi- 
que ;  car  la  jaloufiç  du  coaaman<femtnt  ne 
peut  foufirir  de  compagnon  ,  &  apporte  tou- 
jours du  defordrt  &  de  la  combuftion- 
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CHAPITRE    X. 

V Admirai  de  ChaftiUon  &  te  fieur  d^Andetot 

fort  frère  mande{  à  la  Cour ,   fi  juftifiene 

pat  leut  obéiffance ,    des  foupçons   que  la 

Mai/on  de  Guife  dormait  de  leur  intelligente 

avec  tes  Conjuré^. 

Le  Prince  de  Candi  mis  en  ta  difgracedu  Roy% 
&  retenu  en  Cç^tr. 

Courageufe  &  hardie  IÇefponfé  dkdit  Prince 
au  Roy* 

Il  Je  retire. 

Prudencç  du  Connef table  de  Montmorency  en- 
voyé par  h  Roy  au  Parlement. 

v/jr  ceux  de  Guïfe  ayaat  ainfî  fait  avorter  if6<X 
les  projets  de  cette  conjuration ,  ik  ad  vin- 
rent d'aVoir  la  raifon  des  principaux  Auteur» 
d'icelle,  &  d'autara  qiftls  penfoient  air  com- 
mencement que  l'Admirai  &  cFAndelot  fuf- 
fent  de  la  partie,  parce  qu'ils  eftoient  fort^ 
affectionnez,  au  party  des  Protefians ,  ils  trou- 
vèrent moyen  de  les  attirer  à  la  Cour  par 
lettres  du  Roy  &  de  la  Reine  fa  mère ,  plei- 
nes de  douceur  &  belles  promefles ,  comme 
defirant  auffi  avoir  leur  confeil  fur  le  fait  de 
la  Religion  ,  &  fur  PEftat  &  Gouvernement 
du  Royaume ,  où  ils  vinrent  incontinent ,  ce 
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Ijtfo.  qui  afleura  fort  ceux  de  Guife  t&. leurs  amis 

&   ferviteurs.    J*iufieifrs  'fâifoienrTjugemeiu, 

que.  >il  lefdiw  Admirai :&  cfA-ndslot.  fe  fuf- 

.  fent  entièrement  entremêliez  cje  Jaéite..  con- 

x  juration.,  elle  .n'eu  ft  pas  fi  mal  jréivfli.  Mais 

aufli  djt-on  que  comme  prudent  &  acfyifez, 

ils  vouloient  voir  les  cominencemens  ,   & 

qiif  i  vfruit  produjroit   cette   requefle  qui*fe 

devoit  prefettter  au  Roy,  <3e  laquelle  il  ne 

.  fe.  trouva  point,  de  «prifonnier»  ,  ny  dq  ceux 

que  l'on  fit  mourir  (a)  ,  qui  les.chargeaft. 

Mais  bien  fut  chargé  le  Prince  de  Condé  , 

(a)  Ce  témoignage   de    Caftelnau  vient  à  l'appui 
de  ce   que   nous  avons  dit  dans  une  de  nos  obferva- 
tions  fur  les  Mémoires  de  Vieillcvillc ,  T.  XXXI   Je 
la  Collection,"  p.  436.  On  y  a  remarqué  que  le  Père 
ïhniel  a  eu  tort  compliquer  "les   Coligni   dans  cette 
"  tonfpkatfon ,  puifqu'aircuif  des  accirïeVne  les  chargea. 
<2ct  Hiftorien  a  cdpié  '  ftatfila  î  maig  fe  ,Tradu&eur 
fi|an$oîs  de  i'Ecriv&ià  fciklien^  Tomel,  g>*  5* )  obferve 
pvec  raifon  que'jtes  enotemporaias  contxèdifent  cette 
aiTertien.   Un-  autre. iJéfune\(   Maimbourg,  Hift*  du 
Calvinifrae ,  p.  117  )  s'y  eft  pris  avec  plus  d'àdrcfle 
*pbur' enveloppe c  1  Amiral  &  les  autres  Seigneurs  mé- 
~*corftctis  ,  dans  la  conjuration.  «  On  tint  (  écrit -il  ) 
-♦*  *ne  aflomblée  fort  fecrète  à  la  Ferté-fous-Jouarre , 
^H  où,  avec  le  coufeil  du  Ptiiïce  (  éc  Comdé)  fc  trou- 
ai» verent  les  envoyés  de.fèj  principaux  confidents».. 
,,11  ajoute. (. page.  1.34  )   «  tjuc  pour  les  Coligni,  la 
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par  le  témoignage  (a)  de  plulieurs  des  exé-  iy6o. 
ciuez  &  piifonniers.  Ce  qui  fut  çaufé  de  la 
haine  que  ceux  de  Guife  conçurent  tootrc 

d  Reine  mère  ,  qui  avoit  déjà  fon  deflein  caché  pour 
»  balancer  la  puiflance  des  Gurfes,  empêcha  par  fou 
»  adrefle  qu'on  ne  les  niellât  dans  cette  affaire ,  quoi* 
»  qu'on  ne  doutait  prefque  point  qu'ils  n'euffent  bonne 
»  part  à  la  conjuration  » ,.  La  malignité  &  la  mai*» 
vaife  foi  qui  régnent  dans  ce  pafiage,  font  trop  via- 
bles pour  que  nous  les  relevions.  Le  Pcéûdent  Hé- 
nault,  qui  favoit  auflï  bien  l'hiftoirc  que  Daniel  Se 
Maimbourg,  mais  qui  fouvent  a  eu  le  courage  d'être 
vrai ,  a'  rendu  juftice  à  l'Amiral  dans  cette  circons- 
tance. Il  lui  fait  exprimer  fa  manière  de  penfer  telle 
qu'elle  étoit  à  cette  époque,  dans  les  {cènes  V  &  X  de 
fon  drame  de  François  II, 

(a)  j*a  ûVpofition  la  plus  forte  contre  le.  Prince  - 
de  Condé,  fut  celle  de  la  Bigne,  ou  4e  la  Vigne 
(car  c'elt  ainfî  que  l'appelle  l'Abbé  le  Laboureur.)  Ce 
Secrétaire  de  la  Renaudie  (  dit-il  page  $8?  de  fea 
additions  )  «  de  voit  êtse  fuipe&  :  il  étoit  dépositaire 
9  des  mémoires  &  des  feçrets  de  1$  conjuration,  qui  ne 
»  portaient  rien  de  ce  qu'il  pouvoit  déclarer  de  bou* 
»  çbe  pour  fauvçi  fa  vie.  Elle  lui  fut  donnée  à  cette 
»  condition  de  fervir  de  témoin ,  mais  principalement 
»  contre  le  Prince  de  Condé,  qu'on  vouloit  com- 
»  prendre  dans  cette  affaire  »r.«  Le  Laboureur,  en 
voulant  ainfi  laver  le  Prince  de  Condé,  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  ayo}*  été  chargé  par  d'autres  qrçe  ce  Se- 
crétaire, qu'il  maltraite,  fi  aigrement.  On  a  iwpiimé. 
dans  ies.  Mémoires  de  .Condé  une  lettre  de  Françpis-H 

Q4 
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jcdo.W  9  d'autant  plus  qu'il  efloit  leur  coufin 
germain  ,  &  qu'il  efloit-  ordinairement  avec 
eux  ,  lors  cnefme  que  Ton  tramoit ,  &  qu'on 

nu  Roi  de  Navarre,  en  daté  du  9  Avril,  (  Tomel, 
p.  3?8  ).  Le  Monarque ,  après  un  détail  de  la  con- 
juration d'Amboife  &  de  fon  iflue ,  s'exprime  ainfi  : 
êl  Au  demeurant,  mon  oncle,  en  inftruifant  les  procez 
»  de  tons  ces  rébelles,  il  y  en  a  eu  quelques-uns 
»  3'entre  eux  qui  ont  dépofé  devant  les  Juges  que 
»  mon  coufin  le  Prince  de  Co»dé,  voftre  frère,  eftoit 
»  de  la  partie ,  Se  qu'il  avoit  de  longtems  feeu  toute 
»  leur  entreprife  ,  leur  ayant  promis  de  préfenter 
»  leur  requefte ,  quand  ils  me  viendraient  trouver  5 
»  &  pouree  que  je  me  doubtay  incontinent  que  ou 
p  ces  bélHfres4à  difoient  telles  choies,  pénfans  pro- 
»  longer  leurs  vies ,  ou  bien  que  cela  leurs  avoit  été 
».  donné  à  entendre  par  Maligny,  qui.n*eft  pas  plus 
»  homme  de  bien  qu'eux,  ne  me  pouvant  entrer  en 
*  entendement  que  mondit  couiîn  rae  touchant  de  û 
»  près,  comme  il  fait,  m'ayant  tant  d'obligations 
»  comme  il  a,  y  deuft  avoir  jamais  penfé.  Je  ne 
»  fallly  incontinent  à  Tenvoyer  quérir  en  ma  chambre 
»  en  la  préfence  de  la  Royne  ma  mère,  auquel  je 
»  fey  entendre  ce  que  ces  malheureux  prifonniers 
»  avoient-  dit  de  luy  :  qui  m'afleura  tant  quHl  n'en 
w  eftoit  rien ,  &  me  confirma  G.  fort  en  l'opinion  que 
»  j'avoye  que  Maligny  &  autres  fes  corapaignons  luy 
»  avoient  prefté -cette  charité  ^  penfans  fous  ee  nom 
a  fe  prévaiiolr  entre  leurs  troupes  5  A  davantage  fur 
»  les  remonftrances  que  je  luy  fey ,  me  donaa  tant 
»  de  çognoiffançe  combien  une  fi  mefobante  calomnia' 
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voulait  exécuter  cette  conjuration  à  leurs  i%6q. 
éefpens.  &  dès*lorsJa  haine  couverte  aupa- 
ravant ,  commença  à  lever  le  mafque  ,  car 
il  fat  fait  dcfenfe  au  fcrince  de  partir  de  la 
Cour,  &  fat  obfervé  de  fi  près,  qu'il  n'o- 
foit  prefque  parler  à  perfonne  ,  ,ny  appro- 
cher du  Roy  ,  qui  eftoit  irrité  contre  luy,  ( 
parce  que,  Ton  luy  faifoit  entendre  qu'il  avoit 
confpiré  fa  mort  :  &  ce  qui  augroema  la 
mal-veillance  que  Sa  Majefté  luy  pprtoit, 
fut  qu'un  jour  ,  ainfi  que  Ton  exécutoit, 
quelques-uns  de  la  confpiration ,  le  Prince  ne 
fe  pufi  tenir  de  dire,  qus  c'eftoit  grande  pitié 
défaire,  mourir  de  fi  gens  de  hieu  y  qui  -av oient 
fait  fer  vice  au  Roy  &  à  la  Couronne,  &  qu'il 
fermt  à  craindre  que  les  Eftrangers  voyons  les 
Capitaines  François  fi  mal-traitkz  &  meurtris, 
71 V  fiffent  un  jour  des  entreprifes  aux  defpens 
de  ïEJlat.    Ce  qu'eftant  rapporté  au  Roy  , 

»  luy  pefoit  fur  le  coeur ,  que  je  m'affuray  (  comme 
1  »  encore  je  fay  )  que  tous  ces  pendus  avaient  menti* 
»  Et  pour  vous  dire  la  fin  de  nos  propos ,  je  demeuray 
»  fris-content  &  fatisfah  de  luy  »...  Ce  fragment  intéV 
reflant  jette  un  grand  jour  fur  les  éVénemens  qui  vont 
fuivre  :  car  de  deux  ctiofes  Tune  \  ou  le  jeûne  Prince 
écrivoit  ce  qu'il  penfoit,  ou  fa  lettre  ^toit  di&ée  par 
une  polîtîcpae  ârtificieufe.  Dans  les  deux  cas,  il  eft 
ilaîr  qu'il  a  fervi  de  jouet  à  ceux  qui  goavernoient 
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■ytfo.Tut-caufc  que  (a)  la  Tronffe  ,  Prevoft  de 
l'Hoftel  ,  fut  envoyé  pour  fc  faifir  de  quel- 
ques fervitetite  du  Prmce  ,  qui  avoient  fait 
efchapper  le  jeuhe  de*  Malîgny  (b).  Et  afin 
que  le  Prévoit  pull  chercher  en  plus  grande 
liberté  ,  il  evi  mandement  de  dire  audit 
Prince  ,  qu'il  vint  parler  au  Roy  (c),  ce 

(a  )  U  s'appeUoit  Nicolas  le  Hardy,  &  de  lui  font 
iflus  les  Marquis  de  la  Troufle  .&  du  Fay. 

(b)  M:ïH;rtîy  ,  frère  de  Jean  de  Fetricres ,  allié  du 
Vidame  de  Chartres,  étoit  violemment  fufpeclé  d'être 
«a  des  conjurés.  On  l'aceufoit  d'avoir  conçu  le  projet 
d'affaflîner  le  Duc  He  Guife,  lorfquil  fortiroh  de  la 
,"  chambre  du  Roi.  .Le  Prince  de  Coudé  (  dit- on  )  1  en 
.empêcha.  fltaligay  y-  craignant  d'être  arrêté ,  fe  fauva 
iur  .un  cheval  .que  lui  prêta  de  Vaux ,  premier  Ecuyer 
du  Prince  Ac  Çondé.  On  emprifonna  de  Vaux ,  & 
les  foupçons  qu'on  avoit  contre  le  Prince  de  Condé 
redoublèrent.  À  l'inftigation  du  Cardinal  de  Lorraine 
(dit  AL'IdêTnou;  Tome  III,  p.  49c  ),  Catherine 
de  Médicis  fit  fouiller  .l'hôtel  du  Prince  de  Condé 
par  Nicolas  4e  B  ri  chant  eau  ,  Seigneur  de  Beau  vais» 
Les  terreurs  du  Cardinal  ne  f?  réalisèrent  pas  ;  on 
n'y  trouya. point  d'armes.  . 

(  a  )  .Selon  M.  de  Thou  (  ibid.  )  ,  la  Reine  mexe 
eut.  d'abord  une  conférence  avea  le  Prince;  .&  elle 
.  lui  ,propo&  de  fe  cacher  derrière  une  MpilTerie ,  pour 
'entendre  ceux  *des  conjutés  qui  raceufoient.  Condé 
.répondit  tqu*il  ne  favoit  ce  que  cètoit  que  de  fe.  cocker, 
ù  quon  ne  pouvoit,  fans  lui  faire  injure ,  interroger  des 
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qu'il  fit  incontinent  :  lors  Sa  Majeflé  kty  dit  4  5  6c*. 
avec  colère  qu'il  eftoit  accu/4  par  ceux  que 
P&n  avait  exécute^  ,  &  autres  fufifans  témoi- 
gnages ,  qtiil  eftoit  chef,  de  la.  confpiration 
faite  par  les  féditieux  &  rebelles  contre  fa  per- 
fonne  &  fon  Eftaty  &  que  s^il  eftoit  vrai,  il 
Cen  ferait  Bien  repentir* 

Le  Prince  oyant  ces  propos  de  la  bouche 
du  Roy ,  &  craignant  que  fa  refponfe  ne 
fuft  pas  bien  prife  ,  ou  calomniée,  fupplia 
Sa  Majefté  d'afîenibler  les  Princes  &  fon 
Confeil ,  pour  faire  fa  refponfe  en  fi  bonne 
compagnie.  Ce  que  le  Royluy  accorda, 
penfam  qu'il  fe  voudrait  excufer  par  quel- 
ques douces  paroles.  Mais  Iç  Prince  fe  trou- 
vant au  Confeil  ,  le  Roy  préfent  ,  dit  que 
la  perfonne  de  Sa  Majefiè  exceptée  y  &  celles  , 
de  Mejfieurs  fes  frères  y  de  la  Reine  fa  mère 
&  de  la  Reine  régnante  y   &  Vhonneur  &  la 

cnnùnehfur  fon  fujtu  Cependant  fes  amis  lui  ayant 
confeillé  de  fe  laver  dans  une  audience  publique ,  il 
la  demanda  &  l'obtint*  Régnier  de  la  Planche  (p.  23.3 ) 
ne  fait  point  mention  de  cette  première  entrevue  du 
Prince  de  Condé  avec  Catherine  :  fon  récit  eft  con- 
forme i  celui  de  Caftelnau ,  fi  ce  n'etffc  qu'il  prétend  qçe 
le  Prince  Voulut  fe  juftiiier  en  préfence  de  toas  les 
Ckevalieri  de  Tordre  qu'on  put  raflemblcr. 
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àfôo.  révérence  qiCil   Leur  devoit  faufs  y  ceux  qui 
avaient  dit  qu'il  eftoit  chef  de  la  conjuration 
contre  la  perjbnne  du  Roy  &  fon  Eftat  avaient 
menty  faujfanent ,  &  autant  de  fois  qu'ils  le 
diroient  ,  autant  ils  mentiraient  ,  en  offrant 
dès-lors  à  toutes  heures  de  quitter  le  degré  de 
Prince  fi  proche  du  Roy  ,  pour  les  combat- 
tre (  a  ).  Cela  eftant  dit ,   il  fe   retira  pour 
donner  lieu  aux  opinions  du  Confeil  :  mais 
au  lieu  d'opiner  ,   le  Cardinal  de  Lorraine 
fit  figne  au  Roy  pour  fe  lever  &  rompre 
PaflTemblée ,  parce  qu'il  n'y  avoh  Prince  i>y 
Seigneur  qui  voulut  fouflenir  ce  démenty  y 
qui  demeura  aux  oreilles  du  Confeil. 
Peu  de  temps  après  le  Prince  de  Condé 

.  (fe)  M;  de  Thou  (  Tome  III,  p.  4?6  )  Davih  , 
Hift.  des  guettes  civiles  (  Tome  I ,  p.  6$  )  ajoutent 
que  le  Duc  de  Guife  dit  en  l'interrompant ,  qu'il  êtoit 
konreux  qu'on  ofàt  imputer  un  crime  fi  noir  à  un  fi  grand 
Prince  ,  &  que  fi  on  en  venoit  à  un  combat ,  il  clou  Vif- 
pofi  à  lui  fervir  de  féconde  De  Thon  remarque  qu'on 
doute  avec   ratfon   de  ce  que   Ton  doit  admirer  cr* 

'  cecy  ,  ou  l'extrême  confiance  du  Prince ,  quand  il  fie 
ce  défi,  ou  la  profonde  diffîmulation  du  Duc,  lorf* 
qn*il  parla  en  faveur  de  Ton  ennemi...'  Cette  particu- 
larité eft  atteftée  par  le  Préfident  la  Place  dans  fes 
Commentaires,  fol.  50  ;  mais  Régnier  de  la  Planche 
l'a  omife,  ainfî  que  Caftelnau, 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


DE   MlCHBL  X>E  CaSTELNàU.         gj $ 

voyant  qu'il  eftoit  efpié  de  fi  près  &  roai-  *$?* 
voulu  du  Roy  ,.fe  voulut  retirer  (a)  avec 
licence  en  fa  maifori.  Et  au  mefme  temps  on 
envoya  lettres  *  au -Conneftable,  pour  aller  à 
Paris  faire  récit  au  parlement  des  chofes 
paflees  en  la  ville  d'Amboife  :  en  quoy  1q 
Conheftabie  montra  (b)  qu'il  eftoit  vieil  & 

(  a  )  Malgré  les  prévenances  qu'on,  fa}foit  au  Prince, 
Je  Condé ,  il  nignoroit  pas  qu'il  jétoit  entouré  d-ef- 
pions.  Aufli  ne  tardât -il  pas  à  s'évader  de  la  Cour^ 
&  il  alla  rejoindre  à  Néràc  le  Roi  de  Navarre ,  fou 
.frère.  '  ' 

(  b  )  On  lit  dans  l'HHh  de  M.  de  Thou ,  Liv.  XXV\ 
Tome  III,  p.  5op,  que  le  Connétable  eut  ordre  <ki 
Roi  d'aller  rendre ,  Compte  au.  Parlement  de  ce  qui 
$'étoit  paffé  à  Amboife.  Le  vieux,  cougfjfan  loua  le* 
foins  que  s'écoient  donnés  le  Duc.de  Guife  &1? 
Cardinal  j  mais  il  leur  déplut  beaucoup  ,  en  obfer-. 
yant  que ,  fi  un  particulier  ne  pouvoit  fburîrir  qu'on 
/ît  dans  fa  Tiaifçn  violence  à  un  de  Tes  amis,  à  plrçs 
forte  raifon  le  Roi  avoit  âû  êïre  irrité  que  des  fédî- 
deux  fè  fuflent  affemblés  pour  attaquer  dans  le  cnâ- 
teau  d'Amboife ,  où'  il  étoit,  des  perfonnes  qu'il  ho* 
noroit de  fa  confiance.  Or,  ce  n'étoit  pas-là  le  fy (rente' 
•  des  Guifes,  qui  vouloient  qu'on  crut  que  la  confpi* 
ration  avoit  été  dirigée  contre  le  Roi  &  la  Famille 
Royale.  M.  Secouffe,  dans  une  note  fin:  les  Mémoires 
de  Condé  (.Tome  I,  p.  347  ) ,  remarque  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  trace  de  ce  difcours  du  Connétable 
dans  les  regiftres  du  Parlement  :  cela  ne  prouve  point 
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irj&£fegé  Counifan.  Car  combien  qu'il  euft  la 
grandeur  de  ceux  de  Quife  fufpeâe ,  il  chanta 
bien-haut  les  louanges  de  cette- Maifon,  & 
leur  prudence  d'avoir  remédié  à  une  telle 
conjuration  (de  qûoyles  Auditeurs  demeu- 
rèrent (àtisfoits  )  fans  toucher,  finon  légère- 
ment ,  que  la  conjuration;  fuft  dreffêe  contre 
la  perfonne  du  Roy  &  fon  Eftat.  Le  Duc  de 
Guife  a  voit  choifi  le  Conneflable,  pour  n'eftre 
point  fufped  à  ceux  de  la  Religion  des  Pro- 
teilans  :  mais  le  vieil  Poiybe,  grand  Courti- 
fan  de  fon  temps,  dit  qifil  tïy  a  point  de 
plus  dangereux  mnemy  que  cduy  jjtù  loue  les 
aâions  de  wux  qu'il  ncAmt  point.  Auffi  le 
Cardinal  de  Loraine  &  fes  frères*  eftans  ad- 
vertis  du  récit  qne  le  Coniieflâbîe  avoit  fait 
au  Parlement ,  dirent  qu'ils  fe  fujfent  hien 
pajjez  de  telles  louanges* 

la  fauffeté  de  cette  anecdote  rapportée  dans  les  mêmes 
teones  par  le  Président  la  Place ,  folio  5 1 ,  &  par 
d'Aubigné,   Hlftoirc  univerfelle,  Tome  ï,  Liv.  II, 


Digitized  by  UOOQ IC 


DE   MlCHKL  DE   CaSEELNàU,         2JJ 

CHAPITRE    X  h 

La  Mai/on  de  Chaflillon  quitte  la.  Cour. 
Bo&Conjeil  de  V Admirai  à  la  Reine*  ... 
JL'Edit  de  pacification  mal  gardé. 
-Autre  Edit  en  faveur,  des  F  rate  flans. 
Raifonnement  de  V  Auteur  fur  la  mauvaife  con- 
-  duite  de  la  Confpiration  &  ençreprife  d'Am- 
boife.  , 

Diyerfes  fautes  des  Cçnjurez. 

VRUx  de  Chaûillon  ayant  veu  jouer  toutes  ijtfo. 
ces  piteufes  tragédies  à  la  Cour,  craignans 
,  auffi  <$ue  l'on  les  y  youluft  envelopper,  de- 
mandèrent congé  de  fe  retirer,  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Et  la  Reine  mère  <Ju-  Roy  mon- 
trant une  bonne  affi&âion  à  rAdirjiral ,  le  pria 
de  la  confeiller  (a)  &  l'adveirti*:  par  lettrea 

(a)  L'Amiral  alla  on  Normandie  pa*;  l'ordre  d* 
Catherine  de  Médias-  réelle  le  chargea  rie  icafrner  l&l 
troubles  de  cette  province,  d'examinter  Us  ,çagf&  4? 
Tefprit  de  fédition  qui  l'aghoit,  &  de  lui-  ea- 'envoyé* 
lift  récit  fidèle;  Cette  correfpondar.ee  façHîca  à  TA**- 
mirai  les  moyens  d'ouvrir  fon  coeur  i  la .  Rejne  ^n^àr $ 
'en  foreur  des  Pioteftans*  Il  y  a  iiou  .de  preûirnç* 
^tf ils. lui  forent  redevables  des  légers.  a4o*&iflfcnfc*f 
qu'ils  éprouvèrent^  £ans  d^ute  la  crainte  d'une  facynfo 
confpiration  déteripifta  tes^iUtiès  i  talcntàr^  inQme»tâ> 
.miment  le  TCfj^.#fàQ\faw&%q%xU  fvgïçnt,  adpjtc. 
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j  r^0t  fouvent  ,  de  tous  les  moyens  qu'il  fçaurolt, 
&  pourroit  apprendre,  d'appaifer  tfcs  troubles 
&  feditions  du  Royaume. 

Ce  que  depuis  il  fit  &  eferivit  à  la  Reine , 
que  la  caufe  des  feditions  ne  prendroit  jamais 
fin,  tant  que  ceux  de  Guife  feroient  à  la 
Cour ,  advertiflant  Sa  Majeflé  de  prendre  le 
maniment  des  affaires  ;  pour  remédier  à  plus 
grands  inconvéniens  que  les  premiers  ,  & 
qu'il  falloit  commencer  à  ne  faire  plus  au<* 
cunes  posrfuites  contre  les  Proteftans  ,  ainfi 
qu'il  avôit  elle  advifé  par  un  Edit  fait  à  ia 
halle,  du  confeil  dudit  Admirai  ,  &  du  feu 
Chancelier   Olivier    (  a  )  ,   comme  le   yray 

les  Hiftoriens  VoAt  point  fait  attention  A  une  faveur 
de  la  Cour  que  l'Amiral  xeçut  à  la  fuite  de  cçjte 
correfpondance  avec  Catherine  de  Médicis.  Ce  fut  le 
gouvernement  du  Havre  &  de  HonHeur  dont  Fran- 
çois II  le  pourvût  fur  la  démiffion  de  Charles-  de 
Mouy,  fleur  de  Melleraye»  Ce  qu'il  y  a  d'aflez,  fînga»- 
lier,  ceft  que  les  provi  fions  de  ce  gouvernement  font 
datées  du  4  O&obre  1560  ,  \tems  oïl  la  perte  do 
Grince  de  Condé  étoit  jurée,.  Vonlcit-on  par  ce  bien* 
fcit  forcer  l'Amiral  à  une  forte  d'inaction  ?  Nous 
ajouterons  que  ces  provifîons  font  l'éloge  de  Ja  cap%- 
«Hé  &  de  la  fidélité  de  Coligni*  (  Q.n  peut  les  lire 
dans  les  preuves  de  l'HUt.  généalog*  de  la  Maifon  de 
.    G»ligni,  par  du  Bouchet,  p.  Ji*.  ) 

(a)  On  a  vu  dans  les  Mémoires  de  Vieille  ville., 

moyen 
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moyeti  d'efleindre  Ip  feu  de  la  cmïjpkanQ®  ifiiQk, 
d'Âniboifc,  &  te  pour  la -crainte  que  l'on 
avoitfr  qu'elle  n'eult  plus  grande  fuite*  Toute- 
rois  pliifieurs  Voyans  pet  Edit  >  jugeoiem  qu* 
c'eiloit  un  fujet  pour  découvrir  ceux  .^ qui  sa 
eftoient  *  afin  de  les  attraper  è  leur,  temps,     ' 

Auïlt  à  la  vérité  l'Edit  fut  mal  gajdét  foi* 
que  les  Magiflrats  Catholiques  eufliiU  devant 
les  y  eux  feulement  le  yray  *ele  -de  h  Reli«* 
gion  Catholique  (a)  ,  ou  quePon  euft  xnarickç 
par  lettres  fecrettes  au*  Gouverneurs  &  Me* 
gtflrats  de  faire  juftiçe.  dç$  Proteftarrs,  fanç 
avoir  égard  ài'Edit  :  autrement  qu'il  y  aurait 

ît>me  XK3ÎI  de  h  CoHeAitfû ,  p.  i?3 ,  «Jtielle  fut  ti 
in  tragique  du  <jhsmoelicr-  OB*fct.  Le  Laboureur, 
coro«fe,on  iY&  reiftarqià  (  iUo\ ,  p.  455  -)  «  réclimté 
contuè  «*  imï  bi  torique}  jnjj*  no«  Uvt>.  5  dit  «ftptd» 
M.  Seconue  que  ,ies  utfxmeenons  aUégués  ,paj:  ti 
Laboureur  ne  prouvent  rien.  Nou*  ajouterons  que 
M.  de  Thon  (  Liv.  XXIV,  Tome  III,  page  497  ) 
conforte  par  la  manière  Sont  il  s'exprime,  ics  auto-* 
rites  que  nous  avons  citées.  D'ailleurs  ce  Chancelier 
fut  un  grand  homme,  qui  réunit  à  des  mœurs  pures 3 
les  lumières,  la  fagerTe  &  Y  intégrité  ta  plus  complète. 
Digne  de  vivre  dans  des  tems  meilleurs,  il  reconnut 
en  mourant,  félon  l'eipxcilïbn  de  Mezeray,  qu'à  ovqH 
été  rappelle  à  la  fervitude  plutôt  qu'à  ta  libre  JbnBion  de 
chef  de  tajuftke» 

(«)  Life*  rObfervation  Ji°.  ï.> 

Tome  XII.  R 
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xy6o.  danger  que  ce  feu  ne  s'alluniaft  fi  grand ,  qu'à 
la  fin  îl  embrafaft'  tout  le  Royaume.  .■ 

La  Reine  mère  du  Roy  ,  qui  a  toujours 
cherché  de  maintenir  les  chofes  pour  la  feu- 
reté  de  PEftat ,  &  éviter  les  inconvéniens 
dont  Ton  voyoit  la  France  menacée  ,  lit  ex- 
pédier derechef  un  autre  Edit ,  portant  dé- 
fonces bien  exprefles  à  toiis  les  Baillifs ,  Se- 
nefehaux ,  Magiftrats ,  &  autres  Juges ,  de  faire 
de-là  en  avant  aucunes  pourfuites  contré*  lés 
Protelians  ;  lequel  Edit  fut  aflez  bien  exé- 
cuté. Ce  fut  caufe  d'attirer  en  France  fort 
grand  nombre  de  bannis  &  abfens  pour  la 
Religion,  &  mefme  plufreurs  Miniftrcs.de 
Genève  &  d'Angleterre ,  qui  ^eflablirçntpar 
toute  la  France,  en  donnant  beaucoup  de 
courage  aux  Proteflans  qui  s'eftoient  refroi- 
dis ,  de  continuer  (a)  leurs  aflemblées  & 

(a)  L'cdit  qui  autorifa  tout  ce  que  dît  ici  Caf- 
tclnau,  fut  le  réfultat  de  là  frayeur  qui  touruientoit 
le  Cardinal  de  Lorraine.  On  y  falfoit  dire  au  Roi 
*me  ne  voulant  pas  enfanglanter  les  prémices  de  fon 
règne,  &  imitant  l'exemple  du  Père  célefte,  il  par- 
donnoit  à  fes  fujets,  pour  épargner  leur  fang,  &  les 
faire  rentrer,  s'il  étoit  poflible,  dans  le  chemin  de 
fa  vérité;  qu'en  confiquence,  efpérant  plus  à  l'avenir 
de  l'indulgence  &  de  la  douceur  que  de  la  févérité 
des  loîx ,  il  donnott  une  amhiftic  générale  des  crimes 
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l'eYtreiçe  de  leur  Religion*  Or  ce  confeil  i|6<X 
de  l'Admirai  tendon  à  doubla  effet.  Le  pre- 
mier pour  faire  prendra  à  la  Reine  mère  du 
Roy  les  affaires  en  main  *  en  luy  donnant 
ad  vis  de  reculer  fi  elle  pctavoit  de  la  Cour 
ceux  de  Guife:  l'autre  pour  fortifier  les  Pro- 
teflans  &  leurs  Paniians  ,  qui  fç  poUroient 
rallier  plus  qu'auparavant  ,,en  faifant  lexer- 
cice  de  leur  Religion  :  cfe  que  beaucoup' 
<royent  qui  ne  fuit  pas  advenu ,  fi  la  rigueur 
euft  efté  continuée  fur  les  proteflans,  lors 
qu'ils  jettoient  les  premiers  fondernens  de 
leurs  defteins.  Et  ceux  de  Guife ,  foit  pour 
le  zèle  de  la  Religion ,  ou  qu'ib  euffent  du 
tout  appuyé  leurs  forces  fur  les  Catholiques  ? 
(cqtnme  eftant  ce  party  le.  plus  puiffant  &• 
afleuré  j  &  que  c'efloit  le  vray  moyen  d* 
fe  maintenir  )  eftimerént  (a)  qu'ils  dévoient 

que  6s»fdjets  avoient  jcoflimis  par  rapport  à  la  reli- 
gion ,  pourvu  qu'ils  rentraient  dans  le  fein  de  rEgliie 
Romaine*  (  De  Thou,  Liv.  XXVrt  Tome  IIÎ  ,  p.  504..  ) 
L'édile  ils  Romorentin  ,  dont  il  fera  inceiTwJment 
queftiori ,  de  tarda  pas  â  faire  renaître  Us  troubles. 

(a)  Cétoh-li  aufli  l'opinion  de  Philippe  II  et  du 
Duc  d'Albe.  «  Le  Roy  (  raconte  Mathieu  dans  for* 
»  Hiftoire*  du  règne  de  François  II,  p.  ^^}  ï)  dortnfe 
»  advis  pat  Lanfac  au  Roy  d'Efpagne  &  à  fa  fixtit 
»  du  péril  qu'il  avoit  couru.  Ce  Prince  dit  quç  ce 
»  n'cftoit.<que   le   c«oimencement  des    miserai  . q m 
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tffa  tricher  de  ruiner  &  rabattre  le  pârtydéfiKlï 
Proteftahs,  &  tes  reiïcfre  fi  fôiblei  «fuMls  rt* 
jkiffent  reflfter  aux  Catholique*.  * 

;  Voilà  vin  fommaire  8t  bfief  difcows  de 
là  conjuration  cPAttiboife  ,  de  teqaêite  jç 
lâtfferay  le  jugeaient  libre  à  un  chacun.  Mais 
bien  quelle  eftoit  mal  conduite ,  &  chicot* 
plrement  executif  ;eftam  en  premier  lie» 
Communiquée:  à  fignmd'noftibrè*  de  pèrlbiv- 
ries  de  toutes  Fortes  dé  condition*  8*  <fâgfe«y 
cJûM  eftoit  ïmpoffîbïe*1  de  làteWr'fec^etie;' 
Car  il  eftoit  dit  quePbù  h  pourfoit  eômmuf 
riiquer  à  tous  ceux  qiii  de  liiefme  a#feftib*r 
p orteroient  les  a'rm^s  *  combien  qu'ils  n'eiif* 
ftnt  âflîfté  au  Confeil  *  chofe  qui  ftïftWotiVétf 
bien  matavaife  £ar 'ptiVfiëùrs  Protefta&s ,  âulîï 
l*oh  peut  Voir  en  unités  les  Hiftoires ,  que 

»  menaçoient  le  tloyauroe,  &  que  le  prétexte  de  la 
* ;  religion  eftok  capable  de  faire  encore  dès  coup* 
9  plus  tragiques  ;  tnitf  l'audace  qui  n'eftoît  domptée 
»  au  commencement^  «de venoîc  fureur,  Se  qu'il  aliok 
»v  maleft  la  famille  .où'les  ferviteurs  faifbient  gloire 
.  »  de  faire  peur  à  leur  maiftrë  »...  La  Royne  d'Efpagne 
difoit  «  que  cette  entreprifis  avoit  trop  mal  fuoeédé 

*  aux  entrepreneurs:  pour  :1a  Teforarntencer  :  un  boto. 
»  tout  ne-  doit  fe  faire  qu'une  fois  »...  Le  Duc  d^Albc 
dit  fiir  'cela  «  que  fi  les  auteurs  de  la  UAùoû  eitarien* 

*  pris,   le  refrt  ferclt  bèeotoft  efcarté^  le  que  Ici 

*  premiers  exemptes  ttofcal  !«•  meiifett«.  - 


Digitized  by  UOOQ IC 


DE   AfaQHJLîD*   GASTW-NAÛé         î6l 

toiisceux'qyt  anciennement  conjuraient  con-j f6cu 
uc  tfEAat*  ou  contre  la  vie  des  Princes ,  le 
communjqnoiem  à  peu  de  perfonries ,  failiws 
infinis  fer.mens.  Et  la  plufpart  des  Conjurer 
#n  çhafe  dfc  grande  entreprife  ,  uiçlloient  de 
ifeilr  fàng  au  vin  qu'ils  beuv oient  enfemble  » 
gomme  l'on  peut  voir  en  la  Conjuration  dref- 
fée  par  lés  enfans  de  Buuus,  alors  premier 
Conful,  autres  fe  lioiçnt  les  pouces  enfem- 
ble ,  &  en  faifoient  fortir  du  fang  qu'ils  mef^ 
Joiem  l'un  avec  l'autre ,  &  le  fuçoient ,  comme 
Tacite  IVfcrit  du  ferment  des  Princes  d'Ar- 
roéhie  ,  aux  traitez  d'amitié  qu'ils  ftifoicnt. 
Ce  qui  fe  pratique  encore  en  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales, 

Jies  Proteftans  tirent  une  autre  faute  >  de 
délibérer  la  confpiratiou  en  Janvier  ,  &  en 
*fefferer. l'exécution  au  dixième  de  Mars,  tel- 
lement que  c'eftoit  donner  loifir  à  ceux  qui 
font  naturellement  peu  fecrets  d'en  d^fcourir, 
:en  faifant  des  préparatifs  fi  longs  pour  §'y 
trouver  2  De  forte  que  les  Nations  effrangeras 
.le  fçavoient  plus  d'un  mois  auparavant  le 
jour  prefix.  Outre  que  la  longueur  4$  tf  mps 
jefroidic  bien  fouyent  les  n^s,  &  fait  repr- 
it*, ka  awrcs  ;  comme  il  advint  çn  Ja  Conjjt- 
**tron  fettre  contre  la  perfonnedu  plus  grarçd 
-£»pcreuj;  du  rooAd* ,  qui  «ftoîi  Jules  £*fo , 

Ri 
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IJ<8>.  dont  Pexécuuion  fe  devoit  feire ,  le  premier 
jour  de  Mars  ,  &  le  mefme  jour  il  eÛoit  ad- 
verty  de  fon  défaflre ,  s'il  euft  leu  le  billet  <jue 
Ton  luy  bailla  en  entrant  au  Sénat. 

Davantage  il  eftoit  capitulé  qu'il  fe  Ieveroit 
une  armée  pour  l'exécution  :  chofe  qui  eftoit 
impoffiblc  ,  fans  que  le  tout  fuft  éventé  & 
découvert ,  veu  que  lefdits  ^Proteflans  vou- 
loient  que  l'on  levaft  des  foldats  de  toutes 
les  Provinces  de  France.  En  quoy  ils  faîlloient 
grandement,  d'autant  que  ceux  de  Guife 
avoient  tant  d'amis  &  fervïteurs,  &  tant 
d'autres  perfonnes  qui  ne  refpiroient  que  leur 
faveur ,  qu'il  eftoit  impoffible  que  la  chofe 
leur  fut  long-temps  cachée. 

De  plus,  en  matière  de  confpiration ,  il 
faut  que  ceux  aufquels  elle  efl  communiquée, 
foient  reconnus  grandement  fecrets ,  ce  qui 
empefcha  Brutus  de  découvrir  à  Giceron,  qui 
n'eftou  pas  tenu  pour  tel ,  la  conjuration  con- 
tre Cefar,  encore  qu'il  defiraft  fa  mort  autant 
que  nul  autre.  Mais  le  pis  eft  ,  quand  telles 
emreprifes  font  communiquées  aux  femmes 
(  fexe  fi  fivgile  qu'il  ne  peut  rien  tenir  de  ca* 
ché.)  Au  (fila  conjuration  contre  le  grand 
Alexandre,  fut  découverte  par  un  nommé 
1  Fbilotas  ,  à  une  Dame ,  qui  le  révéla  incoiu- 
-  ttocm  fr  Alexandre,  Ççlls  de  Gatiliaa  far  uac 
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^  m  Michel  de  Castelmàu.  %6$ 
garbe  qn'emretenbic  l'un  des  Conjurez.  Et  l$6o* 
celle  du  grand  Prieur  de  Capoue ,  frère  du 
feu  Marefchal  de  SçrofTy ,  dreflee  de  noflre 
ift^niôire  centre  la  ville  de  Gennes,  qu'il  aVoît 
refolu  de  prêtre  &  faccager ,  fut  aufïï  dé- 
couverte par  uneCourtifhnne  qui  Pavoit  fçu 
d\in  Soldat;  çiais.celle  d'Amfeoifafuft  décou- 
verte air  Secrétaire  Au  Cardinal  de  Lorraine, 
par  Tun des  plus  affçdionnez  (.  a)  proteftans f 
&  qm'rècevoit  ordinairement  les  complices 
en  &  maison  :  Dieô  réfervant  le  chaftiment 
des  Grands  en  un  autre  temps ,  auquel  chacun 
a  reîTenty  les  effets  inévitables  de  fa  Jullice. 

..  (a)  Avcnelle  ou  des  Avenelles  (car  les  écrits  du 
tems.  varient  par  rapport  à  fort  nom  )  fc  retira  en 
Lorraine,  Le  Souverain  de  ce  Duché  à  la  recomrnaa- 
dation  des  Guifes,  lui  conféra  une  charge  de  judi- 
nature.  Ce  fut  (  aflure  M,  de  Thou,  Liv.  XXIV, 
page  4^7  ~)  un  Somme  ie  bien,  eftimé  par  fon  favoir. 
Toute  fa  yie  il  fuivît  là  religion  des  Proteftans  :  il 
leur  rendit  de*  bons*  oflSceS  ,  éc  aida  de  fes  biens  ceui 
de  cette  fe&e ,  qui  perféentés  en  Franco',-  palfoient 
par  la  Lorraine.  Il  y  a  lien  .de  xroire  •  (  "fcbfcrvc  iê 
M^gi>trat  ^ijlorîen  )  qu'il  révéla  la  çsnjination  d'Am^ 
boifc  ,  moins  par  les  vues  d'un  fordide  jnlérêt ,,  que 
par  un  pur  motif  de  confeience.  Il  crut  que  tous 
epmptpts  p& toutes  conspirations  étoient  illicites 'foui  ;% 
unerpuîffiinc«  légitime,  •  ..  m  .  ,  " 

,.       />t  Fia  dfkprtmur  Livre.       . 
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DE 

MICHEL  DE  CASTELN AU, 

SIEUR 

DE   MAUVISSIERE» 

LIVRE     SECOND. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Libelles  publie^  contre  la  Mai/on  de  Guife. 

Les  Religionnaires  syappuyent  de  ta  faveur 
des  Prose fians  d?  Allemagne  &  d'Angleterre* 

Droit  de  la  Reine  Elisabeth  far  la  Couronna 
d'Angleterre* 

Raifon  des  prétinftons  de  la  Reine  Marie 
Smart  fur  le  mefme  Royaume  $&  de  Jacques 
Roy  d'Efcoffe  fon  fils. 

Droit  de  la  Maïfon  de  SuffoUA** 

Des  Comtes  de  Hunsingtan*  .     . 

Et  des  Comtes  de  Hereford. 

Les  enfans  ne  fe  légitiment  point  en  Angle- 
terre par  le  mariage  fubfequent* 

Irtfo,^ 'esïOiï  unfc  ehofe  fort  eflfârîge,  & 
du  tout  contre  le  devoir  naturel  d'un  bon 
ftijet,  principalçmem  dVm  François  obeif- 


Digitized  by  UOOQ IC 


Miai.vm  Micûxt  ©e  Castelnau.  atfy 
"ferit  &  fideîe  àfni  Prince,  de  luy  prefenter  i$Gt$m 
tine  Feqtiefte  à  maiit  armée.  Ce  Fait  fi  nou- 
veau engendra  ime  ardeur  fi  grande  &  fi 
fcfûlante ,  qu'elle  cnibrafa  tontes  les  Proi 
vimre»  de  France*  en  dtverfes  faâions  ;  dont 
«ne  des  premières  Se  plus  dangereufes  femen^-  , 
«es,  vint  des»  libelles  diffamatoires  qui  furent 
publiez  (a)  contre  la  Maifon  de  Guifê,  cold- 

(a)  VraifenaMaMeim»*  Gafteltati  *cw*  parier  dee 
4iSérçrxU  écrits  dont  on  a  déjà  fait  inefktktt,  sels  que 
la  réponfe  chreflîenne  &  xlefenfive  fur  Us  lettres  envoyées 
paè  U  Roi  aprks  la  conjw*ûok  étjimhoifa  fathèrâffement 
*éw  peuple  et  Front*,  lu  rtyêafès  à  tmvragè  dé  au  Ttlkt 
fur  Ia  majorité  de  t&s  Mois  ,  9c  aàfrès  pamphlets  de 
ce  genre,  dont  on  a  «tonné  un  précis  Câpres  les 
jrléraoiréc  de  Condé,  oà  fe  trouvent  1*  plupart  <tes 
originaux.  Dans  t<ms  4es  libelles,  félon  l\*fage  ,  en 
irttaquaot  les  Mtniftfee ,  ou  *efpeâoi;  la  perfbnûe  dn 
Souverain*  A  en  etoiro  le*  nuteura ,  c*ik<Aî  iriénfre  po*r 
fes  intérêts  flf  ceux  de  la  famille  rivale  qu'ils  avokiït 
jms  U  pluma.  Iteaçeufoient  la  Maifeu  dfe  Gtoift  dMti 
;4éjit  qn'on  trouve  répété  dans  tous  les  libellée  pojdiife 
nâr  la  fuite.  C'était  de  vouloir  arracher  la  çourooflfc 
i  la  Maifon  die  Valois  ,  prétendait  q«VJle  U«r  ap^ 
partenoit ,  comme  defeendavvts  de  Cnarleflfragoe*  pal: 
le  P«o  Ckarlee  As  Lorrain*  ,  opete-  paternel  •«% 
fcotjt  V.  Si  eette  p*étlmtSon  oW>iiernpi*  a  *té  aVttiefc 
par  quelques*  partant  de  lu  Maifon'  A*  X5ulfr  ;  e* 
Peinco*  la  défavoqèmit  4MteatJqwei*fent  en  lçtc  ?  île 
reconnurent  que  la  poilérité  «ttfaiif**  de  <£  Cfcajî** 
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ijtfo.rez  de  préfaces  d'honneur  quand  il  eflo* 
qneftion  du  Roy,  afin  de  lever  les  accufations 
publiées  par  plufieurs  Edits  &  Lettres  Pateiv- 
tes  que  ce  n'eflolt  contre  Sa  Majefté  &  fon 
Eflat  que  les  Proteftans  s'eftoient  révoltez  & 
vouloiem  prendre  les  armes,  mais  pour  la  dé- 
fcnce  de  leurs  vies,  perfonnes,  &  biens,  & 
pour  le  zèle  qu'ils  a  voient  à  leur  Religion* 

Ce  que  par  mefme  moyen  &  par  plufieurs 
autres  intentions,  ils  s'efforçoient  de  faire 
aux  Princes  étrangers,  principalement  aux 

de  Lorraine  ne  fiibfiftoit  plus;  fc  du  Tillet,  leur 
créature,  le  déclare  formellement  dans  fon  traité  de 
la  majorité  de  nos  Rois.  On  lenr  reprochoh  encore 
leurs  prétentions  fur  l'Anjou  &  la  Provence.-  Quant  à 
celles-là ,  on  a  vu  qu'ils  les  manifestèrent  plus  d'une 
fois.  Cependant  elles  n'ét oient  pas  fondées  légitime*» 
ment.  Et  c'eft  ce  que  M.  Secoufle  démontre  fort  bien 
dans  une  de  fes  notes  fur  les  Mémoires  de  Condé, 
Tome  I,  page  531.  Car  en  fuppofaitt  que  la  Maifon 
de  Lorraine  eût  eu  quelque  droit  fur  ces  Provinces; 
il  appartenoit  aux  aînés  de  cette  Maifon.,  Se  non  pas 
aux  Guifes ,  qni  en  étoient  une  branche-  cadette.  Lp 
laboureur  (  dans  fes  additions ,  page  $pç  )  a  difierté 
ftfTez  longuement  fur  ce  fujet.  Nous  n'avons  point 
lait  ufage  de  ce  qu'il  dit,  parce  que  cela  nous: a  paru 
ne  renfermer  rien  de  neuf  &  d'intérerTaat.  En'cdave* 
_  *ant  de  Fambjtion  du.  Duc  de  GuUè  &  de  fon  fret  e-| 
I  il  cherche  à  les  exeuferj  fle  on  rappellera  ailleurs  le* 
«aoyens  qu'il  employé»  .,,....-, 
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de  Michel  de  Castklhau.  267 
Pmteftans  d'Allemagne  &  d'Angleterre ,  lef-  ijéa* 
quels  fé  taiffans  incontinent  perlùader  aux 
impreflîons  qui  leur  eftoient  données,  en  ef- 
crivoien*  à  leurs  Airbaffodeurs  réfîdens  en 
France ^  afin  d'animer  tous  Jes  François  con- 
tre la  Maifon  de  Guife.  Mais  ils  s'a&ufotent, 
car  plus  ils  efcrivoient  contr'eux ,  plus  ïh 
réhauflbient  leur  crédit,  parce  qu'ils  avoient 
les  Catholiques  Panifans  &  favorables  aveé 
l'autorité  de  Roy. 

Mais  en  cet  endroit  je  me  licencieray  nu 
peu  de  laiffer  les  affaires  de  France  pour 
dire  quelque  chofe  dés  Royaumes  d'Angle- 
terre &  cPEfcofle;  ou  fay  eu  à  traiter  plufieurs 
grandes  &  importantes  négociations  (a)  pour 
lefervice  des  Rois ,  tant  avec  la  Reine  Elisa- 
beth, que  Marie  Smart  veuve  du  Roy  Fran- 
çois fécond.  .Quant  à  Elizabeth  Reine  d'An- 
gleterre» aucuns  ont  voulu  difcourit  &  efcrire 
de  fon  titre  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
peut-eftre  felôn  leufs  opinions  &   paffioti*. 
Tant  y  a  qu'il  eft  certain  que  Henry  hui- 
tième Roy  d'Angleterre  fon  père  (b),  eftoît 

(a)  Life*  la  Notice  qui  procède  ces  Mémoires.  ' 
*      (b)  Henri  Villon    père,  connu    d'abord  fous  îc 

nom  de  Comte  de  Ridhemond,  réunît  les  droits  de  h 
'  Maifon  de  Lanoftre  ,'  a  laquelle  il  appartctioU  ar?c 

ceux   de  la  Maifon    d'Yorck,   en  iépbrfmt  EHAWfc 

qui  en  ^oit  rhWttèrc. 
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IJ&Q.  de  la  Maiibn  de  Lancaflre,  dueoftépafemet* 
£  d' Yorck  du  coflé  maternel,  toutes  deux  téiir 
mes  enfemblç  ;  ce  qui  appaifa  tout.es  les  guer> 
res  civiles  &  troubles  du  Royaume. 

t-e  Roy  Henry  avoit  un  frère  aifné  nommé 
Artus  (a),  &  deux  fœurs  Marguecito  &  Mark» 
dont  Paifnée  fut  mariée  en  premières  noces  à 
Jacques  quatriefuie ,  Roy  d'Efcofle ,  duquel 
mariage  eft  iiîu  Jacques  cinquiefine  %  auflî  Roy 
d'Efcofle ,  lequel  efpoufa  Antoinette  de  Lor- 
raine  de  la  maifon  de  Guife,  veuve  dû  Duc 
de  Langue  ville,  &  fut  père  de  Marie  Sfcuart  à 
prêtent  régnante,  Marguerite  d'Angleterre 
veuve  de  Jacques  quatrième  Roy  d'Efcofife* 
efpoufa  Archambaut  Douglas  Comte  d'Angus 
Efcoffois  (b),  qui  eut  la  tèftft  uançhée  par 

(c)  Àrtur  mourut  en  ifoi. 

(  d  )  Robertfon  (  Hiftoire  d'Ecoffe,  Tome  I,  Lîvyf, 
page  9%  )  contredit  ce  fait.  Il  raconte  qtr*ArcnambaH«i 
Douglas  >  Comte  iFAngus,  9  empara  dé  Fautorit©  pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  V  ,  qui  ne  fejnuût  px}« 
]1  en  réfitlta  uao  guewe  civile-  ;  le  Comte  d'Âtgps 
vaincu  boateuièment,  fut  condamné  comme  ciiœm^l 
s  île  leze  Majefté.  Après  avoir  échappé  à  bien  des  dan-v 
gers  (  continue  l'Hiftotien  )  >  le  Copte  accablé  de  mi- 
•ète,  fut  obligé  d'aller  cbercbçr  u»  afyle  en  A*gle- 
*er*e.  Jacques  V ,  il  cft  vrai ,  acj  voulut  jamais  lui  aç<- 
corder  fa  grâce  ;  mais  Robertfoa  ne  Ait  point  qu'il 
ait  e«btète.tniacb4ç«       . 
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DE  MtCHEt  ot  Gastkinau.       iS£ 

fe  commandement  de  Jacques  cinquièmeU'oy  i^jftj 

d'Efcofie,  Je  laifla  une  fille  nommée  3Mf*M 

guérite ,  qui  foc  mariée  à  rnatthku  Stufctf* 

Comte  de  Leimox ,  duquel  mariage  font  iffW 

deux  fils,  Henry  fk  Charles.  Henry  efpôuïi' 

Marie  Stuatt -fa  Goufine  germaine  Reine  <f  ÊP 

cofîe,  veuve  d*  feu  Roy  François  fecomL 

je  fus  envoyé  pour  corifetffcir  6r  approuver 

leur  mariage  de  la  part  du  Roy  Charles  netf^ 

viime.  Kt  de  ce  mariage  dé  Henry  &  Marie  ,< 

efi  iffu  Jacques  (a)  fiiîème  Prince  d'Efcoflfr? 

qui  eft  aujouftfhuy.  De  Charles  ftnttare  fte*?* 

&  d'une  mè  cfeHà  Mfeifon  <te  Candish  (B)j? 

eft  venue  Arbeliew'  '",: 

Et  quant  à  Mtaie  l'autra  feût  puiftée*  âSt 

Roy  Henry  #Angleterfe,eHe  eipouft  ie'Réy 

Louis  ,  doufeitffttié  de  Franée",  lequel  tfiàw 

décédé,  trois*  mois  après ,  éllfe  ^en  retourna? 

«n  Angleterre  oà  le  Roy  Heary  fon  fret* 

h  remaria  à  Charles  (c)  B*a!nd6A*  un  Iteé 

_■....■.  .'Sf  ' 

(a)  Jacquet  I,  Roi  d'Angleterre. 

{b)  De  l'alitent*  de  Chattes  Sfuart;'  Cr>inte  tié 
Lenox  ,  avec  Eiifabeth  Cairdisâ  ,  nâquh  AïWllÉ 
Staart,  qui  éjpoufa  Ouilbume  Stymer ,  fe  moufcut 
fans  enfans.    *  *  ;    ■  •     >!/. 

(c)  Les  ilétaih  dès  amours  de  Otarie*  BtaMMfll 
avee  la  Reine  Marie,  de  d<*  mariage  qui  i'ettfuittt? 
font  racontas  d'une  manière  piquante  dans  les  . 
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arço  .  M  é  fit  o  i  r  e  s 
t/fofcvory,  qu'il  fit  Duc  de  Sufiblçk;  :  duquel 
mariage  deux  filles  font  fcfties.  La  première 
nocnmce  Françoife,  qui  f%it  mariée  à  Henry 
Çrey,  quek  Rpy  Henry  h ukièfoe  fil  Marquis 
<Je  Dorfet,  &  par  fuccelîïon  <te!$  dr'oit*  de 
&  femme  fut  fait  I)uc  de  Suffokk  :•  dont  font 
jflTuës  tf  ois  filles  9  Jeanne  f  Catherine  &  Marier 
Jeanne  l'aifné^  pour  avoir  efté  appellée  è 
la  Couronne  devant  la  Reine  Marie,  par  le 
moyen  du  Duc  de  Northumhetland  f  duquel 
elle  avoit.  efpoufé  le  fils  aiihé*  après  avoir 
régné  fept  jours ,  fut  dépofëe  (a) ,  &  aprc* 
décapitée  dedans  la  Tour  de  Londres \  & 
fon  mary  dehors ,  tous  deu*  à  irtefme  heure 
9c  jour ,  &  le  Duc  de  Nprtbûmberbnd  peu 
de  temps  après*  Catherine  qui  eftoit  U 
féconde,  fut  mariée  avec  Henry  Herbert, 
fils  aifné  du  CoUue  de  Pémbrock  j  mais  pour 
eflre  tous  deux  trop  jeunes, .  l'pp  dit  que 
le  mariage  ne  fut.  point  coûrpaîmé  y  &  Marie 
venant  à  régner  en  fit  le  divorce.  Du  règne 

tts  de  Fleuranges,  Tome  XVI  de  la  Colle dion,  p.  171 
fc  fuiv.,  &  p.  35  i-  UUU 

(z)  Plufieurs  des  obfervations  contenues  dans  les 
Mémoires  qui  ont  précédé,  offrent  rhiftoire  des  mal-. 
^yeuts  de  Jeanne  Gray,  On  peut  lire  fpécialement  la 
«•te  de  la  page  457  du  loxne  XXXIV  de  la  CoU 
UQXosu 
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DE   MlCftEt  b«   CAStELNAU*         ^f 

de  la  Reine  Elizabeth  ladke  Catherine  GcjjfoJ 
le  Comte  (a)   dé  Hereford,  fe  marièrent 
ciandeftinement  contre  les  Loix  &  Ordon-' 
jiances  du  Royaume  d'Angleterre,  A  cette 
cccafion   ils  furent  tous  deux  emprifonnez 
en  la  Tour  de  Londres  l'efpacedte  trots-ans  9~* 
où  neantmpins  ils  trouvèrent  moyen  de  fe* 
fréquenter  (b)  &  faire  deux  fils*  Marié  qui  fur 
la  troifiéme  fille,  nourrie  à  la  Cour  avec* 
la  Reine  Elizabeth  ;  efpoufa  clandeftihement 

(a)  La  fevérité  qu'Elifabeth  déploya  contre  Ca- 
therine &  fon  époux,  «  avoh  (  dit  M.  Hume,  Hiih 
»  de  la  M  ai  fon  de  Tudor ,  p.  5.9  )  fa  fource,  ou  dans 
»  la  défiance  de  cette  Princeffe ,  qui  cràignoit  que 
»  les  prétendans  i  (a  fucceflion  n'augmentaient  leur 
»  crédit  par  la  fécondité  de  leur  mariage,*  *n  dan* 
•»  la  malignité  de  fon  carafttee*  On  f^t  que  'çettft 
y>  imperfection  s'y  méioit  à  fes  grandes  .qu^alitéw, 
»  Peut  être  lui  faif#it-elle  porter  cnvîe„i  ceux  qui, 
1»  jouiffoient  du  bonheur  d'aimer  &  de  fe*reproduiret 
9  bonheur  qu'elle  avoit  faciifié  à  l'ambition  de  régner 
p  feule  ». 

(b;  Selon  M.  Hume'(Hift.  de  là  MaSfon 3e'Tudor% 
p»  5P  )>  Catherine  étoit  groffe  avant  dètre  renfermée 
avec  le  Comte  d'herttord  à  la' tour  de  Londres.  Ces 
Jeux  infortunés  ayant  corrompu  leurs  gardés,  trou- 
vèrent le  moyen*  de  fe  revéirj  &  il  en  réfulta  un 
fécond  enfant*  L'indignation  d'EliïàbetH  redoubla. 
Attfl*  le  Comte  îtffta-f-ii  en  prifon  pendant  neuf  ans, 
jufqu-'â  la  nawt  4t  fo«\  éponfe.  ••*••/*.       / 
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t£6o.a*ffi  ujb  Capitaine  4e  la  <porte,  avec  iè  gtfarttf 
mécontentement  de  U  Reine  f  <maw  peu  de 
temps  après  ils  moururent  .t<M*«  deux.  M»- 
guerûe.(a)  qui  lut  la  féconde  fille  de  Charte» 
Brandon  Pue  de  Suffokk,  efpoufa  le  Comte 
de  CuGdbe(kn{4  dont  eft  MTuë  Atarie  «  prefent 
femme  du  Comte  de  Derby,  de  laqwelte 
&  dudit  Comte  font  iffu-s  trois  fils.  Fran* 
çoife  première  fille  dvtdh  Charles  Brandon* 
après  ia  sn^rt  de  Henry  Grey»  fait  Dw  de 
Sufiblck,  fon  premier  mary,  efpoufa  un 
nomme  Àdrian  Stoc  fon  ferviteur,  &  en 
eut  deux  (b)  enfans. 

Outre.cieiiic.qiie  nous  avons  déduk,  il  y 
a  le  Comte  de  Huntîngton.  (g)  qui  preteud 
auifi  .tfu^dkptoe  adroit  à  la  Couronne  :  mais 
il  n'y  pourvoit  venir  pat  droit  fuccelfif  f 
qu*iipTês  les  enfens  du  Comte  de  Derby/ 
ffamant  qu'il  eft  iffix  de  George  Duc    (d) 

(a)  Le  Laboureur  (  dans  les  additions,  page  4©4^ 
la  noquqe  L&nor ,.  fie  dît  qu'elle  époufa  Georges 
Cliiford ,  Comte  de  Cuabcrlaad, 

(  b  )  Ils  furent  répatés  illégitimes^ 

(c)  Henry  Haftings ,  Comtt;  de  Httntingtoa  >  fu 

en  conféquence  ie  ces  prétentions ,  l'ennemi  ainxtd 

île  Marie  Smart.  .  '\ 

-     (dj)  D'après  la  uWe  géocfaltçiqtf»  à*  le  Labotto* 

(  page  40}  de  fes  additifat  )mM  f»r#fc  {uSI  irçfcq 

de 
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tngffe  i  <fvii  pe ,  JUiff*  qu'une  filîç  fJ  laquelle  v 
fyt,  io«iée  au  Cqtnte  4ç  SalisbAr^^c^rquei 
jnariagç  font  ifljus  trois  ^,r^n^r^.P^ul 
Çif$fj$i  ,&  Artu53:  De  He4ru$  '/PW;;$V£$ 
de\»x,  fiH>es ,V  :doiu  .l'aifiiie  .reft::xn9^e r ,  fjar# 
*nfcns.  I>je.l^  ^eçç^^^ÛMit  ilflum.  JV|Arfjçt.4{  - 
Marguerite  ,      ,\        î   .-.,.>,     .,  ,V'< 

^  Quant  aux  ertfatis  du  Conue.  4§  :  Hjeîefcir^ 
jqu'it  ^*»;de  Catherine , il  y  jai;ettTçpfggçf 
donnée  par  tfAfchçyefque  de  ÇanfQrberjfo 
qu'ils  a'eftoiemf&s  légitimes  (a)r4o1afli*èU$ 
.":•...      .  ;/; .  /  ••  •;  •  .•«-  -...■; 

ici  jie .  Ja  .  tpnfufion.  Le  Duc  4e  Clarence ,  Jjoe  1^  Çjûi 
Edouard,  ..fou  frère  ,  fit  périr  en  Vctx£cim^t  .dans  un 
tonneau  de  malvoifie ,  eut  entre  autres  enfants  Mar- 
guerite de  Clarençè ,  décapitée  eh  1^41.  fàle  <££ouft 
Ricnard'de  la  Poole.'Il  paroît  qu'elle  LaïflW1  deux  dSfe^ 
-ftvbir  le  Cardinal  Poofc,  ou  Polusy:«  te.C&hte^de 
:Satistarf  :  Probablement  «  dernier  fut*;l«)s^rd^r> 
«fiôir  Çolgi  qui  en  13*  1  confira  ftvecfoofefrp^conffp 
la  ^cioç^lilabetH.  On  iit  dans  VQîfibQfaJe  ty*  ïiarap 
(  page  60  )  que  cette  Priaceffe  eut  la.  •générqfite'  dk 
leur  pardonner.  * 

'  {'a)  ML  -  If  urne  m  proie-  rpoiàt f. deaflette^feateafi*  . 
•  «te,  i'Arcfaefféque .  jde .  Caniorbexy . .'  Il  «tît^^»  E^ûbeÂ 
îomma  des  Commiffaircs  pour  examiner  cette^i&i&J, 
Se  que  Henri  Seyraer,  Comte  de  Herefor/d,  n'ayant 
pu  fournir  la  preuve  testimoniale  de  la  célébration  de 

Son, mariage  dans  le  tc*m$  fixé  poux  la  recevoir,  fon 
Tome  XLU  S 
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Jt'^èi11  y'att  *PPcl  »  <îuJ  n'feft  pai  <fë€idH&  rétif 
en  Angleterre  s^l  n'y  *  cotnrâd  <fc  mariage 
vérifie  par  rçrit  i  '  ofc  £aftf  témoins ,  âVatu  la 
confommatron  -  cf5cë?uy -,  lés  ènfans  rites  :àu* 
parava/ft'te  Jtontraâ^fontteiitSs  pour  feaftartï*, 
&itte^fc;pé,uv;erit  legithher  par  Tnartajge-'ftbi 
feqnérïtr  Mkïs  file*  pàfrtîèl  fcdmittétefft'tàà* 
riage  ,  eftant  la  femme  groffe  ,  voir  prèflê 
k  fe  défiW8r/ïK>àr^éti'4«rdlè  #è  foteétocbre 
accouchée,  lés ènfanfrffef&rit  fegtti*%sF$  itbtP* 
irtîs ,  comme  l'on  dit  y  lfc*  Princes  4vP$tttfç9 
<qtû  ne  Té  peuvent  marier  ftrps  eoiigé  4u-Réy, 
fur  peine  que  les  enfans  foient  déclarez  baf- 
tards ,  &  le  mariage  md.:  Vray  Mti;t[ï/è  le 
fécond  fils  du  Cobué  :<-fe  Herèfofd '  cft'    né 
aprç^  ftue.les  deuif  parles  déclarèrent  en 
jugement  qu'ils  eftoient  matiez»  Or  tous  Jçs 
ïufdit*  ne  peuvent  Xucceder  »  la  Couronne 
d' Angteiei^re  ,  la  Reine  Elifibeth  ipothtfuit 
fàfls-esifahs,  devant  la  Reine  tffifçoflSJj  petite 
-fille'  de  "ltëàrguerite  ,  fœur  'aifnéexkr  Roy 
Henry  huitième,  *: 

«gttftfteic*  avec  Catheriqe-Gr*y  At  dtafeH  a&giiitee  $ 
«fe    lès   cafiu*  «jhi    en  toitftt  met  fiiseat  Mpirfë* 

totttflfc       '-   :r>  f  -    ♦  -_:,  t:.tT.cr. 
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BE  MtCDfet  HB-X^AStELKAU.      :  Sfjf 

è  H  A  P  I  t  R  Ê    IL ■-■-■ 

lïijtoire  des  Amours  de  Henry  VU!  ;  Roy 
d'Angleterre  >  avec    Anne  de  Bout  en* 

Qu'il  tfpoufe  nonob  fiant fon  Mariage,  avec 
Catherine  d? Ef pagne  ^  qu'il  prétend'  nt{U 

Cela  caufe  le  Schifme  &  V  Hère  fie  en  An- 
gleterre* -  -     '»    '  :j 

Lé  repade  de  Catherine  improuvé  par  Ms 
Religionnaires  d'Allemagne  &  Se  .Genetti, 
qui  refufent  V alliance  de  Henry . 

Rdtfon  pour  laquelle  le  Roy  François  I 
fouhaitta  la  nullité  du  premier  ^mc^riage 
dudit  Roy  Henry. 

Déclaré  valide  en  Cour  dé  Rente.  ' 

Mort  d'Anne  de  Boulen  &  de  Thomas 
Moms. 

Raifort ,  du  titre   de  Défenfcur  de  là   Foy , 
,  poeté  par  le  Roy  d'Angleterre. 

le  Roy  Henry /k  fait  Chef  de  lEglife  An- 
glicane.- 

Continuation  de  fis  Mariages. 

JpLT  pour  mieux  éclâirdr  cette  Généatog'e  rj£o* 
où  nous  •Tommes  entrez,  je  reprendra)  comme 
ledit  Roy  Henry  VIII   cfpoufa   Catherine 
d'Efpagne  ,  la  belfcé  fteur ,  après  la  mort 
d'Anus  ftm  frère,  par  diipenie  du  Pape 

S  * 
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Tt; 


i f6o.  ^u'es   feconc*  i  **  condition  (al  toutefois 

qu'Anus   n'euft  point  eu  'copùhnion  avec 

\«flc  :  &  de  ce  mariage,  fut  procréée,  Afarie  9 

fcenr    aifiiéc    d'EUfabetk ,   qui    depuis,  *fut 

Reine.    ÎVlïûs  il  advint  que  le  Roy  ftemy 

(b)  devint  amoureux  d'une  jeune  Daitie  rare 

en  beauté  &  d'iiiufire  maifon  d'Angleteffe» 

nommée  Anne  (  i)  de  Boulen^  Marquife 

dé  Pembrock ,  nièce  de  Thomas  Ho^atrt , 

-  t  Duc  de  Nortfolck  ,  laquelle  ne  voulut»,  pas 

fervir  de  concubine  au  Roy  ,   dciTroi^  ou 

'  feignott  comme  elle  eûoit  prudente  &  afai- 

iee,  de  fé  vouloir  .marier  avec  un*  Seigneur 

•du  pays.  Le   Roy  le  .  voulant    empefct'er  , 

vaincu  d^ajnour  con\i»e\i|^  effoit  fujet,-fe 

(a  )  Ce   mariage    de    Henri  Vlïl  avec    Catherine 

<PAçragon , .  fa   belle    fcppr, ,  excita   îles  /réclamations 

f  avant  même  qu'on  le' célébrât.  fcapm  Thoïras  le*  a 

contiennes  dans  fon  Htftohre  îd'Àng^etêrrt*,  j~  Lifez  les 

•  '*pbferV9tU>*Wle8JRi&dsi^d^  Martin:  du  &Uay, 

Tome  XV11I  de  la  Collection,  p.  331..},, 

•    (b)  Henri  VII  ayôi^Çjit  &pu|er  C^J££JJ£.  i'Ar- 

ragon  a  Artur  fon  fiîs  aîné.  Ce  jeune  Prince ^anit  mort 

^         d^élbifie  pw  de%tems  après,,  le  Roi  força  Henri  (gaie- 

*  *  '      cond  fils  /&  qui  lui  frccïda  (bus  fil  nom  def Wcbrf VÏU  , 

*  à  époufer  là  veuVc/de  fon.  frère.  Henri  en  e«t'plufi£urs 

*  cnfans  ,  &  vécut  avec?  Caktéi/ne  pendant  vingt  anss»  Se- 

*  Ion  M.  deTkou  (  Ijv.d^l'lyfhfi*  aaftcre  a)c,  cette  Pria- 
«cejfo,  §c  ion  peu  de  gq&t  jonc  la  parure ,  Infpi^rcnt 

du  dégoût  au  Monbqu*. 
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'tn  MtCHEÏ  ïtf  GkSTÏtXAXJ.        *77: 

rêfotdt'  de  Jtefpoûfer  'pour  n'avoir :  point  de  x jf<$& 
compagnon.  Mais  polir  ce  faire  v  il  :fut.cdn- 
feille*qtfil  éftoit  ftéeêf&ire  de  répudier  Ga-, 
therirïe  ;  hdn.  povfr  autre  fujet  qtfe  Id'avoir 
efté  auparavant  femme  d'Artus  fan  feere.  Qtt 
qui  fut  fcdvifé  par  un  fubtil  moyen  du  (a) 
Cardinal  d'Yorck  Anglois,  fur  ce  qu'il  montra 
que  le  Kof  n'avoir  pâ  légitimement  efpoufcr 
la  vetfve  de  feu  fon  frère  Anus.-     :  r:f 

Et  à  ces  fins  le  Cardinal  Campcje -fut 
député,  lequel  vint  en  Angleterre;  &  fit 
inforhiation  de  la  vérité  avec  Iq  Cardinal 
d'York;  delégtté  pour  luy  kffifleRjffit  .depuis 
après  avoir  trouvé  qu*il  eftoit  *tey>  firent 
apefrte  démonftràtion  d'efice3bBt>fcanrialife^ 
&  y  avoir  grande  chai^e^exoafcitnce,  en  up 
tel  mariage  (b).  Dès-lprs  ils  firent  défenfe  (c\ 

>>    *     -  •     ■.•'./. 
(a)  Thomas  Volfey,  Iwame  de  hafl* 'cxm^joo» 
favori.de  ^ienri  VIII,   &  dctôfté  MuerAUerânt,^ 
caufe  de' fon  orgueil.  t  , 

(  b  )  Liiez  le<  Obfervritioas  fur  les  Mémoires  de  dit 
Bellay,  Tome  XVIII  de  la  Colieaioo,  pigéss^ 
&  furv.       ...  •    m 

(  à)  M.'de  Thott  (  Lîv.  I:)  ne  s'accorde  pafr  âvetf Cafe 
telnattfarcet  article.  Il  ceritférft  bieh  que  Clément  VII 
envoya  en  Angleterre  le  Cardinal  Çjmfôg'o  pour  pro- 
noncer ftr  la  queftîon  dir  divorce  :  maïs  ceLeVat ,  con*. 
fermement  aux  brdtci  qu'il *vè&;  traîna  l'affaire  èk 
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s  '  :  'au  Roy  ,Hènry  &  à  la  Reine ,  Catherin* 
'  feiemme  de  plus  fe  fréquenter  ,.  jufquc* 
à  ce  qu'ils  euffent  fait  leur  rapport  au  Pape» 
Cependant  le  Roy  Henry  impatient  de  ce 
nouvel  amour ,  ne  pouvant  fupporter  la  lon- 
gueur qu'il  voyou  ►au  jugement  de  la  repu* 
diation,  efpoufa  ladite  Anne  de  Boulen  (a) , 
dont  efl  iffue  Elifahéth  à  prefent  régnante, 
née  le  feptiéme  jour  de  Septembre  mil  cinij 
cefcs  trtme  &  trois* 

Et  d'autant  4que  Charles  cinquième ,  Ero- 
^€*rêur  t  portoit  impatiemment  cette  répu- 
diation faite  de  fa  tante,  &  que  Je  Pape 
Irouvok  eflrange  ces  nouvelles  noces ,  mefme 
*tu  v&anride  Catherine  qui  avoit  çflé  quel- 
ques 'attirées  avec  le  Roy  :  eftam  difpenfé 

longueur.  Ayant  appris  la  défaite  de  Lazttrec  a  Naples, 
&  jugeant  qu'il  ne  falloit  pas  irriter  l'Empereur,  il 
*àTtï£uV Londres  fans  avoir  rien  décidé.  Il  laifla  le 
Motiarqtae  Angïois  Fort  mécontent  de  fes  fobterfuges  î 
voilà  {  félon  M.  de  Thou  )  â  quot  fe  réJuifit  la  miffioft 
àh  Gtrrtprgçîv. 

.  fa.)  Le  mariage  fut  ténu  (êcret  pendant,  on  aH 
entier;  5c  fi  Henry  VIII  eàt  voulu  croire  François  I  » 
Ji  ne- l'aurok  par  célébré  publiquement;  Mais  Henri 
térh.  au*  inftances  &' Anne  de  $ou;len  qui  regardojft 
fon  honneur  comme  compromis  par  le  mi  Itère  qu'on 
affe&oit.  Dès-lois  la  Cour  de  Rome  fe  crut  méprifée* 
BicnUt  fes  foudres  gjoadèrent ,  &  le  fçto&ie  éclata» 
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DE  MfCHflr  19  CAfifHiLlSlV.        Pff 
•ornme  fay  dit,  le  Ray  d'Angleterre  coin*  If^Oi 
megça  dç  fe  fafcher  <  cootrç  le  ?^pe  »   8c 
con>me  Ton  dit,eftant  perfuade  par  faaQt}» 
veile  efpcufc ,  qui  fe  reffentoit  delà  Religion  * 

des  ProtçftaR*,  fe  déclara  Chef  te  lTEglife  { 

4'Angleferre  (*}i,fk  fit  ^mettre,  le  Cardinal 
tf¥ork:;en  prHbn;f  qui  >avoit  changé  dp 
VQlpqtéj  ayant  écrit  mi  Pape  que  Je  Roy 
d'Angleterre  avait  efpoufé  une,  Lutb/ériciine. 

Sur  oela  le  |Hqy.  ffeary  envoya  en  Aile*     N 
jrçagne  8f  à  Genève,  offrant  de  fe  Çb)  fais* 

.  (  a  )  Voyez  Ici  Ohftrvatif  n$  far  les.  Méiqoîrcs  dp 
4»  Rellay^  Tome  XVJII  de  la  Coileajon,,  pf  405!.. 

(h)  Ii, s'en  r^t  Menr.^ne  cette  paiticufatUç  foit 
f ©infirmée  p$r  les  écrits  il utei^sj  elle  eft  contredite 
formellement  par  flj.  de  Thon*  iont  le  récit  nou*  . 
femble  s^teorder  avec  les  monuments.  Selon  cet  His- 
torien (  Liv/Î  ),  le  cîtangemént  èe  la  dlfciplïne 
eedetfâftlque  introduit  pif  Hfeftri ,  oe**t  feivi  tfaii- 
euttd  altération,  quant  à  k  iodrine.  Car  wSyaodc 
tenu  à  Londres  le  £  Joi»  >  134 ^  pi^  confirma  1  an- 
cienne dodtrine;  &  on  décerna  des  peines  contre  ceux 
qui  l'avoient  quittée*  &  xohtre  les  pèrti&es  <fo  .pou- 
voir du  Pape.  Auffi,  i&ferve  M*  de  Théo,  Henri  fe 
rendit-il  également  oiiettx  aux  PreteAani  9c  aux  Ca- 
tholiques. Calvin  même  témoigna  hautement  fim  mé- 
contentement de  la  fuprénatic  .  eccléfiaftique  que  le  V 
Monarque  Angjois  «'arrogeai  t«  A  a  furplus  fes  que- 
relles perfonnciles  de  Hcwi  avec  Luther ,  âc  &  haine 
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a8©  •■"'*-  Mfï'ào  i'ilJ'  * 
't  jdd.  Chef  des  'îrotéftans'  y  8c  mener  '  dix  mrflé , 
Ànglôi*  a  là  guerre  f  &  contribuer  cent  m&lti 
livrfcà'4  ffcxlins  ,  qui  VàUeftt'un  million  de 
livres  tournois.  Mais  ils  ne  voulurent  jamais 
approuver  là  répudiation,  hormis  Etafifrette 
Rotterdam  :  combien  qu'auparavant  &  dès 
l'an  mille' cinq  cens  trente  f'-îl  avoit  eu  advis 
des  Univerfitëz  de  Boulogne,  de  Padouev 
d'Orléans i rie  Bourges ,  d'Angers,  de  Tou- 
loiife  (a)  8c  de  Paris  ;  où  les  Doâeiïrs  en 
Theologiç  baillerem,.côn\pie  l'on  dit,  foui 
les  féels  des  Univerfitez ,  que  le  Pape  Jules 
fécond  n'a  voit  pu  le  difpenfer  de  prendre 
la  veuve  de  fort  frère  ,  mort  fans  enfans,  8c 
que  la  Loy  de  Dieu  qui  commaindoït  expref- 
fément  aû'.frere'  dé  prendre  la  veuve  de  fôn 
frère  pour  luy  fufciter  un  héritier ,  n'eftoit 
jque  ,  figure.  Vray  eil  que  Je  bruk  eftoit  que 
le  Roy  ;He#ry  n'y  épargna  rieh.  Lçfduef 
confultatiohs  ont  depuis  efté  publiées .  & 
imprimées  en  Angleterre;  - 

pour  tous  lerfèclaîres,  k  concilient  difficilement  avec 
'Yallhtitccpe  Cafteloau  loi  fait  propofet:  au.x  Princes 
•ProtsAan*  do  l'Allemagne ,  &  aux  Genevois.  v  . 
'  (a)  M.  3e  Tkou  (  Lîv.  I  )  apporte  que  le  bruit 
commun  étoit  que  les  Théologiens'  de  Paris  s'étoient 
~Iaiffés  corrompre  par  argent ,  *fm  d'opiner  pour 'le 
r  divorce  en  quèftion.  %     • 
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M  Mi§hIi,t»i  Castïl*ait.      i&i 
-.  Cependant  le  pnbcès  fat  depuis  inteméiyï* 
i^Rome  par-devant  le  Pape  Clément  fep- 
tiërrte  à  Pinftance  dé  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur vers  ledit  Pape  *  auquel  fat  envoyé 
Eflienne   Gàrciirier  , '/Doéteur  es   Droits  & 
depuis  Eveftjiie  de  tyincheflér ,  pour  fouf- 
tenir  que  la  répudiation  âvoh   efté   jufte , 
6c  la  difpence  du  Pape  Jules  illicite  de  droit 
divin  &  humain. 

Le  bruit  eftoit  commun  que  le  Roy  Fran*- 
foj$  premier  (a) ,  avdit  eu  volonté  de  marieï:  • 
fa  fowir  veuve  du  feu  Duc  d'Alen<$on,  au 
Rày;  d'Angleterre ,  laquelle  depuis  efpoufh 
Henry  d^Albret,  Roy  de  Navarre  :  Se  qu'il 
avoit  incité  le  Cardinal  d'York  y  pour  lors 
Ambfffladeur  en  France,  de  tenir  la  main 
à  ce  que  la  difpenfe.de  Jules.» dfc\t*iéme«fift 
•Jugée  abufive*  Mais  deux  chofô  fànpefdhe- 
rent  le. mariage  :  Tune  qu'il,  craignèit  que 
la  répudiation  futt"  trouvée  mauvaife  :  l'autre 
que  le  Roy  d'Angleterre  n'aimoît  pas  Ma^ 
„dame.  la  Duchefle  d'Alençon>,  fon.but  çftant 
d'efpoufer  Anne  de.Boulen  pour  fa  beauté, 
î  .  Et  d'autant  que  l'Ambaffadeuf  d'Efpagne 
preflToit  le  Pape  de  faire  juger*. le  procès  , 
;lé  «Pape  différoit  (a)  t?nt  poil*  la  crainte 

(â)  Voyez  les  Obfervations  fut  les"  Mémoires  efe 
**  Belfcy,  Tome  XVIII  de  la  CoUeÂion,  p.  t44*> 
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$j4o.£offcTifci  l'Empereur,  qui  atoit  de  grande* 
forces  en  Italie  »  s'il  donnait  jugement  an 
profit  du.  Roy  d'Angleterre  :  qu'auffi  don- 
nant la  Sentence  au  contraire  »  ledit  Roy 
jfefe  retiraft  du  tout  de  Pobéiflance  de 
J'Eglife ,  &  du  Saint-Siège  Apoftolique ,  & 
fc  declaraft  *  particulier eroem  ènnemy  de 
FEglife  Romaine  ,  &  in  cet  faifant  qu'il 
cxemptafl  Ton  Royaume  de  la  Foy  &  hom- 
mage que  les  Rois  Tes  Prédecefleurs  avotent 

•  toujours  rendu  audit  Siège,  depuis  le  Roy 
Jean  »  furnommé  Saru-terre,  payans  par  cha- 
cun an  quatre  mille  ducats  à  la  Chambre 
du  Pape,  pour  le  cens  féodal  convenu  en 
Tinveftiture  faite  par  le  Pape  Innocent  trot- 
iiéme,  audit  Roy  Jean,  du  confentemeftt 
des  Seigneurs  &  Barons  d'Angleterre. 

Mais  la  Pape  ne  pouvant  plus  reculer  fk 
juger  le  procès  à  Rorrte ,  où  il  fat  dit  par 
Semence  que  le  Roy  n'avoit  pu  répudier 
Catherine  d'Efpagne  ,  &  moins  encore  ef- 
poufer  Anne  de  Boulen,  laquelle  pendant 
le  procès  avoit  elle  exécutée  à  mort ,  comme 
atteinte  &  convaincue  d'adultère  ,  lequel 
toutefois  n'èftoit  pas  bien  vérifié,  ainfi  que 
plufieurs  difoient ,  &  croyptt  -  on  que  tes 
Catholiques  qui  avoient  fort  mauvatfe  opi- 
aion  4e  ladite  Anne.de.BAiilfiB»  luy  &s»t 
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91  Mi<l|f*t  M  CA«TltKAtT.  «8| 
4*  très-mauves  offices  v  tant  pour  avoir  cflé  x  jrty» 
**ufe  de  vla  n*piKli*tioiOh  d'une  autre  Reine, 
qne  pour  eftre  Luthérienne  9  &  avoir  fait 
changer  au  Roy  Henry  ta  Religion ,  difank 
fue  c'eftoit  pour  troubler  le  Royaume,  &  v 

mefmement  pour  avoir  feu  mourir  Thomas 
Morus  t  Chancelier  d'Angleterre  (§),  Pur 
des  plus  grands  perfonnages  de  Ton  temps  > 
parce  qu'il.  ?vpit  dit  que  le  Roy  Henry  ne 
je  pouvoit  faire  Chef  de  PEglife  Anglicane* 
d'où  l'on  jugeait  qu*ayant  gaûé  le  Rx*y*  elto 
gafteroit  aufii  le  Royaume  «  qui  efteit  àupa» 
savant  fi  contraire  aux  Herefre* , ,  que  le 
mefme  Roy  avoit  fait  un  livrfc  contre  Mar- 
tin Luthçr,  pour  lequel  il  fut  grandement 
honoré  par  le.  Pape  Jules  deuxième ,  qui 
Juy  donna  le  litre' de  Définfiur  de  la  Fay 
Catholique  f  &  un  chapeau  &  \\\  ç  efpée.  Et 
pe  titre  de  Défen  feur  , de  U  Eoy  a  depuis 
efté  porté  par  tous  les  enfans  du  Ut  Roy 
Henry  ,  corçune  la  -Reine  EWabeih^  à  prc* 
fent  régnante  le  porte  encore,. 

Le  Roy  Henry  criant  advejty  de  cette 
Sentence,  non  -  feuleuiefcit  parfifta  en  & 
Déclaration ,  après  s'eftre  fait  Chef  de  l'E- 
glife  Anglicane  (a)  j  mais  defavouà  le  Pape 
pour  Seigneur  féodale,  chaffant  fes  Recef- 
.     (a)  Lifezlet  Obfcrrations  far^  jjl^moir^  de  4* 
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**4       •-  ^Mik  ITiUlP^     \ 
f^5p;veurs  tfftn^etérre,  &  par  mefme  moyérf 
changea  la  forme  de  la  Rèhgion,  &  fit* 
abattre  quelques^  images ,  &  'fondre  des  ré~% 
,       liques.  Auparavant ,  le  Hoy  ^rahçois  pré- 
Âaipr  avoir  adverty  le  Pâpé  Clément  par  fotf 
*  Àmbaffadètt/ qu'il  (V  gardait  ESén  de  juger" 
€ontre'lè  Roy  d'Angleterre ,  car  eii  ce  fai- 
sant il  perdoit  Ptfbéiffance  de  ce  Royaume-là  : 
toutefois  cet  ad  ver  ti  (Te  ment  arriva  trop  tard 
à  Rome ,  parce  qiie  la  SenterYce  eftoit  desjâ 
donpée.'  En  tè  tems  le   Roy  d'Angleterre 
fit  afflembter  fes   Eftats,  8c  par-iceux  -fit 
•    déclarer  Je:mari%5  de  Catherine  d'Efpagne 
illégitime  ,  8c  qu'après  fon  décès  la  Cou- 
ronne viendrait  aux  enfabs   de  luy  8c  de 
Jeanne  de  Seimour,  laquelle  il  efpoufa  de-  * 
pais>  8c  fut'irtcffée^par  lécofté  pour,  avoir 
fon  enfant  i  (font  elle  mourut  :  &  pour  cette 
xaufe  l'enfant  fiit  appelle  Edonart  Cefar  (a). 

-Bellay , Tome  XVHI  de  la' Côlleftkjn,  page  4op ,  & 
Tome 'XIX ,  p.  44&.  '>«  2* 

"  (a)  Ce  furnotn lai  fut  donné,  parce' qu'on  a  ent 
dongtem*  fur  la  fol  de  «quelques  compilateurs  i  q:ie  la 
~*àïfiance  de  Jules.  CéTar  fut  accompagnée  des  mèateJs 
^çcldens,  fc  que  c*eft  \à  l'etimo^ogie.du  nom  .que  porte 
cette  opération  chirurgicale  ;  nuis  il  cft  démontré  par 
le  témoignage  des  meilleurs  écrivains  que  cette  anec- 
4«te  concerne  an  ^des  ancêtres  de  Jules  Céfar.s  Ce  peint 
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four,  la  quatridH^e  fqnroe ,  Iç  Roy  prit  Annç^  §j^#, 
fceur  du  Duc  de  Cieves,  qu'il  répudia  J)ienr 
tçft  après.  Pour  la.  cin^aiéme,  il  efpoufm 
Catherine  de  Hawart ,  qu'il  .fît  décapite? 
deyant  que  l'an  fiit  palTé.  Et  pour  la  lixiémç 
il  efppufa  Jçapne  ,  veuve  du  Seigneur  de 
Latimer. ,  Et  par  fon  tçftawent  ;  fart .  ea  X^r 
çenabre  mil  cinq  Cen$  quarante  .&  fix ,  il 
.ipftitua  E douar t  fon  fils  fuccefleur  à  la  Cour 
ronne  *  auquel  il  fubûitua  Marie,  ia:  iiHp 
•aifnée.  Et  à  Marie ,  il  fubflitua  Elifabeth;, 
Ratifiant  en  cela  la.volctfité  def  E.ftatsd'A^- 
jjletçrr*  f  qui  T^voiejn  aiflfi.  ordonné.  »  •     *       ^ 

»/■'.      CHAPLT  R£:   IIL 

&*£»*  <&  'Marie  Reine  *d%AngteiètreJ  :t   -  ^r- 
Refufée  en  mariage  j>ar  Hêhry  de  Courcena/y 

ElïfnUth  Swn&>>rw*tti4t  l*.}î*&9ïm[{ 

:r    tn/prtfùàl    •..?.>-:     !»   ;:;.;  ..1.  !    A  ?•*{  u:o 
z&zïivrée  par\  lUmremhfé de'iïfyilippvlhRvy 
•«■■HpEfpàghè.^  ~'^    -  :    -     -«   — '    >:    *    :-S 
Baî  priîendkr^eTpoivfer   dires -fa  môW  de 

•.Aifcsr  Maffe^taeeda  au  'Rffy^rae',  aprefc 
ïa'môrf  dtr  jetiàe  Roy  Eddtiirt'fdn  -frèrer, 
.4'hiftoirc  a  4t4  &lairci  par  Bayl*  ïuas  fon.  4i&V«»* 
*naire  i  l'article  (tâv;_  *    ' -uJ *•*..*  .r .'.-..* 
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tfBB     •        M"*  fe  o  t  b  k  s 

•fcjf46.<èe  qui  n'eftort  advenu  depuir  quatûf*e  cens 
àris.  Car  combietf  que  Tacite  en  là  vie  de 
Ton  .beatt  père;  Agricola ,  eferive  que  le* 
peuples  d'Angleterre  de  /oit  teriips  eftoierit 
Commandez  par  une  fttine  f  &  qu'ils  rece* 
Sciait  à  la  futicéflîbn  de  la  Couronne  les 
filés  atiffi  bien  que  les  mafles ,  û  eÛ-ce  qtfe 
^deptris  ée' temps-là  juftfuès  a  Marie,  ittofe 
^errirouvé  pasune  feule.  Car  mefme  Eftienne 
Comte  de  Boulogne,  gendre  ffculerïient  de 
ifienry  premier  Roy  d'Angleterre  (a  ) ,  fut  pré 
-ptofe  à  Mahatit ,  appellée  Impératrice  f  fille 
dudit  Henry-,  femme  de  Gàdeftoy  Plantage- 
net  Comte  dFAnfou,  qui  fucceda  à  laCouron* 
ne,  &  duquel  font  iflus  Les  Princes ,  Rois  $c 

:  (b)  Voill  Beaucoup  d'erreur*  ejt  peu  de  «mots;  bc 
oti  fie  conçoit  pas  pourquoi  le  Laboureur  ne  les  a 
Jaoint  teievees.  D'aboré  Etienne,  Cbmté  de  Bouline, 
que  les  Anglois,  après  la  mort  de  Henri  I,'  firent 
«ptuer  fut  le  tî6nei  nVtoh. point,  le  gendre  de  ce 
Roi,  mais  fon  neveu  par  Ade'e ,  (ceux >4ç  Henri, 
.Caftcjnau  fr-tr£raj>*  encore^  en  xonfondant  M*haut, 
fille  naturelle  de  Henri  avec  Matkïïdc ,  fa  tille  légi- 
time, qui  époufa  en  premières  noces  l'Empereur 
:ÏCeBM  V,,,$fr  quteitGute  convoya  ^  inondes  nfeet 
avec  <7fco{fro|.  Piaritagenet  ,  fijls  du  Comte  d'Ajijo*. 
Ce  dernier  avoit  é\é  déclaré  .héritier  de  la  couronne 
^Angleterre  par'  for*  beau  père  Senrï  t  ;  mais  i'  ne 
jouit  de  cette  belle  fucceffion  '  çfuc  lorf<jù*Eïiîerint, 
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Aeines  d'Angleterre  y  qui  ont  efté  depuis  fftipt 
quatre  cens  ans  jufcfues  à  preiènu 

Donc  Marie  fe  voyant  afleutée  dfe  li 
Couronne  &  Éftat  d'Angleterre,  &  qu'elle 
«voit  pfffé  Page  de  quarant-fept  ans  (a)f 
pour  s'afleurér  encore  davantage  f*  voulut 
çlpoufer  le  Comte  de  ^orcèfter ,  nommé 
(4  t  Henr^1  ;£é:;Êcrortènay  r  qu'elle  âvôfc 
feu  premier  Gehtilhomtne  de  fa  Chambre  i 
lequel  eftolt  îffîi  des  Princes  du  Sang  de 
France  du  côffé  '  paternel  ,  (  dit  le  fîeut 
Tiilet  )  &  du  cofle  materner  des  Koi?  d'An- 
gleterre de  la  Mâifôn  d'York ,,  joint  ïuffi 
qu'il  eftôit  l'un  des  plus  tfë^ux~  entre  fc* 
jeunçs  Seigneurs  de  tçti  âge.  Maïs  ïuy  ïi*jà~ 
Voit  pas  fon  afïeÀion  à  la  Roine  Marie  Çj)'£ 
mais  bien  à  Jïliiabéth  fa  jeûné  fœùr,4cfiu 

Comte  3é  Boulogne  j  fut  mort.  Quant  3  Mahattt, 'cÙ* 
tyouti1  Xùnah ,  ifis  chi  Ctfarte  de  Bretagne.'  Le  dernier 
tejettûb  de  ce  mariage  ^  AI»)  fit  entrer*  1â  -Bretagdk 
dans  la  Malfon  de  France ,  en' «'alliant  avec  Piexr* 
de  èreux ,  amère^at-lils  de  *Leôh  fc  :QrèsJ  -  4 

Taj[  Cette  erreur  de.  Carîekia*  mérîtôit  encore 
7êire~  réformée.  Probablement  î Auteur,  a*- lieu  de 
quarante-fept  ans,  a  voulu  dire *tr ehte-fepf,  1(  'Vôjré* 
*t?*èit$  qû:fti«^^iè«',â'r0bàr«ttitfii;-^.  r,  fur 
îe  faitaeLtradèt  Mémoire*  de  Frànçoîf  deRa^i^rf, 
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t£6ft  luy  portoit  beaucoup  d'aflç  âion#  coumeJto* 
difoit,  Çc  que  la  Reine  Marie  ayant,  décou- 
vert *  &  que  plufieurs  du  Royaume  d'An- 
gleterre impatiens ,  &  qui  tenoient.  ppur 
choie  nouvelle  d'eftre  commandez  f>ar  une 
femme ,  jettoient .  les  yeux  Jur  Milorcj  dé 
jCourtenay  ,  &  euflept  l?ien  jdefirc  l'avoir 
pour  Roy ,  &  qu'il  efpoufaû  \Çlifabethr  :  il 
.délibéra  de;(ortir.(,a,)  du^Rpj'aume  pour 
éviter,  le  cqurroux  & \animpfité  de  la  rReinç 
j^arie  *  &  a\la  à  Venifef  où .  bien-tofl  ap'rcç 
il  mourut -de  .ppifon  ,  comme  L'on.  dit.  :  v 
-  .Et  Elifabîeth  fut  conltitiiép  prifonnîere'par 
Je  commandement  de  M^rie, .^n  fort  grand 
grapd  Jàazaf^  de  per/taç  j^  yie^,  comme  elte 
m'av  iiit  fauvënt  quelle  ts\y  eftoit .  refôluë  i 
4ant  pourra  mauvaife  tvojk>mé~  qu'elle  fçavok 
que  *  luy  portoit  ladite  ReineTVlârie'  (a  (œuf, 
ijue  .çpur,  avoir  inventé  çontr'ellejdes  accu* 
Jfetiôns^  r  dfeir  *?&&%}$  ^u/JBLoy  l^çijry(  J( 
*fl  Jteuçq,;&>  wpii;:<  b  ^.^autf4ligeWÇf 

JJbe^té,. alla. «voyager  en  ItaHc.  Jl^moutat  .q  Çactoue 
i»  i^5  ï* £« '.Labo^^ur  &^Tiç^aç  parlent  pointée 

ti:  (b  )  *On.fc  : jR^^m  jt'^fwa|^^^ré<^cajft^«i 
*ioijp  gl&tej^nULe?  ^6W!«fy«P9Ccs  .aysç.Jfr  de 
Noaillcs,  AÇiniftfc  de  f la  fÇflRpIgl  ?WfiM.  $?&%* 
lioadres.  avec 
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avec  Sa  Majefté ,  &  connoiftre  en  elle  une  x  -$0 
afiedion  toute  Françqife.  Elle  m'a  dit  arjffi 
qu'eftant  du  tout  hors  d*efperance  d'efehap- 
per,  elle  defiroit  faire  une  jfeule  requefte 
à  la  Reine  fa  foeur ,  quelle  euft  la  telle 
couppée  comme  l'on  fait  en  France  avec 
une  épée  ,  &  non  avec  une  (  a  )  doloire  à 
la  façon  d'Angleterre  ;  priant  que  pour  cette 
exécution  l'on  envoyait  quérir  un  Bourreau 
en   France. 

Toutefois  elle  ne  courut  autre  chofe  de 
ce  danger  que  la  peur;  car  Philippe ,  Roy 

f  «  }  On  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi  Elifabeth 
préféroit  pour  des  exécutionsjde  cette  efpèce ,  une  épée 
à  une  doloire ,  à  moins  que  Tune  en  tranchant  mieux 
que  l'autre  ,  n'abrégeât  lès  foufTrances.  Au  (ùrplus 
bous  nous  garderons- bien  '  de  faite  des  recherches  for 
un  pareil  fofet.  Elles  fie  pourroîent  convenir»  qifi 
ceux  qui.  voudraient  publier,  une,  nouvelle  édition  4e 
l'ouvrage  de  M.  Ptolaraei,  Profefleur  de  la  Sapience 
à  Rome.  Croiroit-on  qu'en  Ï694  on  imprima  cet 
étrange  livre,  dont  voici  le  titre  :  Quadripertitùm 
cnrrànaU  ,  five  inftltutiones  erk&ta ,  principibus  ntCtffarïà , 
judierbus  utiles ,  philologis  vofuptuofa.  4  vol.  irr-^*. 

Il-  ne  manque   à  cette   produétion  ornée  de  cent 
médailles ,  dont  plusieurs  font  chargées  de  cinq  ou  fix 
xnédailk>QS:  repréfentant  ks  fuppiiees  uiîtés  chez  let         ^ 
différents  peuples,  que  d'avoir  été  dédiée  aux  ffiâodt 
des  Phalaris  &  des  CaUjula. 

Tome  XLL  T 
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ic6ô.  d'Efpagne  ,  qui  avoit  efpôufe  ladite  "Reine 

Marie  ,  moyenna  fa  liberté,   &  la  fît  fonk 

dëprifon,  efperant  de  refpoufer  au  cas  que 

Marre  mouruft  fans  enfans ,  comme  il  advint. 

Et   ledit  Philippe  qui  êftoit    pour  ïôrs  au 

fcays  -  Bas  ,   envoya  des   Amba {fadeurs   en 

^Angleterre,  &  fit  grande  inftance'pout  avoir 

eh   mariage  ladite  Çlifabeth  ,  Jàqueïlfe  n'y 

voulut  liucunemeht   ptefter  Poreille  ,  pour 

n'y  avçir  point  d'affedion ,  ce  qu'elle  m'a 

:fbuvërrtditi  &  qu'eHè  ne  croydït  atifli  éftre 

hôîufette  &' licite èmife  Chfeftierts  WeVpàufa 

le  mary  de  fa  fœar,  bien  que  le  Roy  d'Ef- 

pagrie  fût  aflcurê  de  ft  'dïfpenfe  ;  fi  elle  Pêuft 

l voulu  éfpotifer,  comme  aufli  il  a  facilement 

.  flJt^gnu/d'efpoufer  .fa  niçce,  fille  de  fa- fœur 

,#  de  .fpn,  coufin  germain,  encore  que  plu- 

ilicuits.  tiennent  que*  le  Pape  «ne-  peut  dit- 

:  £6rtfëf  de  telle  confanguînité  $  ce  que  mefme 

2  les1  Rortrains  Payens  tenoïent  pou r'tin  înfcefle  : 

'  & ;  outré  lepeU  dé  volonté  que  ladite  Reine 

avoit  cfë  l'èlpoufer,4  il   y  avoît  encore   un 

grand .  çmpefchemeiu  pour  la  çliyccfiié   de 

jiUUgioitf*    Jqdiit  ,aijïfli   que  Js*.  ffpagnols 

^ellôient  fort  mal- voulus  des   Anglois , .  q*i 

?  avaient  du  teftips:  def  la  Rèinrv  Marie  fait 

iDptiïfiéiirs  deffeins  iie  feut  faire  mâtivâis  party, 

de  forte  que  le  Rdy  xrèfpagnç'ifu't  contraint 
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d»a»»H  *oé  garde  «A»gW*ffc<  ^ÇHn^i^n^u Jjtfo. 
s'eftôw  pécfuade*  qu£>a;  JtfpagnplSjyoyan* 
la  fier  Ai  tt  rieM8He*v^Qftt.^ff^itv.d^'çpçt, 
le  Royaiimc„  p»e*#.;^«r>^|W  cation  ..ell 

par  prétextes  d'alliance.       .■-,■  u:^::  o:::z-\> 

Uatm  Skmn  Ram  ^  Fmw  &  f&wffw. 

%uÙith&iïïfae  hri  Angleterre*  l'*       ~™  . 

Mnrïe  Siutrt  Inji/h'pqurfes  drçits.'  Repartie 

'  JKi/fe  Segwwe  'éPÉkMk  ^èktre  téf  riïïgîàU- 

i'Jâ  I»  i»*  •':>  •         «  •    '  '  ••»   ?*>l    t  ni-  *'^  •  ;  «i  ..I   Jj   r>:..;    -1 

•»,»»*.«  r  duj>ays+  .    , 


<>¥,«><#  t*m**$  mm  fr  ^?*4f#?- 

onc  parla^oart^^ï^jç^  cai^fo^u^ 
que  ,jaW>u£e  .qu'elle!  aropu  .4a  Roy  d3£Hp*gne 
fon  mary>:co«iiwe  arâ«tth**>«t  vaukisiiw  :»Efcn 
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iç6ù!  tcrrc"v  Khm  le  teltarwnt  (a)  chr  Roy  Henry 
Ton  peré&  le  droit  des  Eftats  eftably  vingt- 
neuf  ans  auparavant  au  parlement  d'Angle^ 
terre  '>  fut  reçue  avec  grande  joy  e  &  allegréffe  , 
le  dix-feptiefme  Novembre  mil  cimj  censxîn- 
quante  neuf  (b).  ~  :.     . 

(a)  Ces  Variations  de    volonté  ehtt  Henri  VIII 
ont    été   exprimées  en  peu   de  mots  par  Robertfon 
dans  fon  Hiftoire   d'Ecofie ,  *Fome  I ,  page   jff.  En 
répétant  les  propres  termes  de  -cet  Ecrivain,  lt  Lec- 
teur n'aura  pas  befoin  d'antres  éclairciiTements,  , 
•  Tout  le  monde  (  dit  Robertfon  )  coonoit  les  fontftqi 
amours  &   les  mariages  malheureux  de  Hend  VIII. 
Ce  Monarque  impatient  &  deipotique ,    entraîné  par 
le  caprice  de  fes  paffîons  &  de  fes  reflentimeps,'  avoït 
répudié  on  (ait  décapiter  quatre  des  Ci  Reines  qu'il 
avoit  époufées.  Le   Parlement,    pour  lui  complaire  £ 
avoir-  déclaré  par  on  aâe  fes.  deux  files  MWgksmes* 
Cependant  par  nne   fuite  de  ces  bovtadqa  &  de,'ces 
jrrëfolttttan*  qui  le  caw&irifoiont  ,  en^^i&nt  fa\ 
teilament   dans  lequel   on  ^  JVpit  autoriC  a  régler 
Tordre  de  la  fuccef&on ,  fes  deux  filles  furent  appel- 
lées.  au.  trône  après  la    mor^  de  "leur  Frêre  Edouara\ 
Par  ce  même  a&è  il  dorihi  Ketclitfoi*   à  là  poftéfjfc 
de  fa  focur  aînée ,  Marguerite  ,  Reine  d*EcoJ&;  .de  il 
tranfmlt  le  droit  de  fucccJ&on  aux  defeendans   de  (ç 
fobnr  cadette,  la  Ducbc& de~  !Siiffolck.       !    ' 
.  fb)  Il  èft  furpra^tqttëll.  Laboureur  «Tait  pas" 
rekvé  ce*  anaçhrAnifae*  Mww*  -mpuxut  lç   ^  Jtf<^ 
vembre  isf  $*.#.  Eltfaj>ej£,Jui  Accéda  fux^e^c^np^ 

L    i 
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.  Marie  Smart  Reine  de  France  Scd^fcoite  1560. 
eaeftant  advertié  prit  les  armes  d'Angleterre  ? 
&  les  fit  con joindre  &  écarteler  avec  celles 
d'Efcofle,  &  pofer .publiquement  à  Pétris  ^  en 
pittlietirs  lieux t&  portes ,  p.aç  les  Heçaut^du 
Dauphin  de  France  ,  lorsqu'il  efpoufa  ladite 
Marie  avec  .  Içs  titres  ,qui  s'enfuivem .  {6) ., 
FraœijxwfrMariaBàgrmiaRex  &t  Rçgina 
Franche  v  Scotiœ>  Angliœ  u  &  Hikerttïœ*  .Ce 
que  l'AmttalEkdeur  4!  Angleterre  ayanx  :veu, 
demanda  audience,  &  fit  de  grandes  plaintes 
de  l'iitjure*faîte  à  fa  nràiftreflê  :  auquel  on  ûj. 
feulement  ïéfpojrfe  qu'il  y  fetoit  (a}:  pourvu, 
fans  toute-fois  rten.  changer,  ^  n*y  aivxarmefr 

(a)  L'Ambaffacleiir  (PËlifàbeth  réclama  au  nom  '<fc 
fa  Souveraine  :  on  lui  répondît  vaguement  que  fa 
Reine  d'Ecoflc  étant  du  f«mg  royal  d'Angleterre , 
étofc .  autoriOe  comme  d'autre?  Piinces  i,  porter  les 
armes.  -de  ce  Royaume.  #  Maïs, ^ .  remarque  *fyl,  Humje 
»  dans  jf>q  HSrftaire  4e  la-  Maifon.dç  Tudor*  TçwMe:  II, 
»  p.  18  )  îadépcn4aawtf  nt*  <le  cq^  quô  cette,  liberté 
»  »e,  &  piçnoît  point  y  f^nt  ~  çn  a vpù /a<*para^a^t 
..*  dbte&it  h  permiffioa,  *  fans  qubiq*e,4Â$Bi:ence 
»  dan*  les  armoiries  ,  •  Elifabéth*  n'ijno*»ut  pis  <^e 
v  cette  prétention  navdit  jam&it  été  affilié-  fous  le 
»  règne  4e  ft  fifcur  »*  -     •  :>  *•  "4  -*  "■        •  •  "'  t  •  ' 
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préjudice  irréparable  «i  là-  Reine  cFEfcoffe  , 
^our  le  droit  qtfelte  piréft^doit  ati>Ra>*iln* 
'd'Angleterre  &  cPIrlânde.  -  ;  ^  «:' 
1  Xa  Reine  Elifabeth  'en  «fiant  advcrtié.par 
Ton  ÂrtibaflTadettr ,  pnWoy  oit  bien  quelle  çftoît 
pour  courir  là  'foittaie  ^d'urie  guerre  comic  1i 
France  &  l'Efcoffe  ;  &  àéfine'Co^tfe^iielque 
partie  de  Tes  fujets  qiû  éftoîent  Catholiques1, 
^portaient  frès-impaùëmment  <£eftr&ïrtiftrez 
y e  l'exercice  dfc'feur  religion ,  qu'elle  àvoh 
îchàngèe  par  le  confentement  des  trois  Eflats, 
trois  tnois  après  fon  ad  vêlement  àia>Couron- 
tïev'Ce  Qu'elle  pWtiqui  »faft  fufKïteiHe&t  <an* 
.au  eu  ri  remuement  py  altération.  Car  voyant 
,que  les  Proteftane  qui]  sVïloiern  àofentez 
d'Angleterre  fous  ferfegne  de  Marie ,  eïïoient 
'de  retour'  en  leurs  !mai(oris,~&  qu'une  partie 
*des  peuples  &  dé  là  nobf'effè  eflôiëritïrià'f  affec- 
ïi'drtiéz  â'îa  ïélïgièn  Catholique  ;potireflabliï 
«cèttfeVëlrgiohPr^tcflarittf^  faquefïe  elle  fcftoh 
^àïftidiônnée  ,  &  pour  plus* feutèknènt' régner 
ifeitê  'tfe:  vtmtm  fzt ^Ter  de  force*,  miais  prit 
tefolvnion  de  faire  Sembler  prefque  -tous 
Jf$?Eyefq«es  i'AcngtetfSrre ,  :auftj*iefe  qUo  fit 
èntehHré.cfu'elie  vouloir. règle*  l^Ai$.^e  la  re- 
ligion t  &  fuivrç  leur  ad  vis  «i  tçm  &.$ar  *put  ; 
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de  Michel  de  Cà*tçï.nàu.  *$£ 
dequoy  les  Catholiques  eftoient  bien  aifes  f  if6Qt 
eftimans  qu'ils  le  gagnerpient ,  efiâi^t  la  chofe 
mife  £  la  pluralité  des  fuffrages  ,  doutant. que 
les  Eyefques  eftoient ,  comme  ils  devpientj 
o^i  fembloient  eflre  Catholiques ',  popr  le 
moin^eh.plus  graiid  nombre  que  les  Pr.otef- 
tans.  Mais  fur  cette  délibération ,  la  plufparf 
d'iceux  furent  gagnez  par  lé  Confeil  de  1^ 
Reinç  (a),  les  uns  par  bienfaits,  Fes.autrep 

(à)  ïi  s*en  fout  bien  qne  M.  Hiime^ans  fehHRift. 
àèh  Mai&n  de  Tudor  {  Toma  II,  page>B  as  frti**) 
corârQBtt  m  différons  faits  articulés  pâc  CaftÉtoftl* 
Les  Evêques  AngloU  ne  fc  fournirent  "point  aux  vo- 
lontés d'Elifabeth,  Quand  on  prçfenta  le  BUl.  flu^i 
hommoît  cette  Princeffe  Gouvernante  de  rpglife,  eje  fi- 
a-dire qui  fans  le  fait  \ui  donnoit  la  Çuprematjç^  1$$ 
Evêques  votans  dans  la  Chambre  haute  s'y  opposèrent 
fortement.  Tous  ces  Prélats*  félon  rHîftorîènÀrfMols5) 
d  î' exception  de  rEvêqutf  de'Landaffè,  ôp^séYeSt  la 
même  réfîftance  au  ferment  qu'enfuitc  on  exigea  d'eux. 
J?n*,£oaféqucrice  on  les  dé^tutllà  de  Jourt  ;E^£ôJiés, 
l*  Cierge  inférieur  «outra  moins  àcjep&tffitzhe 
nombre  <ie$  récalcitrant  fat -médi ocre  en  <6o«n^a«^fi|n 
fie  peux  qui  adoptèrent  la  nouvelle  lU'JJgiç  ang{jqanc. 
En  liiant  tous  ces  détails  dans  l'ouvrage  de  -TVÎ.  Jlff «5}f^> 
.on.verja  laxontradi&ion  qui  règne  entre ^iu^.^î  £|f- 
tejnau;  Hume  invoque  en;  fa.  faveur.  If  *émç^guage 
des  monttmens  nationaux  K  t audi*  q^BoGafte^-uj^  o^ii 

dit.  *  c  ...  V 

T4 
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jtfo.  par  proroeffes ,  &  les  autres  par  crainte  qu'il* 
avoient  de  Iuy  déplaire.  Joint  auffi  qu'une 
partie  des  Comtes ,  Barons ,  Nobles  ,   &.ro- 
turiers ,  députez  par  le  peuple  aux  Eftats ,  de- 
mandoient  le  changement,  d'autant  qu'ils,  ef- 
peroient  d'eftre  pourvus  des  biens  des  Eccle- 
fiafliques  r  &  des  confifcations ,  excepté  feu- 
lement les  Evefchez  ,  qui  font  encore  entre 
les  mains  des  perfonnes  qui  fe  difent  Fvefques, 
ou  pour  le  moins  en  ont  l'habit  (a)  ,  &  jouif- 
fent  du  revenu.  Par  ce  moyen  la  religion  fut 
remife  en  l'eftat  auquel  (b)  l'avoit  biffée  trois 
ans  auparavant  le  Roy  Edouart  fixième,  & 
toute  autre  religion  défendue. 

Cependant  Marie  Smart  Reine  de  France 
&  d*Ecoflfe  foutenoit  par  livres  publiés ,  qu'elle 
avoit  droit  à  la  couronne  d'Angleterre;  tant 
par  la  loy  de  nature  &  droit  fucceffif ,  que  par 

,  (a)  Ceux  qui  aiment  la  difeuffion  de  ces  fortes  de 
-  matières,  peuvent  recourir  au  traité  du  Père  le  Cour- 
«fayet  fur 'la  validité  des  ordinations  anglicanes. 

(b)  Cette  opération  fe  fit  avec  d*autant  ^lus  de 
facilité,' qu'en  rédigeant  la  liturgie  anglicane,  on 
avoit  ménagé'  les  formes  &  les  cérémonies  du  culte 
catholique.  Le  peuple  fe  laiffa  prendre  à  cet  appât; 
&  bientôt  il  oublia  que  la  partie  dogmatique  la  plus 
eflentielle  de  la  religion  de  fes  pères  avoit  été  au- 
Nantie» 
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db  Michel  de  Castelnau.      â$7 
le  jugement  rendu  contre  la  répudiation  de  tpo. 
Catherine  d'Efpâgné  »  ce  qui  rendoit  nul  le 
mariage  d'Anne  de  Boûlen,  d'où  s'enfuivoit 
que  la  Reine  Elizabeth  n'eftoit  habile  à  fucce- 
der.  Les  Anglois  difoient  que  les  Eftats  d'An- 
gleterre au  Parlement  qui  fut  ténu  l'an  mil 
cinq  cens  vingt  cinq  ,  donnèrent  toute  puif- 
fance  au  Roy  Henry  huitième  de  nommer  & 
défigner  un  fuccefleur  à  la  couronne ,  &  néant- 
moins   nommèrent  Edouart  fixiéme,  &  luy 
TubÛituerent  Marie  ,   &  à  Marie  ,  Elifabeth  : 
&  depuis ,  le  Roy  Henri  par  fon  teftament  ap- 
petla  les  mefmes  perfonnes  ,  comme  nous 
avons  dit  cy  devant,  &  après  Elizabeth  or- 
donna que   les  enfants  de  Françoife ,  &  de 
Leonor  ,  fes  nièces  %  filles  de  Marie  fa  fœur 
puifnée  &  de  Charles  Brandon  Duc  de  Suf- 
folck  fuccedaflent  :  8c  que  fi  elles  mourroient 
lans  hoirs  légitimes  ,  les  plus  proches  y  fuf- 
lent  appeliez.  De  forte  qu'il  fembloit  qu'il  euft 
totalement  exclus  lesenfans  de  Marguerite  fa 
fœur  aifnée ,   d'où  efloit  iffue  la  Reine  d'Ef- 
.  côffe  feule ,  qui  debattoit  le  teftament  de  plu- 
.  fieurs  nullités,  i  •  •        • 

Pour  s'affeurer  donc,  la  Reine  Elizabeth 
avoit  de  long-temps  commencé  de  s'aHier  le 
plus  qu'elle  pouvoir  avec  fes  Ecoffôis ,  tant 
pour  Je  prétexte  d'une  me  foie  'religion*',    que 
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Xj<5o.  pour  les  diftraire  du  tout,  fi  çlle  pouvoit  ,  de, 
l'amitié  &  alliance  de  France ,  qui  avoit  dure 
huit  (a)  cens  ans,  &  avoit  efté  comme  un  frein 
à  l'Angleterre  pour  empefcher  la  grandeur  & 
accroiflement  de  ce  royaume-là  9  comme  auflî 
les  François  ont  maintenu  fouvent  PEfcofte 
contre  Foppreflion  des  Anglois ,  jufques  au 
changement  de  Religion  ^  &  au  règne  d*Eli- 
zabeth,  laquelle  prit  fort  à  propos  l'occafion 
des  «roubles  a4venus  en  Efcofle  l'année  que 
le  Roy  Henry  (b)  njourut.  Car  auparavant 
tout  y  çftoit.  paifible  par  la  patience  &  pru- 
dence cie  la  douairière  (7)  d'Ecofle ,  régente 
&  mère  de  Marie,  femme  du  Roy  François 
fécond  :  laquelle  ne  vouloii ,  voyant  qu'elle 
ae  le  pouvait ,  forcer  la  copfçience  des  Pro- 
teljans  ,  qui  elloient  dèsjà  ep  grand  nombre 
audit  Efcofle ,  &  fe  muhipUoient  tous  Iqs 
jours  :  çpmme  en  cette  nation  les  efprus  forçt 
prompts  .$  faciles  à  pciutation  ,  dontj'ay  vçu 

(a)  Caftelna»  auroit  é'té  f©rt  etntaraffé,  fi  on  l'ejît 
fommé  de'  prouver  par  des  iiaonùmëns  auteniiques 
cette* alliance  qui,  felori  lui,  exiftoit  depuis  cent  ans 
entre  la  France  &  l'Ecoffe.  C'eft  *u  tems  01V  coiâ- 
mença  laTrivaii  tildes  Valais  fc  des  Plantagcnets  qu'il 
fauf  plamj'orjgine  de  ces  relations  d'intérêt'  pql)U^e 

f  qui  lièrent  lçs  deux  nations^        t  ;  , 1    . 

(b)  Henri  IL J.    _       .   .'    '...   ! 
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iafhy*  e;*eajp}es  en  vingt-trois  ans  que  j*aj»  *$&% 
$£9Îté<pluGeurs  grandes  affaires  en:  ce  royaume* 
.-,  Or  ceux  de  Quife  frères  de  la  Jjlçg^nteM'E* 
^p^e^  royans  que  les  Proteftantf  y  prévoient 
grand  pied,  &  devenoient  les  plus  forts,  & 
qu'U  eflpit  impoiffible  à  le  ur , foc  vu\  d'en  ^vemjj 
à  bout,,  (a)  la,  confeiHerenj:  dç}  foire,  djreffe* 
Se  publier  Edits  fart  rigoureux  contre  let 
Proteflans  ;  &r  p&trr  les  exécuter  envoyèrent 
Nicolas  de  Pelievé  (b)  Evefque  d'Amiens,  ft 

.   (a)  Lîfez  rObfeTvatîon ,  n°*:7t    n  .      -  ,« 

....(b)  Le  Lako^reuc  (  dans  fe$  actions,  Tome  I„ 
p,;4*4  &  4*5  )  répjacie  avec  raifoti  contre  l'animo- 
.jjîté  des  Protcftaûs  <|uij  pour  flétrir  h  Mémoire* du 
Cardinal  d*  Fflvé#jloi  eut  «mitai  l'txttaâion^Jfi 
_flu$ fa^e  iXpfà  ffl&*B»o*phofé,eq  avarroiion  du  Ot- 
Ifa  _^e i^5tvtt4gt% ^Sc.Xo^ieap  (jy&.le  Çardiaal  de  Lor,- 
^îoei'avôit  tjr^d^la,  f*ngp*Jl.démfcritrQ  qu'il  fortoit 
,*t4taqçn{  d^'açrffjinf  Maifen„<js  Bflvét  oaft^i/W, 
7*«î§ifrwç d^îNoama-n^e  >  &  dUtiJtga^e  ,par  la  nobieflfe 
;de:iè*  aljia^es-*»  Encore  ^  dit-il  )  qu'il  y  ait  pîss 
d  *> ,  de  bazaf  <L  Sç ,  de  feofifreux  que  *  dp  mérite  dans  la 
,*  jr&MTaaaçvjiua  $açt  d'asti ojfs4  de; KafTeffe,  qui  foi}t 
-,*  leBRp^eiTeiwç^  <4fcs  .pçi&fiaes-  les-  plus  iiluftre»  , 
A»/<çiTf^lent1>i^qft  ^^pivpjrçfcâr.e  leurs,  avantages, 
,]$  néanmoins  ta*it  »dç.  particuliers  pjeuyçpt  êtr£  inté- 
,  >  fçffitt  da^cQ^gi  $eut  ,fe  publier  contre  la- nobieflfe 

i»  dun  fejil^^ijg^î^re  eft  irréparable,  Ci  le  rcprrj-         . 

•  çhe  n'eft  vray,   ou  fi  toute  M  race,  »*eft  ,odicufc»     / 
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ïj66.  préfent  Cardinal ,  &  la  Brofle ,  qui  voulurent 
tout  foudain  contraindre  un-chacûn  daller 
à  la  Mette,  reprochans  à  la  Rçgente  que  fa 
douceur  &  fouffrance  avoit   tout  galle*  Elle 

»  On  pouvoit  blafmer  d'infidélité  le  Cardinal  de  Pelvé; 

w  on  le*  pouvoit  encore  convaincre  de  crime  de  lezt 

»  Majefté ,  Se  l'en  punir  ;  mais  on  de  voit  efpargner  & 

•  maifon  ;  ou  piutoft  Tes  ennemis  fe  dévoient  efpargner 

•  '  eux-mefmes,  &  .principalement  les  hiftorteos;  car  les 
»  fatyriques  n'ont  pas  la  meftne  créance  :  ils  n'eftoient 
»  pas  inutiles  du  tems  de  ce  Cardinal  ;  ce  font  des  chiens 
»  bien  fou  vent  néceflajres  contre  les  éntreprifes  de  la 
if  fortune ^  &  qui  àboyent  fans  intérêt  pour  Ceux 
»  qui  Ce  laifleroîent  furprendie' en  dormant  ».  Apfèr 
avoir  ainfi  rendu  joftKe  i  la  famille  de  Pelvé,  le 
Laboureur  ne  dinWule  point  les  torts  du  Cardinal. 
Il  confeffe  que  ce  Prélat  ne  parvint  aux  dignités  el- 
cléfiaftiques  que  par  un  dévouement!  fervile  à  h  Mai- 
fon de  Guife ,  &  furtout  au  Garditial  de  Lorraine  qui 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  fortune,  en  le  nommant 
fon  Intendant.  Il  le  peint  comme  isn  des  pin*  furieux 
ligueurs  qui  ayent  e*i#é.  //  ne  tinjl  pas  à  lùy  (  remarque 
le  Laboureur  )  Qu'il  ne  ricompenfdjt  de  Id  couronne  tant 
de  bienfaits  dont  il  ejbit  redevable  à  la  Maifon  de  Guife. 
Enfin  il  conceufl  un   sî  extrême  defpMsîf  de-  tentrie  du 

'  Roy  Henry  IV  dans  Paris ,  qu'il  en  tfionjfa...  II  n'y  a 
rien  à  ajouter  â  ce  dernier  trait  >  9c  aflurément  M. 
Robertfon  (  dans  fon  Hiftoire  dŒéoffe ,  Tome  I, 
p.  305  )  Ta  caraftérifé  avec  modération ,  en  ftppA- 

"'     *  *e  dévêt  fanatique.  •         -'  :'c    'Y:':v   ;  * 
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au  contraire  combien  qu'elle  fut  du  tout  Ca-  i  jtfo/ 
tholique  (a) ,  perfiftoit  en  Ton  opinion ,  difanr 
qu'il  ne  fal loi t  rien  changer  ni  altérer  pour 
le  fait  de  la  Religion ,  craignant  &  leur  prédi- 
fapt  la  rébellion  <)e$  fujets ,  qui  advint  incon-* 
tineat  après,  v,. 

:  Mais  elle  ne  fut  pas  crue  :  qui  Rit  caufe  que 
laplufpart  de  la  NabJeffe  Ecoffoife  courageïife' 
&►- grand  nombre  <\*s  peuples  pfdmpts  &  re- 
siuans,  commencèrent  à-fe  muntiner;  non' 
pas  une  pour  le  fait  de  la  religion  ,  que  par- 
ée qu'ils  difoiem  qtve  l'on  les  vouloh  com- 
mander par  force  ,  &  aflervir  leur  liberté  aux 

(a)  a  Cette  Princéffe  (a  écrit  M.  dé'Tfiou,  T.  III, 

•  |>age  465,  Liv.  XXIV  )  ayoit  le  .génie  élevé,  &  u% 
»  grand  penchant  pour  la  juftjce.  Elle  avoit  feu  par 

•  Ton  courage  '&  par  fà  prudence  contenir  longtems 
»  dans  le  devoir  des  peuples  féroces,  &  ju (qu'aux 
irt'tabtaffis  des  petites  Mes  -qui  dépendeiîY  dé  TEcorTe^ 
»  Ceux  qui  jugèâiërit  Ans  paffion,*  lui  rVhdbient  cette 
»  juftice  que,  s'jj  ç^HV  dépendu  dleiie  ^  ^otfvertoer 
»  ^ejon  Tes  vues.,  *Ufe,nja\froit  tfunbit.eq  Ja  guerre 
»  contre  les  Ecoffois  ,  mais  qu'étant  Obligée  de  fe 
p  conduire  par  la  volonté  d'autrui,  fui  van  t  les  vues 
»  des  Princes  Lorrains  Tes  frères,  &  n'ayant  qu'une 
»  autorité  empruntée,  de  la  Cour  de  France 4  dont 
»  elle  récevoh  les  ordres,  il  arrivait  de  la  que  Couvent 
»  elle  -ne  pouvoit  tenir  (a  parole',  &'  que  fa  conduite. 
»  paroiffoit  k  déffceoift  »t  ' '■  ' l  •'  •         * 
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jj<io.  François ,  diferis  pour  pmeifte,  <ni*ft  1fe''ftf 
iis  emporteroîem  les  plus  bfeltes  chargea  fe 
offices  du  Royaume;  auffi  ne  manquent*  ja* 
mais  de  prétextes  ceux  qui  fit  veulent  mm^: 
acr.  Cependant; la  Rein* ' EHfebeth  St  fer 
confeillers  ne  perdoient  pas  de  tetnfw  puni 
nourrir  &  augmenter  cette  divition  &  rôraâte 
des  EicolTois.oiai-comens  *  S  ptoteffarçtsiqJ 
fe  joignans  les  u££  avec  les  autres  prirent  leè 
armes ,  &  commencèrent  à  donner  la,  chaflè 
aux  Eclefiailiqwes ,  &  enfin  réduifirent  la  &e« 
gente  &  Ion  copie  il  à  cette  n^c^ffioé»  d*»fc» 
voir  la  Loy  de  fes  itijeu.  .    .  \  _.-.  *•  - .  ;  v  •:•&■■« 

ÇHA  PITREV.  / 

jLz  jRtôz*  Èlzfabuk  fe  déclare  pour  les  ftère- 
4   rif  udr  d^coffe ,  #  commence  Ig,  Guerrç  ayec% 

la  France;  ./,.-.;  ,,„b  « 

T roteftatioç,  de  la  part. du  yRay4ycprit*c4s&n 
.  fra&ionfa  Ut  ?&**  p&r  ledit*  Reine*  *<->)  « 
•Se*  refponfes  ouf  dites  proteftàtîons.  .  l  • 

Deffemde  la  Reine  d*Ecoffèfur  TAnhlètèrfe'i 

&  delà  :!Relhe  d'Angleterre  enEfcojfè.  "'  '  * 
Traité  etitre  les  EfcoJJois  &  les  Anghis    "    ^   , 

u  &  cela  lé  fïeur  de  Montlûc  (  7  )  ,Evef- 
que  de  Vâ|ence  fut  envpyé  ,çn  Ecpffe.,  jijqus 
voir  quel  remède  il  y.  suroît  de  Ici»  foire 
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poler  les  açrriesVmais  n'y  en  trouvant  point,  ïjf(5b; 
2  fut  foudairi  renvoyé  en  Frapce  pour  avoir 
feciours.  Ce  que  voyant  la  Reine  d'Angletere 
itjyï  avbit  désjà    conclu  l'alliance  avec    les 
Ë'içoflbis   rfnïtîri$  ,  fît  drefrer  deiîx  armées, 
par  rnèr  &  par  terre,  &  expédier  des  Lettres 
Patentes  qu'elle  publia  en  Angleterre  ,   par 
lèfquelles  elle  ïe((a)  plaignoit  cKi  tort  que 
l'onluy  âvoit  fait  en  France  &  principale- 
ment d'avoir  fouffert  que  Marié  Reine  d*E(- 
cofîe  fe   qualifiai!  Reine  d  Angleterre  ,    & 
'd'Irlande ,  avec  les  armes  écartelées  d'EfcQfle 
"55c  d'Angleterre  :  &  encore  fous  couleur   de 
Vouloir  chaflier  quelques  fujets  d'Éfcofie  ; 
Fou  dreflçU/rjne,  armée  en, France  pour  auen- 
*er:à  l'Angleterre ,  doot  eUei*fiçitl  menacm 

(a)  Cette  proclamation  d'El^fabeth ,.  qu'on  trouve 
dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Condé, 
{Tome  I ,  p.  IIP*  eftdatée  du  2>4;Mars  1 5  5  p  »  fuiyartf 
l'ancien  flyle ,  c'eft-a-dire  1560.  Elfe  renferme  piu- 
fieurs  articles  que  l'hiftoire  ne  :doit  pas  négliger.  On 
y  voit. qu on  chjerchoit  a  faire  croire  qu'il  .y  avoif 
-  déjà  une  liaifon  fecrette  entre  elle  &  les  chefs  du 
parti  proteftant  en  France.  ,Cçs.r  faits  fe  dédiufenjt 
naturellement  des  reproches  perfonrçels  ;  adreffés  aux: 
Princes  Lorrains*  Elifabcth  leur  impute  de  $  élire  tmT 
va re %  du  gouvernement  de  la  Çouronpe  de  France ,  qui  par 
le  paffe  appartenolt  £  devrait  appartenir  aux  Princes  au 
Sang  &  autres  Ê'jlats  de  France. 
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ij<Jo.  Elle  fit  auffi  remonftrer  &  prier  le  Roy  que 
Pon  biffait  l'Efcofle  en  paix ,  &  la  forme  du 
Royaume  en  l'eflat  auquel  il  eftoit,  &  que 
Ton  retirait  tous  les  François  qui  y  eftoient 
desjà.  Autrement  elle  s'armeroit  pour  garder 
qu'il  rie  s'attentait  quelque  chofe  contre  l'An- 
gleterre,  proteftant  que  tout  le  mal  qui  ad- 
viendroit  pour  ce  reg^jd ,  ne  luy  pourrait 
eftre  imputé  (a).  Et  voyant  que  les  forces  de 
France  s'approchoient  d'Efcofle ,  elle  com- 
mença la  guerre  contre  quelques  vaifleaux 
François  qui  eftoient  pour  lors  audit  Efcofie. 
Cela  fut  caufe  que  l'on  fit  protefter  le  Che- 
valier de  Saivre  .  (b)  de  la  part  du  Roy ,  à  la 

(  a  )  Ces  héfHlités  contredifoient  formellement  le* 
termes  de  la  panlamaiido  «fElifebetfe,  puffqu'elle  y 
enjoignoit  à  tous  fes  fujefs  de  menfirer  faveur  &  aminé 
aux  Jttjets  du  Roi  de  France.' 

(  b  )  Michel  de  Sdurre  ou  de  Sevré ,  né  â  Lumigny- 
en- Brie,  étoit  fils  d'Antoine  de  SeUrre,  Seigneur  de 
la  Vile  du  Bois,  & .  de  Lowfc.de  Verdelet,  fille  de 
Georges  de  Verdelot%  Seigneur  àti  Pre^  &  de  Cathe- 
rine de  Saitly ,  Dame  de  Morfan.  Chevalier  de  l'ordre 
de  Malthe  en  ?  5  35?»  il  devînt  Grand  Pi  ieur  de  Cham- 
pagne ,  &  Commandeur  de  pluu'eius  CominanderieS. 
li  réunit  à  la  dignité  de  Grand. Maître,  Adminiftra- 
teur  &  Réformateur  de  Tordre  de  St.  Lazare  ,  celles 
de  Chambellan  du  Roi,  &  de  Capitaine  de  cinquante 
loimncs  d'armes,  L'Annotait  ur  des  Mémoires  de  l'Etoile 

Reine 
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Kfcfnfe  d'Angleterre  de  l'infraâion  de  paix,  xetfè. 
&  de  l'ouverture  de  guerre  qu'elle  avoit  com- 
mencé i  fous  douleur  que  la  Reine  d'Efcofle 
avoit  pris  les  armes  d'Angleterre  avec  celle 
d'Efcofle,  Se  vouloit  réduire  Ces  fujets  re- 
belles fous  fon  obéiffance  :  &  que  le  Roy 
François  fécond  avoit  fait  offre  à  la  Reine 
d'Angleterre  de  députer  gens  de  fa  part , 
pourvu  qu'elle  en  nommai!  auffi  de  fon  coflé; 
afin  de  vuider  leurs  différens  fuivant  les  ar- 
ticles de  la  paix.  Chofe  que  la  Reine  d'An- 
gleterre n'auroit  exceptée  >  mais  auroit  limité 
certain  jour,  auquel  elle  vouloit  pour  tous 
délais  que  Le  Roy  retirai!  tous  les  François 
qui  eftoient  en  Efcofîe ,  fans  vouloir  entrer  . 
en'accord ,  n'ayant  autre  but  que  clorre  le 
chemin  aux  François  ,  &  les  chafler  tous 
d'Ëfcofle. 

Toute- fois  lé  vingtième  jour  d'Avril  mil 
cinq  cens  foixante,  la  Reine  d'Angleterre, 
comme  par  une  forme  de  (a)  refponfê,  fe 

(  Ëdit,  de  1744,  Tome  I,  p.  417  )  en  fait  une  ef- 
pèce  de  fou.  Mais  quelle  que  fut  la  cauftîcité  du  Che- 
valier de  Sevré,  il  ne  méritoit  point  une  injure  aufiï 
groflière.  Sa  capacité  dans  les  affaires  lui  mérita  l'cf- 
titne  publique-  (  Voyez  les  Mémoires  de  Coudé,  T.  I 
<le  l'édit.  in-40.,  p.  533.  ) 

(  a  )  Probablement  ce  fut-U  un  de  ces  écrits  publiés 

Tomt  XLI.  V 
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ijtfo.  plaignit  de  rechef,  comme  elle  avoit  desjà 
fait  ;  de  ce  que  la  Reine  d'Efcofle  avoit  pris 
&  portoit  le  nom,  titre,  &  armes  d'Angle- 
terre &  d'Irlande ,  qu'elle  n'avoit  voulu  quit* 
ter  quelque  remonftrance  &  prière  qui  luy  en 
eut  elle  faite  par  fes  Ambafladeurs,  qu'elle 
difoit  aufli  avoir  eflé  mal-traitez  :  qui  efloient, 
comme  elle  difoit',  tous  lignes  évidens  que 
l'S  forces  menées  en  Efcofle,  &  celles  qui 
fe  préparoient  encore,   eftoieht  pour  fur- 
prendre  l'Angleterre.  Elle  fe  plaignoit  aufli 
d*un  grand  nombre  de  Pirates  François ,  feu- 
lement contre  les  Anglois,  &  du  fupport  qui 
leur  efloit  donné.  Et  d'avantage  de  ce  que  l'on 
avoit  remonflré ,  &  fait  inftance  au  Pape  (a) , 
pour  déclarer  qu'elle  n'eftoit  pas  Reine,  & 

par  la  Reine  d'Angleterre,  &  dont  parle  le  Préfîdent 
la  Place  dans  fes  commentaires  de  Teftat  de  la  reli- 
gion ^Sc  de  la  République  (  fol.  71,  verfo.  )  On  voit 
par  le  précis  qu'il  en  donne ,  qu'Elifabech  y  accufoît 
les  Princes  Lorrains  à'  gncrance  ou  de  malice.  Les  ar 
rats  d'Angleterre  écartelées  par  Marie  Smart  dans  les 
fiennes  lui  tenoient  particulièrement  au  cœur  :  car 
(  repréTentoit  Elifabeth  )  en  fizifant  dire  leur  niepee 
Roy  ne  des  trois  Royaumes ,  ce  ne  peut  eflre ,  fi  je  ne  fuis 
bavarde. 

(a)  L'Hiftorien  de  la  Maifon  de  Tudor  (  T.  II, 
rage  18  )  affirme  également  ce  tait.  Si  on  l'en  croit, 
Henri  II  avoit  iêcrettement  tylicité  à  Rome  une  bulle 
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!i  vrayé  héritière  d'Angleterre,  &  ep*e  Pon  i}&* 
avoit  voulu* capituler  avec  des  Allemans  & 
I*anskeitiets  pour  pafler  en  Efcoffe'avec  les 
François ,  pour  la  coitcfoefte  d'Angleterre  ; 
difant  encore  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
4$èitfoutenttau  traité  dé  Cambrefï^,  la  ville 
de  Calais  devoir  pluAoft  eftre  à  la  Reine 
d'Efcoffe  ,  qu'à  elle.  Et  quant  aux -forces 
-  qutll*  avoit  envoyées  vers  l'Efcoffe  ,  elle 
difoit  que  c'efloit  feulement  pour  la  forte- 
reflc  Se  ville  de  Wamck ,  frontière  princi- 
pale de  l'Angleterre ,  &  que  le  tout  y  avoit 
efté  conduit*  fans  aucun  ade  d'hoftilité  :  al* 
léguant  fur  cefi,  qu'il  n'eftoit  pas  quefl;ion 
de  mener  eh  Ecofle  une  fi  grande  armée  de 
François  j  pour  chaftier  les  rebelles.  Elle  fit 
auffi  déclarer  les  torts  &  injures  que' les  EP- 
coflbis  difôient  avoir  reçu  des  FranÇoii  qui 
efloit  Poccafion  &  le  commencement  des 
troubles  &  divifions  d'EfcofTe  ;  protefiant  (a) 

dVxcomratiftfcation  tofitte  Eli  fa  be  th.  Mm  la  politique 
ié  Phillppd  H  fit'  édlttftr  cette  tefltative. 

(  a  )  Avant  <}Cr*E}jfaoetfi'  fe  fût  'déterminée  à  fecourir 
les  Proteftans  Ecoflofc,  cette  affaire  importante  avoit 
été  difeutée  dans  fon  ConfeiL  M.  Robertfon  nous 
apptend  que  le  Chevalier  Guillaume  Ceeil  fat  chargé- 
de  cet  examen;  &  ïi  «Ut  que  l'on  coriferve  encore- 
1  opginal  écrit  de  fa  naku  Robertfon  ajoute  qu'il  y 

,  Va 
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I  j6o.  neantmoins  qu'elle  ne  voudroit  foutenir  hc 
rébellion  des  fujets  d'Efcofle  contre  leur 
Reine  :  mais  feulement  fe  vouloit  garder,  des 
furprifes  que  l'on  luy  pouroit  faire ,  &  con- 
ferver  fon  Eftat. 

Ces  proteflations  ainlî  faites  d'une  part  & 
d'autre  ,    fembloient    contraires  aux   effets* 

\  Car  combien  que  la  Reine  d'Efcofle  ne  pen- 
faftlors,  qu'à  appaifer  les  troubles  de  fôft 
Eftat ,  fi  eft-ce  que  la  j>lufpart  jugeoient  que 
fi  elle  en  euft  pu  venir  à  bout ,  elle  euft  paflé 
en  Angleterre  avec  les  forces  de  France  & 
d'Efcofle,  par  l'intelligence  qu'elle  penfpit 
avoir  avec  grand  nombre  de  Catholiques  qui 
cfloient  audit  Angleterre ,  attendu  qu'il  h'y 
a  ,  n'y  mer  ny  fleuves ,  ny  montagnes  ,  ny 
forterefles ,  qui  féparent  les  deux  Royaumes, 
mais  feulement  un  petit  ruifleau  qui  fe  paflfè  à 

avoit  alors  en  Angleterre  un  ufage  établi  parmi  les 
Mini/tres*  Ceux  qui  avoient  quelque  affaire  de  confé- 
quence  à  porter  devant  la  Reine  &  fon  Confeil»  fai- 
foient  des  mémoires  pour  mettre  l'affaire  dans  tout 
fon  jour.  Il*  y  expofoient  aVec  netteté  le  point  fur 
lequel  on  .  avoit  à  délibérer.  Ils  y  moti voient  leurs4- 
avis,  &  propofoient  les  moyens  de  l'exécution.  Il 
nous  femble  que  cet  établiflement  feul  honore  l'admi- 
niftration   U'Elifabeth.    ( ,  Lifcz  THifloire    d'Ecofle  f 
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gué  de  tout  collez.  Auffi  la  Reine  d'Angle-  i$6o* 
terré  né  pouvoit  avoir  plus  grand  plaifir ,  que 
"devoir  les  troubles  &  lés  fujets  divifez  en  EC- 
xrofle  &  la  Religion  des  Proteftans  s'y  eftablir 
&  feilbit  entendre  aux  Efcoflbis  qu'ils  ne 
Revoient  endurer  la  domination  des  François 
en  leur  pays;  penfant  que  c'eftoit  un  très- 
grand  moyen  ipour  conferver  fon  eftat  &  la 
Religion  Proteftante ,  de  divifer  ces  deux  Na- 
tions, qui  avoïent  fi  long- temps  maintenu 
une  eftroite  alliance  eoiïtre  les  Anglois,  an- 
ciens ennemis  destins  &  dei  autres. 
*•  zOf:èn  ce  temps  le'fieuir  de  Glaion  (a)  & 

f  à)  *Dc  T^nott  (  Tome  III,  Liv.  XXIV,  p.  4<So  ) 
dit  auffi  que  les  Princes  Lorrains  recoururent  à  la 
médiation  ctë  TEfpagne,  &  qu'ils  firent  intervenir  à 
cet  effet  l'Evèque  A'Aquîla  ,  Ambafladeur  de  cette 
Cour^  &  Glayon ,  Grand- Maître  de  l'artillerie.  Ces 
faits  Te  concilient  difficilement"  avec  la  politique  de 
Philippe  II  intéreffé  à*  voir  la  difeorde  régner  entre 
l'Angleterre  &  la  France.  Il  nous  fembîe  que  le  récit 
de  Régnier  de  la  Planche  eft  plus  (impie  &  plus 
«  vrai.  Sevré  (  dit-îî  )  qui  avoit  charge  de  protefter  , 
»  pria  Glajon  ,  6c  TEvefque  d'Aquila,  Ambafladeur- 
du  Rôy  d'Efpagne  ,  de  fe  trouver  vers  la  Royne 
»  d'Angleterre ,  pour  derechef  remémorer  en  leur 
»  préfence  tous  les  devoirs  en  quoy  le  Roy  fon  maif- 
Vtre  s'eftoit  mis  ,  pour  satisfaire  à  la  paix,  à  ce 
•  qu'ils  puifent   teCnoigncr  qu'il   n'a  voit   tenu   audit 

vj 
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6o.  UEvefque  d'Aquîla,  Aipbaffadeurs  du  Rof 
d'Efpagne,  tachoient  de  moyenner  la  paix  ^ 
&  faire  en  forte  que  la  Reine  d'Angleterre  nç 
s'entremçflaA  point  des  affaires  d'£lcofi[e;j  cç 
qu'ils  ne  peurent  obtenir.  Mais  au  contraire 
la  Reine  d'Angleterre  reçut  favorableineat 
tous  les  Efcoflbis  qui  fe  voulurent  mettra  en 
fa  protedion,  lefquels  la  fupplierent  (par 
pratique  faite  )  de  faire  alliance  avec  eux^  & 
de  les  aider  f  comme  elle  fit  bientoft  après* 
Mais  les  Efcoflbis  furent  advifez  par  la  capi- 
tulation qu'ils  firent  avec  elle,  qu'ils  ne  jbfil- 
leroient  aucunes  places  fortes  avqc  Apglpjs-, 
comme  aufli  n'y  en  a-t'il  guère  (a)  ,  mais  feu- 
lement qup  la  Reine jd'Anglejterrc  b^illeroit 

»  fieur  que  les  cfrofes  ne  fe  fuflent  arçiablement  pa- 
»  ciliées  :  mais  (  Elifabeth  )  l'avoit  refufé,  pour 
9  n'avoir  (  difoit  elle  )  telle  charge  du  Roy  ».  (  IJift. 
de  TEfrat ,  tant  de  la  Religion  que  de  la  République, 
page  283.  )  , 

(  a  )  Robertfon  (  Tome  I  de  fon  Hiftoire.  <f£cofle , 
page  33P  )  &  Hume  (  Tome  II  de  Tlliftoire  de  la, 
Maifon  de  Tudor,  p.  37  )  confirment  les. articles  fie 
ce  traité,  feulement  au  lieu  de  faire  donner  des  otages 
par  Elifabeth,  ils  difent  au  contraire  que  c'^toit  à  elle  que 
les  Ecoffois  en  donnoient  :  cette  claufe  rapportée  dans 
les  mêroes  termes  par  M.  deThou  (  Liv.  XXIV,  p.  4*8 , 
Tome  III  )  eft  bien  plus  conforme  à  l'ordre  naturel 
des  chofes. 
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oftages,  qui  feroient  renouveliez  de  fîx  iftfo% 
mois*  Au(Hcft-il;bîcû  à  craindre,  quand  Les 
Proteâeurs  om  des  fortereflfes  des  Alliez  ,  , 
qtfîis  lie  les  rendent  jamais  »  comme  il  eil 
advenu  de  noflre  temps  des  villes  Impériales 
eat&tàé  Utrechfe;  Confiance»  daa&ray,  & 
autres  qui  ont  eflé  aflujetties  à  ceux  qui  les 
tenoient  fous  leur  Jwroteâion,  dequoy  l'Em- 
pereur Charles  V  a  montré  allez  d'exemples* 
Or  ce  traité  conclu  &  arreflé  entre  la  Reine 
d'Angleterre  8c  les  Ecofflbis  y  &  l'union  qu'ils 
firent  de  leurs  Religions  »  èfqueltes  ils  ne 
voiiioient  dire  fôrcefe  t  a£p6rta  là  giïerr* 
ouverte» 


tm  du  cinquième  Chapitrer* 
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DES     ÉDITEURS 

SUR    LE    PREMIER    LIVRE 

DES     MÉMOIRES 

DE 

MICHEL  DE  CASTEENÀtf, 

SIEUR 

DE    MAÙVISSIERE. 

v  l  \^j  E  feroit  une  répétition  faftidieufe 
que  de  s'étendre  longuement  fur  la  paix  de 
Cateau-Çambrefis.  Dans  les  Mémoires  de 
Montluc  (a),  de  Tavannes  (b),  de  Vieille- 
ville  (c) ,  &  de  Boivin  du  Villars ,  on  a  vu 
combien  elle  excita  de  réclamations.  Les 
fàcrifices  confentis  par  la  France  furent  im- 
putés au  Connétable  ,  &  à  la  foiblefle  de 
Henri  II ,  pour  ce  Seigneur.  La  maifon  db 
Guife  f  intéreffée  à  décrier  celle  de  Montmo- 

(a)  Topoe  XXIV  de  la  Collcftion ,  p.  4>o# 

(b)  ïbid.  Tome  XXVII,  p.  *8*, 
(ç)  JbM.  Tome  XXXI ,  p.  417, 
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trcrtci  accréditoit  ce*  bruits.  Le  Maréchal  de 
Briiïàc  ,  -qtic  laréfti&utioïi  du  Piémont  forçoit 
de.  quitter  un  pays  qui  étoit  le  théâtre  de  fa 
gloire,  &  qui  par  cet  événement  fe  trouvoit  à 
là  veille  d'être  privé  de  l'autorité  à  laquelle  il 
«toit  habitué,  faifoit  retentir  l'Italie  entière 
de  fes  clameurs»  Les  anciens  militaires,  qui 
avoient  partagé  avec  lui  l&'&nomm'ée  de 
{es  exploits,  envifageoient  en-  frémi  (Tant  la 
ceffion  .d'une  contrée  arrofée  de  leur  fang  , 
&  de  leurs  fueurs.  Tant  de  réclamations  à 
la  fois  dévoient  néceffairement  former  l'opi- 
nion publiqne  :  auffi  le  cri  étoii-il  univerfel* 
L'efTaim  des  oififs,  qu'on  nomme  Politiques , 
xplafle  d'hommes  qui  dirige  le  cabinet  des 
Souverains  ,  &.  fait  Pouvoir  les  armées  à  fon 
gré  ,  fans  s'embaraffer  où  l'on  recouvrera  l'ar- 
gent pour  vêtir  &  payer  ces  armées ,  murnqp-» 
roit  hautement*  On  ne  confidéroit  pas  l'é- 
puifement  de  l'état  dans  toutes  fes  parties, 
la  dette  nationale  immenfe  pour  ces  tems-là , 
les,  impôts  trop  multipliés  ,  &  fe  nuifant 
réciproquement,  la  diminution  du  numéraire 
enlevé  par  Pétranger  qu'on  fotidcyoit,  l'im- 
poflibilité  d'en  fournir  à  ces  bordes  merce- 
naires deSuiflcs  &  d'Allemands  fi  les  hoflî- 
litéscontinuoient,  le  commerce  tari  daps  fcs 
fources  par  le  défaut  de  contamination  à  une 
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époque  où  ce  dommerceétoit  peu  lucratif  pair 
Jui-même,  puifqu'il  confiûoit  dans  la  ventW 
de  matières  brutes  qu'on  raanufofttfrtfh  tfil*- 
leurs.  Sans  doute  il  étoit  dur  de  fendre  dfuH 
feul  trait  de  plume  deàx  cens' villes  ou  <*é— 
teaux  qui  avoicnt  coûté  à  conquérir  :  ma» 
•(  obferve    avec  raifon  l'Abbé  ie    Labo#- 
xeur  {a)  )  «Le  peuple  très  rarement  fe  trouve 
»  plus  à  fon    aife  des    conqueftes  de  feSs 
»  Princes.    Ce    n'eft   bien    fouvcnt   qu'un 
»  bonheur  Spéculatif,  &  qui  ne  fe  goutte 
»  qu'en,  idée  ;  Si  nous  confîdérions  le  fruit 
»  que  flous  avons  tiré  de  tant  de  vidoires* 
n  noçs  ferions  contraints  de  demeurer  d'ao- 
»  cord  qu'elles  nous  ont  plus  cdufté  quelles 
»  n'ont  valu  ,   &  que  F  honneur  de  tes  avoir 
»  gagnées  iCtfi  pas  plus  grand  fue  le  dksten- 
»  neur  d'en  avoir  fi  mal  profité.  Il  y  a  des 
»  guerres  juftes;  mais  elles  deviennent  in- 
»  juftes  parleur  durée  5  &  la  paix  la  plus 
»  feure  eft  celle  dont  on  veut  le  moins  pro- 
»  fiter»  &  du  Ton  tefihotgne  plus  d*  gêné- 
»  rofité  que  dîintéreft .  •  ^.  Ces  réflexions  de 
le  Laboureur  nous  paroiflent  plus   {impies 
&  plus  fenfées  que  les  déclamations  aigres 
des  contemporains  contre  une  paix  dont  1* 

(  a  )  Additions  aux  Méirfdirçs  de  Ca^elnau,  f  oiùfc  t  % 
p.  170. 
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France  avait  befoin  :  pêne  manière  de  la  jufti- 
fier  eft  préférable  fous  tous  fa»  rapports  A 
:Ja  tloqgve  difèrt^tipn  de  lHiftorien  (a)  Da- 
4W^1  qw>cktr*be  à  prouver  que  la  eonferva- 
tion  de  Calais ,  de  Mets ,  Tout  &  Verdun  fut 
um  indteinHé  fuffifame  pour  Henri,  &  que 
les  'François  juçroîeùt  dà  y  applaudir,  , 

(  2  )  Le  Laboureur  dans  fes  additions  (bjf 
açonfaçré  uq  article  entier  à  l'éloge  deHenfi 
II..  Ij^s  Contemporains  confirment  les  louant 
ges  .qu'il  prodigue  «au*  -qualités  corporelles 
d*  jce  Mtfwr^ue,  en  dilànt  «.qu'il  n'y  a^PS 
»  ^p^intkiè  Prince ,  ny  de  GeatilbooMne  4an* 
o  faîFràtoe  qui  momaft  mieux  un<taeyal , 
»  ny  qui 'fut  plus  adroit  à  la  courfe  ?  c'eft  ce 
»  qui  lui  faifoit  aimer  les  tournois'  &  les  côûr- 
»  fe$*dp  bague  ;  où  il  affeâoit  de  paroiftre 
»  avec  toute  la  valeur  &  vpyte  la  galanterie 
»  çfes  hçrq*  <fcs  Rorçmo**  &  4I  y  çjtoit  eocojp 
»  confié  par  l'amour  qu'il  portait  à  Drân* 
*  de  Bottiers ,  Duek? de  -de:  Valtntihmr  il 
»  maiftreffe ,  qui  avoh  efté  f  objet  de  fes  pre^ 

(^)  Paniel,  Hiftf  de  Frajicc,  édition  du  P.  GrifFetj 

TomçIX,?.  «^  *fijiv.  ,:...:' 

.  &i  4<W*iw  m*  «Mwottts  4t  e*ft4n*i  t  Lm  ï# 

chap.  I ,  p.  **;  fc  fuîv.  Toine  L  ' 
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»  mieres  inclinations,  &  qmluy  avoit  (a) 

»  éveillé  l'efprk 

*    Il  n'eft  point  étonnant  que  Henri  fe  foït 
"adonné  à  ces  exercices  ',  puisqu'il  y  excelloit. 

~:  fa)  «iïn'eft  pas  bien  certain  (ajoute  Ifc  Laboureur) 
»  que  Diane  de  PoMers  ait 'fou  fie  rt  que  cette  amitié 
»  pafsit  les  bornes  de  la  belle  eftime  &  de  la  galante 
m  *tie.  Pour  preuve  de  cela ,  elle  aypit  eu  des  enfant  de 
»  Louis  de  Brezé*  Comte  de  Maulevrier.  Senefchalde 
»  Normandie,  Ton  mari  j  &  le  Roy  Henry  fécond  en 
»*&{&  de  légitimes  &  de  naturels,    fans  "qu'on"  re- 
»'  marque  qu'il  en  foit  fort!  de  leur?  amours1. 1 .  •  »  Le 
Labo%rctar  ,  à  l'afppn!  de  ces  dîfftrente i 'affertlons ,  in- 
voque l'autorité1  de  Brantôme.  Mais  que  c^Aantomoî 
fljflPP^iJDi^jg^fclk  veuve:  félon- cet  ,Ecti  vain., 
*#f  g/bù  chafcatfo  <&&d*  aufmomere ,  fitt  -dévote,  & 
*?<Jfp<  à  Dïqt  9  fcfurtout  fort  bonne.  Catholique ,  &  haïf- 
fanf  .fort  ceux,  de  la  religion. .  • . .  Tout  cela  ne  prouve 
point  que  fon  commerce  .avec'  Henry,  art  èjté  fondé  fur 
tiû  amour  purement  ~fèntimental.    Diane,  comme  on 
Fa*  remarqué  dans  'les°Obrervations €  fur  tes  Mémoires 
A*  VîîillaviUe  (  T<*me  XXVIII  de  la  Colfe&ion ,  p.  a)* 
A  fcfc&f).;  a  Èk  tout  ce  qu'elle  a  pu  po*r  qu'on  le 
crût,  ^àigré  fes  efforts**  ceux  de  le  Laboureur  ,  ileft 
a  craindre  que  cette  opinion  ne  rencontre  beaucoup 
d'incrédules.  Quanti  la  frérjJiuS   de  Diane,   elle  ne 
témoigne  point  en  faveur  de  fa  prétendue  fageffe.  Elle 
devoit  avoir  environ  47  ans ,  lorfquc  Henri  commença 
41'mèri  «râ  ce*  ^cy-il  a'cfr  p*mt  extraordinaire 
au  une  femme  n'ait  plus  d'tnfans.  •     • 
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t/amour  propre  fç  complaît  dans  tout  ce- 
qui  tend  à  lui  attirer  les  fuffrages  du  Public.» 
Familiarifé  depuis  l'enfance  avec  l'appareil. 
de  l'ancienne  Chevalerie  dont  François  I  , 
s'entouroit  au  fein  même  des  plaifirs,  Henri 
(a)  regardoit  comme  un  devoir  de  fa  place 
d'être  l'émule  du  Monarque  qui  l'a  voit  pri-  > 

(  a  )  Le  goût  de  Henri  pour  ces  jenx  militaires  le  fuivit  - 
jufqu  au  tombeau.  Il  vouloit  qu'on  «bfcrvàt  avec  foin 
l'ancien  coftume  ,  &  le  cérémonial  de  l'étiquette  ufitée 
dans  ces  folemnités.  L'Hiftorien  Mathieu  (Hiûoirede, 
Henri  II,  Liv.  III,  p.  103.)  nous  a  tranfoûs  les  ap- 
prêts du  tournoi  ou  ce  Prince  perdit  la, vie.  En  lifaut  . 
l'ordonnance  qu'il  fit  publier  à  cet  -effet  le*  n  Mai 
1  $19 ,  on  croit  fe  retrouver  à  l'époque  des  du  Guet- . 
clin  ,  des  Boucicaut,  &  de  tous  ces  Preimdp  JUConr. 
des  deux  derniers  Ducs  de  Bourgogne ,  dont  les  exploits, 
font  consignés  dans  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Mar-  . 
che.   L'extrait  de  ces  patentes  fuffira  pour  en  donner 
une  idée  fommaire  au  Le&eur.  Henri,  après  y  avoir 
parlé  de  la  paix,  qui  enfin  a  fuccédéà  des  guerres  lon- 
gues 8c  fanglan tes ,  annonce  le  double  mariage  de 'Phi— 
lippe  II  avec  Eiifabeth  fa  fille,  &  du  Duc  de  Savoye 
avec  Marguerite  fa  fœur.  «  Confidérant ,  dit  le  '  Mo- 
narque ,  »  qu'avec   les   occafions    qui    s'offrent ,:  les' 
»  armes  maintenant  efloignées  de  toute  cruauté  &  vio- 
»  lence ,  fe  peuvent  &  doivent  employer  avec  plaifîr 
»  &  utilité  par  ceux  qui  défirent  s*efprôuver  &  éxer- 
»  rer  en  toutes  vertus,  louables  faits  #  aétés,  fait  à 
»  ff avoir  à  tous  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes, 
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cédé.  Le  caT&âère  martial  de  Français  *fot-. 
encore  un  modèle  qu'il fc'etnprefla  de-  fmvre. 
Aufli  fon  règne  a-t'il  été  comme  celui  dé  fon * 
père,  aghé  par  des  guerres  comirnièlle** 14 
lui  fut  dîautant  plus  facile  de  contenter  fon 
goût  en  ce  genre ,  qu'à- fon  avènement  à  la^ 
couronne  il  trouva  use  nation  -accoutumée 

»  Chevaliers  &  Efcoyers  fumât  le  faiô  de*  artnes,  ac 
»  délirant  faire  preuves  de  leurs  personnes  en  icelies  , 
»  pour  inciter  les  jeunes  â  la  vertu  >  &  recommander 
»  la  prouefle  des  expérimente* ,  qu'en  la  ville  de  Paris 
9  le  pas  eft  ouvert  par  Sa  Majefté  très- Chrétienne  ,  & 
9  par  les  Princes  dé  Fcrrare ,  Alphonfc  d'Eft ,  Frao- 
»  cols  de  Lorraine ,  Due  de  •  Guifc ,  Pair  &  Grand. 

•  Chambellan  de  France,  &  Jacques  de  Savoye,  Dnc 
»  »de  Nemours,  tous  Chevaliers  de  POrdre-,  pour  eftre  * 
»-tenu  contre  tous  venans  duëment  qualifiez ,  à  fconf- 
»  mencer  au  1 5  Juin  prochain  ,  &  continués  jufigoes  à  * 
»  l'accompli fiement  &  erTed  des  emprifes  &  articles  > 
9  qui  s'enfiiivent. 

»  La  première  emprife.  à  cheval*,,  en  lice  en  double 
»  pièce,  quatre  coups  de  lance ,  &  un  pour  la  Dame* 

»  La  fecoade  cmprtfe  à  coups  d'cfpée  à  cheval ,  en  ' 
»  un,  ou  deux  à  deux,  à  la  volonté  des  Maiftres  da  ' 

•  .camp»  N  \ 

.»  La  troifieme  empnfi  à  pied  ,  trois  coups  de  pic- 
9  que ,  &  fix d'efp^een barnois d'homme  de  pied.» 

Le  furplas  des  patentes  eft  conforme  à  ces  pas  d'âr- 
nus,  fi  bien  décrits  par  .Obvier  de  la  Marcher  (  Voye? 

les  Tomes  VUl  &  IX  de  la  CaHeflion.) 

1 
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depuis  Charles  VIII au  tumulte  des  combats, 
des  çourtifans  tourmentés  par  l'ambition ,  & 
une  foule  de  grands  hommes  qui,  s'agitant  au- 
tour du  trône.,  flattoient  fa.vanité  par  la  perf- 
pedive  des  triomphes  qu'ils  lui  promettoient* 
Henri  avoit  d'ailleurs  des  reflentimems  per- 
fonnels  à  fatisfaire.  Avaru    qu'il  x  fut   Roi, 
Charles-Quint  l'avoit  offenfé  par  une  forte 
de  mépris,  &  par  desaâes  (a)  qui  pouvoientw 
lézer  fes  droits.  Le  Laboureur  (b)  le  loue 
avec  emphafe  des  humiliations  qu'il  fit  éprou- 
ver à  Charles-Quint.  Mais  le  Laboureur  ne 
dit  point  combien,  cette  vengeance  fut  cou- . 
teufe  à  la  France*  Il  n'a  point  calculé  4es' 
tréfors ,  &  la  quantité  d'hommes  engloutis 
dans  ces  guerres  malheureufes.  Il  fe  tait  fur" 
le  ravage  de  piufieurs  de  nos  provinces  >  où  i 
l'ennemi  porta  continuellement  le  fer  &  la 
flamme.  Ces  détails  affligeants  font  configné* 
dans  les  Mémoires  de  Rabutin.  En  les  lifant- 
on  fe  croit  tout  à  coup  tranfportédans  ces 
régions  f  où  des  •  Sauvages    ne  connoiflent 

(a)  LïCcz  les  Obfervationç  fur  les. Mémqltes  it  \4a\ 
Bellay ,  Tome  XXI  de  la  Çolleâioa  ,  p.  3  io  ,  &  celle*  > 
qui,  accompagnent  les  /Vléqaoîres  de  Tayaqncs,  TomjM 
5CXVÏ,  p.  104  &  *o*. 

(  h  )  A d4iti<M«  aux  Mémoicts  de  Caftelnau ,  Tome  I,  , 
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d'autre  droit  de  la  guerre  qiut  celui  de  J» 
dévaftation.  Le  Laboureur  femble.  attribue** 
à  Henri  II  les  exploits  mémorables  qui  ont 
iltuftré  fou  règne.  Mais  ces  exploits  ne  fufent- 
ils  pas  l'ouvrage  des  BnflTac  ,  des  Guife,  des-* 
Montir orenci ,  des  Ta vpnnesV  des  Vieille* 
ville,, 'dça  Nevers,  des  Coligni  *  &  de  tous* 
ces  guerriers  qui  le  fecondoient?  évalue- t'on 
la  gloire ,  qui  doit  en  rejaillir  fur  la  perfbnnc 
du  Monarque,  il  faut  avouer  que  les  rayons 
qu'on  en  peut   détacher,  tiennent   unique- 
ment à  fon  litre  de  Souverain*:  fon  intelli- 
gence ,  fon  aâivité ,   &   ks  foins  n'y  influ- 
èrent que  paflagèremert.  Le  plus  grand  mé- 
rite de  Henri  a  conGllé  dans  le  choix  de  fes 
Généraux  ;  &  ce  mérite  eneftun  réel.  Pro- 
pofoii-on  à  ce  Prince  une  entreprife  hardie 
&  glorieufe  ,  un  fentimenr  d'énergie  fe  déve* 
loppoh  chez  lui.  Il  accuciiloit  le'projet  avec 
tranfport.  Le  Général  plein  de  confiance  mar- 
choit  ;  mais  à  peine  étoit-il parti,  que~Henri 
l'avoit  oublié  :  l'intrigue  travailloit  autour  du 
trône  ;  &    les  fecours  promis    n'arrivoiént 
point.  Pdurs'en  convaincre ,  il  fuffit  de  par-  t 
courir  lès  Mémoires  de  Boivin  du  Villars.  Les 
Mémoires  deTavanius  &  clè  Vieille  ville  of-  « 
frent  cent   exemples  de    la   facilité  de    ca- 
/laâère  dû  Monarque,  de"  l'inftabilîtc  de  (es 

réfolutions* 
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réfoluûons  ,  &  de  la  foibîeffe  aVéc  laquelle  U 
cédoit  ài'iiflpuflfiofl  clés  perfonnages  qui  tour  à 
tour  fe  jouoiem  de  ft  confiance;  Ceildaritfcès 
monuments  que  le  leé^eur,  qui  cherche  à  s'in- 
ftruire  étudiera  l'hifloire  du  règne  de  Henri  IL 
Les  Rédaâeurs  de  ces  ouvrages,  à  portée  de 
voir  par  eux  mêmes ,  ont  fa i fi  chacun  de  leur 
coté,  quelques  uns  des  traits  principaux  de  fk 
p hifionofnie.  Ï1&  les  ont  exprimes  tels  qu'ils 
etoient.  Quelquefois  leur  touche  eft  dure  ; 
mais  en  fait  d'hiûoire  la  vérité  eft  tout. 

L'homme,  qui  aura  médité  les  ouvrsge* 
que  nous  indiquons ,  concevra  difficilement 
comment  le  Laboureur  (a)  a  pu  applaudir  i 
Brantqme>  pour  avoir  écrit  que  le  règne  y  & 
la  cour  de  Henri  fe pouv oient  appeller  Us  de-* 
lices  de  fort  âge ,  6*  luy  mort  1e  malheur  de  ta 
Trance  . .  • . .  îl  faut  bien  de  l'art ,  pour  cen* 
cilier  cet  éloge  avec  les  faits  &  les  monu- 
ments* Ils  nous  apprennent  qu'à  cette  époque 
lé  Royaume  (b)  étoitépuifé  d'hommes  &  d'ar- 

(  a  )  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I-, 

(b)  «On  âjoutoit  (dit  ]ft.  dç  Thoa ,  Tome  III 
ie  la  dernière  Traduftion,  p.  3*8,  Liv.  XXII»  ea 
padaût  de  finfraftiod  de  la  trêve  de  Vaucelles ,  o  qui 
»  cette  entreprît  aVoit  ép*H2  let  inaoces ,  8c  râiût 

Tome  XIL  X 
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gent  ;  que  les  .impots  avoient  triplé;  que  des 
guerres  difpendieufes  &  les  prodigalités  (a)  du 
Souverain  avoient  prodigieufement  endetté 

•  les  forces  de  l'Etat. . .  •  On  n'oublioit  pas  les  a&ions 

•  particulières  de  ce  Prince  qui ,  étant  marié ,  avoit 

•  pris  une  maîtrefle ,  laquelle  l'avoit  comme  enchanté 

•  par  ses  maléfices ,  &  avoit  feule  régné.   On   n'ou* 

•  blioit  pas  que  de-la  étoient  nés  un  luxe  prodigieux > 

•  la  diffipation  des  finances,  des  débauches honteufes, 

•  &  la  cupidité  infatiablc  des  Cour tifans.» 

(a)  Les  détails  des  défordres  de  l'adminiftration 
de  ce  règne  ,  font  confignés  dans  le  Traité  de  la 
République  de  Bodin,  p.  %$%  8c  fui v.  «  Quant  aux 
»  finances    ( obferve - 1  -  il  )  on   a    fi  bien    mefnaigé» 

•  qu'en  moins  de -douze  ans  que  le  Roy  Henry  II  régna , 
x>  il  devoit  plus  d'intéreft  que  fes  prédécefleurs  qua- 

•  rante  ans  auparavant ,  ne  levoyent  pour  toutes  char- 

»  ges Il  y  avoit  (  dit  le  rnêmir  Ecrivain ,  p. 

»  £04)  une  ordonnance  du  Roy  François  I,  confirmée 
9  par  fon  fuccefleur  ,  portant  qu'il  y  auroit  quatre  clefs 
9  du  tréfor  de  i'Efpargne ,  defquelles  le  Roy  en  auroit 
9  une,  &  que  les  autres  feroient  entre  les  miins  des 

•  Corn  niffaires  par  luy  eftahlis  ;  £c  la  diftribution  des. 
9  deniers  fe  devoit  faire  par  le  mandement  du  Roy 
»  en  préfencè  du  Thréforîer  &  Contr60leur.de  l*Ef- 

•  pargne  :  mais  le  Roy  Henry  II ,  par  édid (en  1^6) 

•  après,  defchargea  les  Officiers  &  Commi  flaires  de 
9  I'Efpargne ,  afin  qu'on  ne  leurs  puft  à  l'avenir  faire 
»  rendre  compte.  Tant  y  a  que  l'un  dfs  Commiffairés 
9  euft  en  pur  don  pour  une. ibis  cent  mille  efcus,  £ 
9  le  bfuit,  qui  eac«uruft,*ftoUyray.» 
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la  TttOôri  5  -que  lîëàfcfcflîve  :  bonté -de  Henri' 
avok  fàif  Jéolbre  à  la  caur  des  faôïônVqui 5  le1 
hetnrtoieAt  infolëmiftem  i  que  ;  les1  chefs  de  * 
ces  fââi&is  ,  fe  inefurant  dé  l'oêi^ ,  n'atteiW 
doiem  qti*un  moment  favorable  pour  àlluriiër 
les  flambeaux  de  la'difcorde,  L'Hifioîre  noirs- 
apprend  encore  qu'un  régime  d'intolérance 
adopte  par  Padminiftrâtion  depuis  François  If 
&   exercé'  avec    plus  de  <  barbarie  fous*  fort' 
fucceffeur*  pr? paroit  founiement  une  guerre 
de  religion.  Du  fang  des  nouveaux  fèâaires, 
qui  ruiflfeloit  fur  les   échaffauds  ,<  nai'.îoîent1 
des  milliers  de  profélytes.  C'étoit  les  dents 
de  Cadmus  qui  fe  converti floient  en  hommes. 
Plus  le  nombre  de  ces  fèâaires  angmemoit 
plus  le  régime  perfécuteur  devenoit  dange-' 
reux,  ptiifqii'on  forçoit  ces  infortunés  à  ou« 
blier  qu'ils  avoient  une  patrie ,  &  un  Roi  que' 
tout  bon  citoyen  doit  chérir  &  refpéâer.  En 
les  pourfuivant  à   outrance  ,  On   mettoit  le 
poignard  à  la  maih  d'une  troupe  de  forcenés  . 
qui,  pour  défend*  ë  leurs  vies  &' leurs  opi- 
nions fe  livreroient  au  premier   ambitieux 
capable   de  les  réunir.   Ces  confédérations 
n'échappèrent  pas  toujours  à  Henri.  Il  en 
avoit  fenti  la  juftefle  (a)  par  rapport  à  l'Ef- 

(a)  Voyez  les  ObfefVations   fur  les  Mémoires  de 
Tavannes  (note*)  Toaac  XXYI1  dt  U  Colle&ia», 
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cofley  «fia^a  a,  y  fit  atffet  la  pf rftcUW» 
Mai?  .ic».  .oonfeils  fengtjinaires  le  portcrem 
bientôt  à  dg  rogcr  à  ces  pripcspe*.  .Ses  -coutti- 
f*ns  &  famaitrçffe  pour*'appropï*er.la  #- 
pouille  des  berniques;,. échaj^extffen^èk* 
&  atermoient  la  confçîenc<}f:  M  «F*  prépu-  * 
turée  de  ce  Prince  bat?  û?  événements  qui 
fuivirenuSous  ce  point  de  vue,  $rantotaea 
eu  raifon  de  dire,  fue>,liij(  mort  fut  :U;  mal*, 
heur  de  la  France . .  • .  •  •  XV*n  cft ^s moins- 
vrai  qu^eV  foyer  de  Fincendic  exiftoit,  & 
que  Henri ,  n'étant  pas;iipraortel,  il  falloit. 
(  quelques  années  plutôt  %  çu  plu^tard)  que. 
la  révolution  s'opérât.  _  t 

[  Nous  terminerons  cette  obfervatian  par 
quelque*  reflexions  fur  le  titre  de  protecteur 
des  lettres y  quej'abbé  le,  (a)  Laboureur  ac~ 
Cprde;(à  Henri  IL 

*  Ce  tire. lui  efl-il  vraiment  applicable ,.  fi  les 
faits*  qui  t  le  juftifiem,  fe  réduifent.à  ceux 
qu'Qu,  alkgpe.  d'aprçs  .Jîraptôme  f  Henri 
(  rajçqnt^'  cpt  écrivain.)  %  apgeloit  Ronfard 
ï>  J a  nourriture  >  &  dpnqa  cinq  cens  $çus 
»\  de  fon  efpargqe  au  poète  Jodele.,  gfciwr  fa 
»  Tragédie  de  Qéqpatre...  •  •  »  C  n'étbh- 
pas  par  des  libéralités  répandues  feulement. 

(a)  Additions  ai|z Mémoires  4*  Gaftoioau,  Toroel, 
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' Rîr^qtief^ttës   pdëtèi  <^e'Françi#i  ï  avdlt 

WHW  Itf'ifal'nttm  it  père  dei  Utttéi'slJa  Si- 

'rarifeJ,&  le*  Àrtiftes' eurent  pa#S  ftsl!Weff- 

fahJ.  'Qui  ne  'cbtirtok  ,pi«r1l,alnnecdotisr  toii» 

'chàritè'aè1  Léonar^'de  Vinci  prêt  S  eipîreri? 

LeisaMn  du'  régné  (à)!  cfc.îïenrV  II  île 

foûMflerrf  point  d^pWti'cirîarïtés  fekfafelabfés. 

Oh  i  lit^n'è?  MfiftdM  Muî  Jove'  '(&)  i  peii- 

•fiotihëpar  Fran^T'dérrf  dVTêtte  *»«» 

tbni;fiicéeïftûr :?  &''#&'  là;  radlatibrf  'de "cërïe 

'pëhfioh&VlWfa^'cfa  CSnhétablfe  di  Mbtii- 

iriôrèrici.  0n ylif erà&re  $V «;<jùf6h$cdtèfl- 

••Idip'iM  ïW'd^lHetin  Bnê'.pië'ffe 

>  l^e^jy  qui  y  attifante  ieuft'tâén£)  M- 

>»  miÙK'fo  dèsi-313^«aHrcâi({rne-îifntrfe! 

-»'  -reine  y  dgtournfekhk  '  ïéY  ièàne'i'JéenV  'dé* 

'»  écud'es^y  &léïi#tféVpW BrW^VWs 

(a ); Etoid  (Tome  IX><fofi>mHift;  <fe F»ânar, *Bfc, 
.t  twstacoupr  le?  &ns  'ayLpttfe*..F<vi^v,3^ 
*  Bon*»  **mm  ,/Bafa*^  Aiqto  ^ j^te*^ j fc^cut 

•&r*  ptea&  ait  cdbay^  afW^ffcîHé^lWftiTUiai 

Ï3 
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.  m  obrcenes  (a) ,  &  gatoicm  Pefprit  8l  leccnr 

w  ,des  jeunes  perfonnes  du  fexe  le  ,plus  fbible 

»  par  des  cbanfous  licentieufes  .  ..  •  Au  lien 

.  d'encourager  la  proftkution  de  cet  art ,  qu'on 

«peçt  poQimer  divin  ,  iorfqu'on  l'emploie  à 

,  chanter  I?  vertu  &  les  héros,  Henri  aurait 

acquis  uçe  gloire  durable*  fi  par  &$  bicçf?îts 

il  eut   excité  le  progié^  desfci/ençes  &  dçs 

.agf  qui  iervent  au  bpnheur   de  l'humanité. 

, in  a ^i Tain  ainfi  t  il.  n'auroit  pas  laide  languir 

.dans*  ]a^  misère  ce*  Bernard/  Fvlxjfy  f    déjà 

,  f^tèbfë  {je  Ton  terns,  Qn  ne  conçoit  pa$-  ^uf- 

. «qu'à iqîïfl  .degré  cet  honnie  dç  gf  rie  r  animé 

-  p4f  fc^LSouYeraip  f;ejtt  pu  pouffer  les  décou- 

^Jf«v  Cette  CQgiç^weçft j^.eriwfe^. quand, 

^apres  avoir  lu  fes^vrages^b)  on  fe  rappelle 

?^'à£çjtfeç|>jpqw  JÇ^fïl^  délaiffe  de  Puni- 

f  a  )  Le  mal  que  ces  Poètes  firent  à  la  nation ,  en 
cfetrompAifties  mciirardes^G&iittifaas',  i  e^vivwneat 
,<xpW ,|«w*Boffuct;{TdÉieJV  de  fon.  Abrégé  de  IWlf- 
^ire^^ifranec^  f..*w.J  *  Voyex-eè  piflàge  dans  b 
:*9fcîdec|a;j>.  4V7  dttoiBeXXXVaelaColfcaioii. 
;  .î3(a)[  <*fs-flft»f«et  4e  Bernard  P^iiy  •&  A4  iSm- 
4prVp&*  de  noa  jours  par  ksiôhhs  d'un  taefeme  de  Let- 
jçrfs.  TojiMl^IHIpW  F«W^  * 

EKfcélHBV  Je%i^»ipoi^f»n  ipas  davantage  Slcpn  ««ot 
▼oir  i'hiftoire  do  génie  latraiU!  contre  tâaslesjbbftaéles, 
il  £ut Jjbre  le  Traité  de  PaKfy^  înUbrfé  :^ /'^t  * 
ièm:"  on  y  trouvera  d'ailleurs  ecttç  aa^veté  <^e  ;ftylc 
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sur*  tBi  Mtvoitis.  317 
Vers  entier.  Au  fùrplus  qticl  fruit  Henri  II 
recueillit-il  de  la  prote&ion  dont  il  /  honora 
ces  poètes  impurs  ,  qui  corrompoieirt  les 
mœurs  ?  leurs  Vers ,  &  .leur  fade  encens  ont 
péri  avec  lui.  La  haine  dix  Monarque  contre 
les Calviniïles  aigrit  la  bile* des  vérfificateuri 
de  cette  feâe  ;  &  comme  tout  ce  qui  tient 
à  la  malignité,  eft«n  objec  de  curiofîté  pôùir 
les  hommes ,  on  a  cônfijrvc  les  farcafmes  avec 
lefquels  ceux-ci  ont  cherché  à  têrhir  fa 
mémoire.  De  ces  différentes  pièces  ^  Ta-* 
iriàftees  par  Pabbé  le  Laboureur,  npqr  ij'eh ... 
cïtei*ôiïs~  que  deui }  {&  c'eft  aflfez.  Voici  la 
première* 

A  Henry  le  peuple  '^arddrinc  t: 

•  Anne' il  mauiit  qo!  tout  rançonne» 
•"    Dhnc  fl  haat  la  jument  grife  ,        "' 

*  Et  plus  fort  la  maifonr iè  Gurfe» 
Le  peuple  eftant  en  clpîfrance  , 

Eft  hors  <Tefpofr  loin  d*aueurance ,     ^ 
Puifqtnine  femme  (a)  &  {jeune  Preftre  (b) 
Tiennent  en  main  le  royal  feeptre. 

d*Àmyot  v$cce  coup-d* œil  fcrjutateur  de  AJontajgne  > 
qui  font  rechercher  leurs  écrits»  .;  L .  •'  ; 

t(a),  Diane  iq  Poitiers,     *  Y, - 

.  (b)  Le  Cardinal  de  Lorraine» 
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;l4  fcconde  eft  àsuf*  le'rpeiiie  genre,  j 

HjCnry  ji  Roy  facré  $  couronna 

Interrogeoit  un  Dçvinjzuj- ,  pourquoi 

Jadis  avojt  fan  jugement  donné 

jÇtfapiès  fon.  père  oncquçs  ne  ferait  Roy* 

Si  luy  réfpoinl  :  Sire,  c'eft  pat  m*  foy ,    , 

farcç  <{Mun  Roy  régit  toutSç  modère  $ 

jftw  yous,  chétlf,  aîafi  que  je  vow  rpy  *.         -:  *'  ' 

Efte*  régi  par  campera  (a)  &  commerc  (b)   ;  "•:  v 

(  3,  )  Bar  rapport  au  Duc  de  Guiie  >  &  au 
Cardinal  de  Lorraine^  fqn  frçre ,  nous  croions 
devoir  fuivre  la  marche  tracée  par  le  (c)^a^ 
boureur,  en  empruntant  de  fon  ouvrage  ce 
qu'il  renferme  d'intéreflàjn;,  &  en  y  ajquwnt 
des  développeirçentSi  fti^î^  par  cet  çcçlvAin. 
Plufieurs  des  Mémoires.  JIiflpriqye?i ,., conte- 
nus dans  la  Collecflîoii^QOt  fuffifammeju-fait 
connoître  les  relations  ^jue  depuis  longtqms 
la  maifon  de  Lorraine  entrçtenoU  âv^dpos 
Rois.  On  je  contçntera  de  remonter  à  Claude 
Comte   de  Guile  ,t    frère,  puîné    d'Antoine 

(a)  Le  Connétable  fon  compère, 
(i'pôn'fèht  que  ce  trait  tombe  fur  lalWdieffe  de 
Valentinoîs.  "  •-  '  ■    JM  '  "' 

(c  )  Additions  aux  McmoirettkCaftelttatt,  'fmne-X, 

p.  *77.  ..  -  ••        -  •  *  -.*«.  [  "*; 
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jpuç  de  Lwra*n«.  Ce  comte  de  Guife,  ayant; 
<ya  poyr  Xqu  partage  lçs  biens  <ju,e  fa  maifon 
ppfTédoit  en  Jfraoce,  viiu  Vy  établir  foi»/ 
le  règnfe  dp  Lqujs;  XUt-  Le  Monarque  e,n; 
itfra  lui  fit  éppufer  Am^insue  de  Bourbon  f  / 
fiJU  4».  Frçj^qis {?99W  4e ,  Vgudpmç»  «Sq 
t«wcfd?AntaipftRçp  çteNaya«;e,  &'4ftl*94i*7 

de  Bourbon  Prince  de  Condé,  Cette  alliance 

• 

mUirâlife  *  ppor  ainfiV  dire  ,'  ie-Gowe  dot 
Guife  en  France,  dùil  fe  fignâla  parle*  -fervi^ 
ces  eflentieU  qtftjVeiidh'à  François  I.  Hpâroït* 
«fuç  dès  cette  époquç  il  (butipt  avec  foiç  lç  * 
relief  de  la  p^aifon  Souveraine  4ont.il  foç^ 
tpit,  &  qu'il  en;olpfe;Y/arfcriipuWfca)/epjtré<iKt 
q*j*tte.  On  en  a  la/preuve  daas,  Hna>(a)  de* 
Tes  lettre»  adreffé*  ah- <Pàriement%dë  Paris*  lr> 
arMny  if2ff  ft'lé  rtfévtfnoii  d'iirféliWaficm  Qfy 
de  Luthériens  *  Allemands  ftir  Tes  terres  du' 
•Dpc*  de  Lorraine  Ion  frère  j'&  U  averti flbîi:1 
cjRttp  ÇQi^pagnie4)  qu'il  .ajl^.t .  jk^df£jj».m*T, 
fujçs, .  t;écsffaîïQ$  -pan*' ,  empêcha  rlflr  ifWW$> 
de  s'étendre  jufques.difitToncgQutseœtfiiaewtî 
de. Gbtti»pftgftti£. l^Qufcriptioa  (c)vdp  fa 

r(a)  Lettres  & . Af tapirç*  d'Efht  de  Rit>i^r  h  Tomç  I 

P-r»j*7,3>        .....,•       4  .  »;L.  ;.  .j.  .  ,     .     4< 

.tW^YW*  Ie?   JWjmpiVeî   de   M  y  tin,  dp   Bellay t 
TpmcXVIIJ  da'la'/fpiiç^ioa^p   ç.*.3«'j/ 
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lettre  eft  remarquable  ,  &  confîfte  en  ces  mots 
.......  Voftrt  entièrement  bon  amy  Claude 

de  Lorraine.  Cette  particularité,  qui  fem- 
ble  minutieufe  au  premier  coup  cFœil  f  de- 
viendra importante  par  la  fuite  ,  lorfqu'on 
la  raprochera  des  autres  prétentions  élevées 
par  la  maifon  de  Guife.  La  réponfe  (a)  du 

déclare  qu'il  avoit  entre  Cet  mains  plufieurs  lettres 
du  Comte  de  Guife  adreffées  an   Connétable  &  au 
Parlement ,  dans  lefquelles  il  ne  foafcrit  que  vofire  bon 
*my  %  en  y  ajoutant  quelquefois  l'adverbe  entitremènu 
.   Ces  formules  attellent  la  prééminence  qne  lès  cadets' 
des  Maifons  Souveraines,  quoique  étrangers ,  afFee- 
tôienr  de  prendre  fur  les  Ducs  9c  Pairs ,  Se  les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne.  On  .étoit  alors  fi  pbiotUleu^ 
en  fait  de  fouferiptions  dans  les  lettres  qu'on  écrivoit, 
91e  deux  Gentilshommes  eurent  une;  querelle  très— 
feneufe ,  parce  que  l'un  avoit  fbufcrii  tris-ktmMc  fc 
très-obéijfaru  favltcur  9  Se  que  l'autre  s'étoit  borné  mr 
tris-humblç  ftrviteuu  II  fallut ,  pour  les  mettre  d'accord  t 
qu'une  autorité  Supérieure  s'en  mélit.   Ce  font-ii  de  ' 
ces  particularités  qui  appartiennent  à  ITûftoire  dey  ex- 
tnfagances  dé~Tefprit  numain.  • 

(a)  Voici  dette  réponfe  idit  Parlement  en  date  à* 
Mercredi  dernier  jour  de  Mai  ifif.  «Ce  jour  la  Cour 
tacu  nouvelles  comme  le  Duc  de  Lorraine,  &  le 
m  Comte  de  Guife  (on  frère  .  Gqnverneur  de  la  Chàm-  » 
»'  pagne ,  depuis  la  première  défaite  devant  Saverne , 
»;  ont  encore  défait  une  bande  de  Luthériens  ,  Se  y  en 
9  eft  démettre  fept  à  huit  mille }  &  a  la  Cour  ordonne' 
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Parlement  au  Comte  de  Gifîfe  dafos  cette 
circônftance,  mérite  également  d'être- reeuéifî» 
lie*  En  la  :Kfent:,  on  fuppoferoit  volôrUters 
tque  les  magiûrats  prévôyoiem  d'avance  ;  qiîW 
tes  defcendams.de  celui  à  qui  ils  éerivoient  , 
•regarderoiemiâ  défenfë  du  Catholicifiné  tioni- 
me  une  de*  prérogatives  de  leur  itfaifôn. 
Quoiqu'il  en  fou ,  François  I  récotftpenfa  les 
exploits  du  Gonwe  de:Guî(e,.en  te  créant*, 
I}nc&  Pair.  ;Hçort:IHhi  témoigna  la  cons- 
idération dont  /il*  i'àonorait  +  vtor-fqu'à  fbh 
lacère  il  lui  accprda  la  préféance  fur  lé  Duc  de 
j^DtitpenEer  Prince  du  fang;  On  conçoit  bien 
jqpe~ceia  oe  fe  piafli  (a)  pas  uns •  murmures 
jk  fans  proteftatjons.  Cet  incident»  fe  renotir 
vella  à  diverles  reprifes ,  &  oçcafionna  plus 
tÎMhe  querelle  .•  mais  Henri  IIÎ  ,  comme,  09 

*"  qu'elle  «écrira  ziilt  Gorbtë  Ai  "Oulfe  quelle  cft  trèV- 
i'  ayfc  de*  vi&oîre* qttHl  "à  plu '  ï  Dieu  ïeùfs  donner 
»  ^cfinement  Contre  cear  qui* cûBdéh'rVupp éditer,  atf- 
*»  battre  &  ah&aiHfr  la  Foi  chreftïennc','  6» '^  f*^l 
+?mtl  réputation  perpétuelle  pâii*  ia  "XlPfbn  '  <L V Lorraine \ 
»  efpéant  qiïitè  càiïûntètront  toujours  tri  venu,  gloire'  o» 
-màonneur.'^^  •  ;.  »i  si  ?-~  :o~"::  h  *!)'}*' 
.  (  a  )  Si  on  veut  voir  un*  DHIertalfénr  tri  cette  ma- 
tière db-appraJbaiiîéj. on  peut  ?et»tfrfrUtiï:  MJLiloîrefc 
jfc  Ribitfr  ,  Tome  I  ,i  p*  .  *7*J  fc'Bitéirf  j  traité  A 
qiiéftk>n  d*ns  wn  0':fcêurs  Mre^&  finçèn-  Otoitrâ  J*»fR& 
tcftûon  des  Fiiaco*  Etrangers*  •. ,. .  :  ;  ar .. .  r:  ••'■** 
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4e  verra  affilia  *n  1576  le  droit  de»  J>fntfc& 
jjufang. 

7  Si  nous  ne  nous  trompons  point,  ces  ob- 
servations etoieni  indîfpenfabies  T  pour  avoir 
la  clef  de  l'élévation  fbbîte  à  laquelle-  ta, 
ppaifoa  de  Guife  parvient  en  France.  IFatiif» 
caufes  y  concoururent  encore»  Àflez  commtt- 
«ément  une  poflérité  nombreiife  nuit  à  Pecbt 
f  d'une;  maifon.  L'effet  cotott aire  feirrîV^  dahfc 
jpeljrdeGlaude  Bue  dé  Guife.  4l  fût  pôrë  de 
$*  fil*  (a) ,  tou$  recammafcdabte*par  une  ca± 
«paeité  plUs  on  moins  étendu*»  &  eut  quatre 
iijlçs,  dont  deux-  devinrent  Abbeflès»  Ufrfc 
*autre  eflok  reftée  veuve  dm  Due  de^Lon*- 
^levHle  ;eUe'époufa  Jacçue^V^),  fcoi  d'E^ 

?.  •  .  ./  •'  -     .       s  .-.:  "•;!-* 

(  a  )  «  Le  Roi  franco}*  I  (  racopte,  Matfwen*  B^ 

*4c  Charles  IX',  p»'*7o)~»  les  voyant  fuivre  leur  père, 
»  #  cftre  foirjs  der  courages  pl*P  bar^if  4#  la  Coa% 
»  lui  dit:  f«<  çtluifcr/Hlbîp\témiréu**fn  tntrtprtndroit 
9:  de  luy  ofler  fa  cappe  .> .,  Parti  tu ,.  £fc  f  («part  U  Dur 
ic  Guife  )  ».  s9)}  p'#  tàfrxte&Vt*  *  H  y  Ûjfiim  &m 
9  U  mHn%U  bwt&s  tygtt  *  <¥*  m -f*t9*tw* >  (a»1* 
Jrant  fes  fils  )  *  **  Fcx^rswUfapçm,  *./  .  « 

(b)  De  cette  alliance  avec  le  Roî  d'Eco&  ^noipk 
IbrîeStBa^^^fi^.^eiitifrl'é^wfr  d«  François  W,  i 
idaç*.  let  Gjïifts  an  pied  dn«» triée*  Les  ennemirti* 
^ttetMtifon:aJiro&ot  bien  feqtir-nwîf,  comme  on  ft 
Jtflpqqaé  aUioan,  I*  Cardinal  de  Lorrtine  ft  foo  friqÉ 
fitfirent  le  moment  favoiaWe*  { Vdyt»  fol»jftrati*»i' 
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•ffiltf  &  quatrième.  Jut  mariée  avé«  *  Charles 
d*  Groye ,  Prmçe  de  Chimây  s  utfte  a&tré  al*  - 
litsrce  non;  moins  taillante  tombh  lés  voéii** 
dB€Iaade,DaedôOuîfe.  Sdn «b «iffjTFrào- J 
çpis  de  Lomine  ,  qui  depuis  «rnbetlit  d*tfA 
luravtati  lo$t&l&4tiftA  de  Duc  de  Girîfe  potté4 
pair  fon  père,  oblkrffe:ma*nd'Anné#Eft,  fille 
du  Doc  de  Ferrarfc»  ?Àpf es  aVôtr  vit  fon  rang; 
mêlé  à  celui  (a)  de  Lotfîs  XII ,  fe  vieillard  - 
en  mourant ,  dm  goûter  une  jotiiffàrfCe  chère 
aux  imbkttu*  ;  ûe  fut  de  lariflfer  la  route  des 
honneurs  ouverte  à  fes  defeendams* 

Le  nouveau  Duo  deGnife  8i  le  Cardinal 
de»  Lorraine-  fon-  frère,  réurtiffbierit  tout  ce 
qufti  falloit,  pour  s'éiaflcér  dans  cette  vafie 
cfrrîère.  Aînés  de  leuf  Maifdn,  c'était  (ut 
eju*  que  les  regards  fe  fistoîenf.  Lé  premier',* 
utilitaire  intrépide  &  GapUahie  heureux-  dam 
fçs  entreprifei,  pou  voit  hardiment  fe  mt* 
f»ter  à  Ja  Cour  d$  Hfentf  Sveè  cette  fotilé 
<ëhf»auncs  célèbres  qui  en  faîfoifcnt  l'orné-* 
n)tm*  En  citant  parmi  ces  concurrent*  f 
dont  le  Duc  de  Guife  étoit  digne ,'  BriflW, 
Tavannes,  Vieilleville ,  le  Duc  de  Né?er$f 

tf<\  i ,  Bir  le  XIe  Livxe  des  Mémoire»  de  Rabutin  #< 
^bme  39  de  la  Collection ,  p.  319.  ) 

(a)  Renée  de  France,  fille  de  Loufc  XII,  aroit 
fpovfc  le  Dtxc~d4'Fbtï*tt'.  Annt  tfEfl:  étoit  leur  fille/ 
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les  Monrmorcnci ,  les  Coligni,   c'eft'  feîtfé- 
fon  éloge  en  peu  de  mort.  Le  Cardinal  dm  * 
Lorraine    initié   dès   l'enfance  aux  miilères  ' 
de  la  politique  par  le  Cardinal  Jean  ,  Ûn:  * 
oncle  ,  connoidoit   le   manège  des.  Cours,  » 
Fart  de  l'intrigue ,  &  cette  foupleflë  avec 
laquelle  on  doit  s'accomoder  '  aux  circonf* 
tances*  Les  deu*  frères  s'^pptiyânt  l'un  tir 
l'autre,  ne  furent  point  effrayés  des  obfia» 
clés  qu'ils  rencontrèrent.  Anne  de  Montmo- 
renci  gouvernoit  ious  le  nom  de  Henri.  Fier 
jde  fes  alliances»  blanchi  aqiçrviçe  des  Rois» 
appréciant  ce    qu'il  valok,  le  Connétable 
étoit  entouré  d'une  race  de.  héros  dans  la 
perfonne  de  fes*  fils  &  des  Coligni ,  fes  ne- 
veux. Il  a  voit  pénétré  les  vues  de  la  Aiaifo» 
de  Guife  :  l'idée  feule  d'y  trouver  des  rivaux  v 
de  voit  la  lui  faire  haïr..  Les  deux  frères  en 
heurtant  un  pouvoir  confacré  par  l'amitié  du 
Souverain»    &  que   l'habitude   cimenta  de 
plus  en  plus,  fe  feraient  brifés  contre  cet 
écueiL  Pour   réufl/r  fans  fe  compromettre, 
ils  prirent  les  feules  voyes  qui  reila  fient  en- 
tr'ouveïtes.  Henri,  jeune,  bouillant  &  avide 
de  gloire ,  aimoit  les  combats ,  &  ces  jeux 
guerriers  qui  en  étoient  l'image.  Le  Duc  rie 
Guife  fe  piqua  d'y  exceller.  Brave  à  la  guerre 
&  adroit  dans  les  tournois  $  il  plût  bientôt 
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au  Monarque.  Ses.  manières  &  fon  extérieur 
refpiroient  la  courtoifie  &  lagalanierie  de  nos 
anciens  Chevaliers.  Terrible  tes  firmes  à  la 
main  ,  il  araufoit  Henri  par  fa  .converfation 
douce  flk  enjouée.  Quand  on  partage  les  exer> 
cices  &  les  plaifirs  de  fon  Souverain  (a), 
on  eft  bien  près  de  la  faveur.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  de  fon  côté  comprenant  qu'on 
ne  parvient  pas  à  la  Cour  fans  proteâeurs, 
en  chercha  un  que  l'afcendant  du  Connétable 
n'éclipsât  point.  Il  le  trouva  dans  la  Duchefle 
de  Valentinois.  Elle  avoit  fur  le  coeur  de; 
Henri  cet  empire  abfolu  que  l'amour  donne, 
&  fait  durer  tant  qu'il  lui  plaît.  Modifiant 
la  fierté  de  fon  caraâère,  le  Cardinal  (b) 
plia  devant  cette  femme  hautaine.  Pour 
flatter  fa  vanité  (c),  il  confentit  au  mariage 

(a)  «Henri  II  (lit-on  dans  FHîftoiredes  Guerre» 
dviles  de  Darila ,  Traduâ:.  de  Mallet,  Tome  I ,  p.  14)  * 
»  le  traitoit  prefque  comme  fon  égal  ,  l'admettait  â&t 
*  converfations  ,  â  fes  plaifirs ,  &  aux  exercices  d« 
»  corps,  qlii  et  oient  de  Ion,  âge  &  de  fou  .goût.  Son* 
»  a&e&ion  pour  le  Connétable  tenoit  en  quelque  forte 
»  du  refpeâ ,  fon  attachement  pour  le  Duc  de  Guife 
»  approchoit  plus  de  la  familiarité.  » 

(h)  Il  s'était  acquis  (  dit  M.  d^  Thou  >  Liv.  VI  )  par 
des  foumijjîons  honuufcs  y  U  bienveillance  de  la  Duditjfe 
de  VaUnùnois. 

(  c)  La  foumijpon  fervite  du  Cardml  de  Levraut*  ptiw 
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«Tan  de  lfe$  frèr«  (  le  Duc  d'Àumale  )  kvc* 
la  fille  de  la  favorite.  Ce  facrlfice  dévoua  la 
Ducheflfe  dé  Valemineis  aux  intérêt!  de  11 
Maifcn  de  Tjfcife  ;  &  rics-lori  cellfrci  luua 
ftns  crainte  contre  le*  Monuttorend.  Cette 
rivalité  introduit t  h  te  Cour  un  efprit  de  fac- 
tion qui  alla  toujours  eh  augmentant  j  &  nous 
atteignons  Pépttpie  où  fes  réfultats  dangsreu* 
vont  fe  développer.  La  prîfe  du  C&miétttbte 
î  St.  Quentin  procura  au*  Guifes  îjn  ae* 
fcroiffémertt  (f  autorité  qui  fut  l'âvant-coureùt 
8e  celle  que  le*  rëgne  fuivant  leur  rcfefvoifc 
Cependant  la  paix  de  Gateau-Cambrefis  eil 
i amenant  le  Connétable,  aufoit  pu  leur  £trt 
Jlunefte.  Il  y  âvoit  d'autant  plus  lieu  de  \é 
préfiimér,  que  lé  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
éeflbit  d'être  (a)  fouple,  fitot  qu'il  croyoit 
pouvoir  fans  danger  fe  livrer  à  foo  caraâère 
impérieux ,  a  voit  mécontenté  la  Duchefle  de 
Yaleminois.  La  réconciliation  de  cette  femme 
avec  le  Connétable  menaçott  la  Maifon  d* 
Guife.  La  mort  inopinée  de  Henri  II  décon« 

HU  (dit  encote  M.  de  Tkoa  ,  Liv.  XVII)  flotiêh  fom 
êrgutlU 

(  *)  M.  de  Thcm  le  peint  ainfi .  Vir  thultîs  &  taris 
éUàmi  Jîtnut  dt  cùrfwis  dottbus  pr&dhus. .  ..ad  Adc/ummè 
iota  vita  inaquaUs ,  &  in  prof  puis  injokns  9  in  adverfi 
fyfiaêtos. 

certa 
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terta  les  nouvelles  intrigues  qui  fé  pfépa- 
roient.  Les  Guifes  Je  virent  affis  au  pied  dit 
trône.  ;  Ohcles  dujewle  Roi,  il  leur  fut 
dWtam  plus  facile.de  $'emparer  de  toute 
Pautortfé  *  que  te  Prince  déclafé  majeur  par 
la  loà*.'  étfih  mineur  par  le  fait  ♦  "puifqu'il 
n'avait;  itf  visés  (a)  ni  vertus.  Le  LabQii^ 
reur  (b)  affure  que  le.  Duc  de  Guife.  &'  fàn 
frère  &'éfir4%t  aucun  mauvais  deffein  (c)  con~ 
tre  V%tat»  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  leur 
ambition  .  oçcafîonna*  Quarante  années  de 
guefr*s. civiles  qui  faillirent  opérer, le  ren* 
veufement  de  la  wonârchie.  Le  JLibonreur, 
en  cherchant,  à  adoucir  ce  reproche,*  eft 
forcé  de  convenir  «  que  l'ambition  emporta 
»  fi  (jf)  loin  le  Cardinal  de  Lorraine  f  qu'il 
r>  commift  TEftat  &  la  religion  pour,  fa  que- 

(a)  o  Ce  Prince  (obferve  le  Préûdent  Hc*nàut 'dans' 
la  Préface  de  (on  Drame  hiftoricjue  de  François  IJ  Y 
i»  à  peine  Torti  de  l'enfance  ,  &  toujours  malade,  ft'eut 
0  adeune  ïnfîuenCs  dans  les  affaires  de  fon  r^gne,  q^ui 
n  ne  dura  que  dix-fept  mois.  »  '  % 

(  b  )  Additions  au*  Mémoire*  de  Caftelnau ^Tomc  I , 
p.  2.77.  \ 

(c)  Quand  oii  arrivera au*  tents-de>la.,ligue,  il  fera 
plus  difficile  de  juftifïer  les  projets  de  Henri  de  Lor- 
raine, fils  da  Duc  de  Guife,  dontnof»  parlons, 

(  d)  Additions,  ibid.  p,  180. 

Tome  XLL  Y 
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»  relie,  parce  qu'on  peut  dire  que  ce  fut 
»  luy  qui  fifl  trouver  des  chefe  au  party 
»  huguenot ,  par  la  trop  grande  ^autorité 
»  qu'il  prift  à  la  Cour ,  &  par  le  méconten- 
*  tement  qu'il  donna  au  Prince  de  Condé, 
»  à  la  Maifon  de  Coligny,  &  à  plufieur$ 
»  autres  ».  Si  le  Cardinal  eût  écouté  les  avis 
du  Duc  de  Guife ,  on  n'auroit  pas  févi  (a) 
avec  tant  de  cruauté  contre  les  conjures 
d'Amboife;  &  on  fe  feroit  bien  gardé  d'y 
impliquer  le  Prince  de  Condé.  Le  Laboureur 
explique  ,  avec  cette  franchife  qui  lui  eft 
propre,  la  manière  différente  de  penfer  des 
deux  frères,  «  Le  Duc ,  dit-il  (b) ,  en  par- 
»  lant  du  Prince  de  Condé,  aimoit  mieux 
»  avoir  un  ennemi  de  cette  qualité ,  que  de 

(a)  Ceft  ce  que  le  Préfident  Hénaut  a  très  bien 
exprimé  dans  la  première  fcène  de  fon  Drame  de  Fran- 
çois IL  II  y  fait  parler  les  deux  frères  conformément 
1  leur  caractère.  Le  Cardinal  de  Lorraine  veut  poùr- 
fuivre  leurs  ennemis  à  outrance.  Dans  les  circonftancts 
où  nous  fommes,  dit  il,  il  faut  faire  fenùr  le  joug  ;  &  voila 
fon  unique  réponfe  au  Duc  de  Guife  qui  lui  avoit 
repréfenté  fagement,  qu'il  eft  aifé  ^entreprendre ,  lorfqu on 
laijfe  au  courage  des  autres  la  difficulté  de  V exécution  ;  mais 
qu'on  ne  s'avance  jifapec  précaution  ,  lorfqu  on  n'a  jamais 
fu  reculer. 

(  a  )  Additions  aux  Mémoires  de  Cafreïnau,  Tome  I» 
p.  i8o. 
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t>  fe  charger  d'un  reproche  de  cette  confé- 
»  quQpce;  mais  c'eit  1?  maxime  d'un  grand 
»  cœur  comme  e.Ûoit  le  fien  ;  &  ce  n'efloit 
»  pas  celle  du  Cardinal,  naturellement  porté 
»  à  la  crainte,  &  qui  par  cette  raifon  portait 
*  tous  fes  advamages  contre  fes  ennemis ,  ;à 
h  l'extrémité».  Quoique  ce  portrait  dy.  Car- 
dinal de  Lorraine  foit  conforme,  aux  rmonu- 
mens»  il  ne  faut.pourtant . pas.. s'en  rapporter 
aveuglément  aux  diatribes  (a)  violentes  que 
les  Calviniftes  ont  publiées  Contre  lui.  Ils 

.  ■  (a)  Parmi  Ce*  libelles,  UTuffit  Je  citer  celui  qui 
^  pour  titre  i  La  Légende  de  ùfiarles ,  Cardinal  de  Lor- 
raine >  tf»  de  fis  frères ,  Gv.  Gèttc  pièce  inférée  dan*  la 
deenière édition  dts  Mémoires  de  Condé»  forme' une 
partie  dit  VIe  Volume,  défîgûé  fous  .le, nom  de  Sup- 
plément. Il  s'y  rencontre  des  faits  curiçux  ,  &  qui  peu- 
vent avoir  un  fond  de  vérité  ï  mais  la  haine  atroce  du 
Réda&eur  percé  fi  vîfiblement ,  qu'en  cqnfultant  cet 
Ouvrage  >  on  éprouve  f  indignation  la  plus  vive.  L'E- 
diteur du  VIe  Volume  des  Mémoires  de  Condç  a  placé 
à  la  fuite  du  libelle  ,  dont  il  s'agit  »  une  autre  produc- 
tion encore,  plus  njpnffïUÊufe.  •  Ceft  la  Légende  de  Dom 
Claude  de  Guife,  Moine  &  oncle  bâtard  du  Cardinal  do 
Lorraine*  On  a  réuui  fur  ce  pejefonnage ,  fort  décrié 
d'ailleurs  ,  tous  les  genres  de  feélôrateffe  â  la  fois.  Heu-? 
reufement  pour  l'honneur  de  l'humanité  t  l'Ouvrage  cft 
regardé  comme  un  Roman  imptp  9t  dégodunt.  - 

Y  a 
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Porlt-accufé  (a)  de  tons  lés  crimes.  On  fait 
qu'eti  général  les  fatires  8r  les  pafquinades 
enfantées  par  l'efprit  dé  parti,  font  toujours 
•impïégnées  du  fiel  dé  la  calomnie,  I/houime 
fage  né  doit  pas  plus  croire  à  ces  libelles, 
qu'ad'x écrits  des  Catholiques,  qui  volontiers 
aurôiéiU  canonifé  le  Prélat.  Mais  il  y  avoït 
tongtem*  (a  remarqué  lé  Laboureur  )  qu'on 
àe^vèyoit  plus  de  Saints  de*  fi  bonne  mai/on* 

(3,)  Dans  une  des  notqs.,,  qui  font;  jqîntt* 
aux  Mémoires  (b)  de  Tavannes  ,  on  a  remar- 
qué ,  qu'afin  de  former  un,  tableau  dpnt  Içs 
parties fe  lient  &  fe  correspondent,  on renr 
jpcôoit  $u  travail  fur  les  Mémoires, de  Cflftel- 
xi4u-un?grand  nombre  de^ëvelopperàentsre^ 
latifs  à  nos  premières1  guerres  civiles*  Ce 
plan  nous  a  paru  d'autant  mieux  conçu  que 
l'ouvrage  de  Caftelnau  eft  confacré  fpéciale- 
ïfient  à  cette  époque  défaftreufe  de  notre  hif- 

•.  (a)  HfufEt  ,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  l'in- 
dicé de$  matières  de  PHifhïre' de  l'Êflat  de  France  pat 
Remuer  de  la  Planche  ;  à  l'article  du  Cardinal  de  Lor- 
jtàine'5  on  voit  que  l'Auteur  s'ëft  pua  recueillir  les 
anecdotes  les  plus  fcatufaleufes  fur  fon  compté  :  peut- 
être'  eft*  ce  cet  efprit  <k  parti  qui  a  engagé  TA bb£ 
Lengiet  à  attribuer  à  la  Planche ,  la  Légende  dont  il  eft 
queitiondans  la  note  ftécédtntc* 
(  b  )  Tome  XXVII  de  la  Collection ,  p.  6 ;• 
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toire.  En  confcquence  lorfqu'on  a  publié  les 
Mémoires  de  Montluc ,  de  Tavannes  &  de 
Vieilieville,  ons'eil  circonfcrit,  le  plus  qu'on 
a  ,pu ,  dans  les  événements  auxquels  ils  ont  eu 
part.  On  n'a  parlé  qu'incidemment  d'une  foule 
de  perfonnages  fecondaires  qui  y  ont  figuré. 
On  a  été  encore  plus  refervé  par  rapport  aux 
adeurs  principaux  quirempliflantles  premiers 
rôles,  dirigeoient  le  fil  des  révolutions,  pré- 
paroient  les  grandes  fituations ,  &  enfin  ont 
amené  ces  cataflrophes  qu'il  eft  permis  d'appel- 
ler  le  dénouement  de  l'aâion  hiitorique,  A 
la  tête  de  ces  perfonnages  par  excellence,  on 
peut  fans  héfiter  y  aflîgner  une  place  à  Cathe- 
rine de  Médicis. 

Caftelnau  écrivant  pour  fes  contemporains 
inftruits  comme  lui  de  ce  qui  s'étoit  pàffé ,  fait 
paroitre  brufquement  Catherine  fur  la  fcène  : 
il  ne  prévient  pas  fon  ledeur  du  caraâère,  de 
la  tournure  d'efprit,  &  de  la  pofition  où 
cette  Princeiïe  fe  trouvoit.  En  eflayant  de  fup~ 
pléer  au  filence  de  l'écrivain ,  nous  tacherons 
de  ne  dire  que  ce  qu'il  importe  de  favoir  pour 
le  moment,  L^  fmte  des  événements  produira 
d'elle  même  les  autres  détails  qui  peuvent  être 
nécefiaires. 

Lamaifon  de  Medicis,  à  laquelle  Catherine 
appartertoit,  a  eu  le  fort  de  celles  qui  font 
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parvenues  à  une  illuftration  rapide.  Calom- 
niée par  Jes  uns  ,  les  uns ,  elfe  a  été  baffenient 
flattée  par  les  autres.  Ses  ennemis  lui  ont  at- 
tribué Pextraftion  la  plus  vile.  Ces  bruits  inju- 
rieux ont  été  recueillis  avec  foin  par  (a)  Tau- 
fa)  Cet  Ouvrage,  imprimé  en  157*,  fous  le  for- 
mat in-  S° ,  parut  ^n  Latin,  la  même  année  avec  le  titre 
fuivant  :  Legenda  Satâla  Cathanna.  Media  çt  y  Régira  ma* 
tris  9  vitet ,  aitorum  &  confiliorum  quibus  uniïcrfum  Regnl 
Gallici  ftmum  turban  canata  efi,  ftupenda  taque  vers  nar-r 
ratio. . ..  On  a  prétendu  que  l'original  &  la  traduftion 
partaient  de  la  même  plume,  &;  aue  Henri  Eflienne 
en  a  été  le  Réla&cur.  On  a  réimprimé  pUifisurs  fois 
Porî^inai  François  ;  &  il  a  été  traduit  en  Ânglols  & 
«t\  Flamand.  L'édition  de  i<? 7 S  renferme  quelques  addi- 
tions ,  entr'autres  deux  Lettres  adreflees  à  Catherine 
de  Médias,  &  de  mauvais  vers ,  ou  l'on  compare  cette. 
Princeffe  à  Jcçabel.  Comme  on  çraignoit,  faps  doute, 
que  cette  production  ne  fç  perdît ,  on  3  eu  foin  de  l'in- 
férer dans  divers  Recueils,  tels  que  Jes  Mémoires  de. 
Charles  IX  ,  imprimes  fous  le  titre  de  Middelbourg , 
1578  ,  le  Recueil  in- 8°.  de  pièces  fervant  à  l'Hiftoire 
de  Henii  IFI ,  &  la  dernière  édition  du  Journal  de  ce 
Monarque,  par  l'Abbé*  Lenglet,  &ç. 

Les  jugemens  ont  varié  par  rapport  à  cet  Ou-» 
vrage,  Les  Mémoires  de  l'Étoile  (  édition  de  i744t 
Tome  I,  p»  104  &  ioç  )  s'expriment  ainfi  :  «En  cç 
*  tems  ,  vla  V:e  de  la  Reine  mère  imprimée,  qu'on  a, 
l»  depuis  vulgairement  appelléc  la  Vie  de  Sainte  Cathe- 
j»  rinç ,   çouroit  partout.  La  Reine  même  fe  la  fit  lire  ? 
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Kur  du  libelle  intitulé.  • .  Difcours  merveil- 
leux de  la  vie  ,  adiùns  &  déportemens  de  la 
Reine  Catholique. . .  L'hiftorien  moderne  du 

»  riant  à  gorge  déployée  >  de  difant  quer,  fi  on  lui  en 
»  eût  communiqué  devant  elle  ,  elle  en  auroit  appris 
»  bien  d'autre»  qu'ils  ne  fçavoient  pas ,  dilfimulant 
•  à  h  Florentine  le  n>ai  talent  qu'elle  en  cou  voit  contre 
»  les  Huguenoss.  Le  Cardinal  de  Lorraine  l'ayant  lue, 
»  dit  à  an  fien  familier  nommé  la  Montagne,  qui  ditbit 
w  que  la  plupart  de  ce  qui  eftoit  dans  le  Livre  n'ef- 
»  toit  que  fauffetés  :  Croi-moi,  Montagne ,  les  Mémoires 
»  des  Huguenots  ne  font  pas  bien  certains  ;  mais  de  ee  côté- 
»  là  ils  ont  rencontré  ;  j'enfçay  quelque  ckofe...  J'ai  ouy 
*>  diie  i-  des  Catholiques  qu'il  n'y  a  voit  pas  la  moitié 
»  de  ce  qu'elle  a  voit  fait. 

Selon  Àmelot  de  la  Houflaye  (dans  fa  Traduction  de 
Frapaolo  )  t  Ouvrage  efl  de  main  de  maître* /Le  Continua* 
teur  du  Père  le  Long  femble  avoir  adopté  cette  opi- 
nion. //  riy  a  que  trop  de  ventés  (  remarque- t-il)  dans 
la  plupart  des'chofct  que  V Auteur  a  avancées.,.  Nous  con- 
viendrons volontiers  avec  lui  que  le  Libelle  çn  queftpon 
contient  quelques  faits  vrais  :  mais  nous  ajouterons  cfu'il 
faut  les  chercher  an  milieu  d'un  tiffu  d'anecdotes  fean- 
daleufrs ,  &  de  calomnies  abfurdes.  Ainfi,  en  ufant  de 
certaines  reft  ridions ,  nous  préférons  le  jugement  qu'en 
M  porté  un  favant  Proteftant  (  David  Ancillon  ,  Tome 
II  de  fes  Mélanges  critiques ,  p.  7.?.)  Ce  qu'il  dit  nous 
paroit  fort  fenfé.  a  Deux  Auteurs  (  obfcrve  t-il)  ont 
»  fait  l'Hiftoire  de  Catherine  de  Médicis,  L'un  n'a  pas 
»  voulu  fe  faire  connottre  :  il  a  bien  fait;  car  c'eft  un 
i»  impofteur,  &  fon  Livre  eft  un  Libelle.  Le  fécond , 
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Duché  de  Tofcane  «ne  diffimuïe  point  cette 
prétendue  généalogie  dans  laquelle  on  fait 
defcendre  les  Medicîs,  ou  d'un  charbonnier 
de  Mugello,  ou  d'un  aubergifte,  ou  enfin 
d'un  médecin  de  Florence  qui ,  pour  gagner 
plus  vite  fon  argent.  3  accéléroit  (a)  (  dit-on  ) 
la  mort  de  fes  malades.  Au  contraire  (  ajoute- 
l*il  )  les  adulateurs  de  cette  maifon  prétendent 
qu'elle  efl  iflue  de  Confuls  &  d'Empereurs 
Romains.  Cette  dernière  defcehdance  fut 
adoptée  par  Renaud  (b)  de  Beaune  Arche- 
vêque de  Bourges  dans  Poraifon  funèbre  de 
Catherine,  que  ce  Prélat  prononça,  Brantô- 
me (c)  l'a  confîgnée  dans  fes  Mémoires.  Un 

»  qui  eft  Je  fieur  de  Brantôme ,  l'en  aceufe ,  &  l'en 
»  convainc.  Ainfî  ,  pour  Avoir  i'Hiftoire  de  cette 
»  Reine,  il  faut  lire  Brantôme  »  &  non  pas  l'Auteur 
ï*  anonyme.  >• 

(a)  Jpria  del  Granducato  di  TofcaM ,Tomo  1°,   ca- 
photo.  11°  9  p.  io  y  ïntrodu[ionef 

.  .(  b  )  Renaud  de  Beaune,  fils  de  Guillaume  i* Beaune 
Seigneur  de  Saftiblançay ,  avoit  pour  ajeul  TÙ^fortunc 
Satnblançay ,  condamné  à  mort  en  1.5 2.4  ,  comme  *?*ant 
mal  ver  fé  dans  fa  geftion  des  Finances.  Sa  mémoire  o-v 
puis  fut  réhabilitée  ;  &  (es  defçendans  fervirent  hono- 
rablement l'État.  On  verra  par  la  fuite  Renaud  de 
Beaune  jouer  un  rôle  intéreflant  fous  les  règnes  de  Char? 
}ps  IX ,  &  de  fes  deux  fucce fleurs. 

(c)  Voyez  dans  fes  Mémoire*  }e  Pifçours  fqj:  Ça# 
fberine  de;  M^diq*, 
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favant  (a)  critique  relègue  avec  raifon  dans  la 
clafle  des  fables  cette  prétendue  (b)  filiation. 
»  Ce  n'eft  point  faire  tort  (  a-t'il  remarqué  ) 
»  à  la  noblerfe  &  à  la  grandeur  de  la  maifon 
»  de  Medicis  de  donner  à  la  vertu  de  fes  an- 
»  cêtres  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  s'élever  de 
»  la  qualité  de  Gentilshommes  Florentins  à 
»  celle  de  Ducs  de  Tofçane ,  Se  d'admirer  que 
»  prefqu'en  mefine  tems  elle  ait  rempli  le$ 
»,  plus  illuftres  thrônes  de  Punivers  en  la  per- 
»  fonne  de  deux  Papes  (  Léon  X  &  Clé- 
»  ment  VII  )  &  en  celle  de  Catherine  Reine 
»  de  France»  . ,  Ce  jufte  milieu ,  qu'embraffe 

(a)  Le  Laboureur ,  additions  aux  Mémoires  de  Caf- 
ielnau,  Tome  I,  p.  z8i, 

(b)  Les  réflexions  de  F  Abbé  le  Laboureur  far  cette 
généalogie  fabuleufe,  que  Renaud  de  Beaune  préconi* 
foit  avec  tant  d'emphafe,  méritent  d'être  recueillies, 
o  Ç'eft  (dit  ce  fage  Ecrivain)  un  témoignage  de  l'ar 
*  bus  qu'on  fait  quelquefois  des  Sciences  dans  les 
»  Cours ,  8ç.  du  couronnement  de  la  vanité  ,  &  du 
à  raenfonge  dans  la  Chaire  &«  dans  le  Sanctuaire  de 
»  la  vérité.  Ce,  font  des  fleurs  qu'on  jette  fur  les 
y  morts  ,  qui  ne  durent  dans  leur  éclat  qu'autant 
»  de  teras  que  la  cérémonie  des  funérailles  ,  &  le 
p  charme  de  l'éloquence  vénale  de  l'Orateur  :  elles  fe 
»  corrompent  avec  le  cadavre  ;  &  Ci  elles  produifen* 
»  de  la  réputation  &  des  prélatures ,  elles  font'd* 
»  mauraife  odeur.  » 
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l'abbé, le  Laboureur,  a  efié  faifî  également 
par  Riguccio  (a)  Galluzzi.  Cet  Hiftorien  cite 
pour  fes  preuves  un  diplôme  de  Frédéric  II 
atteftant  qu'en  1220  il  éxiftoit  un  Jean  de  Me* 
dicis,  Chevalier  y  &  qu'en  1230  Evrard  de 
Médicis  étoit  podeflat  de  Lucques* 

Laurent ,  père  de  (b)  Catherine  de  Médicis 
avoit  été  créé  Duc  d'Urbin  par  Léon  X  :  le 
Pontife,  pour  l'en  revêtir ,  arracha  cette  pro- 
priété à  la  maifon  de  la  Rovere.  Laurent  n'en 
jouit  pas  long-tems  :  en  mourant ,  il  ne  laifla 
de  fon  mariage  avec  Magdelaïne  de  Bologne» 
Comiefle  d'Auvergne  &  de  Lauraguais,  qi^une 
fille  unique  ;  &  cette  fille  fut  Catherine.  Il 
fembloit  qu'en  naiffant  elle  eût  été  deflinée  à 
flotter  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  au  mi- 
lieu des  bourafques  &  des  tempêtes.  Dès  le 
berceau  elle  fat  témoin  des  révolutions  qui 
agitèrent  Florence  :  à  peine  fortoit-elle  de 
I enfance,  qu'elle  vit  les  Médicis  précipités 
du  faîte  de  la  grandeur  ,  &  condamnés  à 
l'exil.  Peu  s'en  fallut  que  le  nom  qu'elle  por- 
tait ne  lui  devint  funefte.  Par  un  rafinement 
de  barbarie ,  quelques  ennemis  de  fa  maifon 
proposèrent  de  la  déshonorer  publiquement. 

(a)  Ifbrîa  del  Granducato ,  introdu[ione ,  ïbid.  p.  10» 
(  b  )  IJlaria  del  Granducato ,  6»c.  Tomo  /•  ,  uurodu^nc , 
capîtolo  111°  9  p.  31  &  fuiv. 
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Clément  VII ,  que  Catherine  appelloît  fou 
oncle ,  quoiqu'il  ne  fut  que  le  coufin  ger- 
main (  a  )  de  fon  ayeul  ,  étoit  hors  d*etat 
de  venger  fes  outrages.  Rome  ne  tartia  pas 
à  être  faccagée  par  les  Impériaux  ;  &  le 
Pontife ,  prifonnier  des  conquerans  ,  avoit 
befoin  lui-même  d'afliftance  &  de  proteôion* 
Ces  orages  n'eurent  qu'un  tems,  La  confidé- 
ration ,  attachée  à  la  thiare,  rendit  bientôt  à 
Clément  VÎI  fa  puiflance  &  fon  crédit.  Alors 
la  Cour  de  Rome  avoit  une  fi  grande  in- 
fluence, que  Charles -Quint  &  François  î, 
/e  difputant  l'Italie  à  main  armée  ,  recher- 
choient  à  la  fois  l'amitié  du  Pontife.  Celui- 
ci,  ambitieux  &  fin,  profita  de  fes  avantages. 
II  manœuvra  fi  habilement ,  que  les  Impé- 
riaux rétablirent  les  Médicis  à  Florence. 
Clément  eut  Fart  d'étendre  encore  plus  loin 
fes  vues  politiques.  Il  négocia  le  mariage  de  . 
Catherine  avec  Henri  fils  puîné  de  Fran- 
çois I.  Lorfqu'en  15*33  on  confbmma  cetœ 
alliance  (b) ,  on  ne  croyoit  pas  à  Rome  &  à 

(  a  )  Daniel ,  Hîft.  de  France ,  éàit.  du  Pète  Grif- 
fât, Tome  IX,  p.  3*7. 

(b)  On  a  beaucoup  parlé  des  inftru&ions  que  Clé- 
ment VII  donna  à  Catherine  :  maïs  fi  oninteiroge  les 
contemporains ,  on  voit  que  la  fubftancé  de  ces  préten- 
dues inftruttions  fe  réduit  au  confeil  fage   &  raifcn- 
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Paris  que  l'on  faifoit  une  Reine  de  France.  Le 
Monarque  François  comptoit  bien  par- là  s'ou- 
vrir un  chemin  pour  conquérir  Naples,  Mi- 
lan &  Gènes.  Car  malgré  les  difgraces  qu'il 
avoit  éprouvées,  il  ne  pouvoit  renoncer  à 
ce  projet.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant , 
comme  Pont  afluré  les  détraâeurs  de  la  mai- 
fon  de  Médicis,  que  ces  efpérances  chiméri- 
ques ayent  été  Punique  dot  de  Catherine.  Elle 
pofTédoit  du  chef  de  fa  mère ,  de  riches  pro- 
priétés en  France  ;  &  quand  Brantôme  (a) 

nable  que  le  Pontife  réitéra  placeurs  fois  a  fa  nièce 
d'avoir  des  en  fans.  On  n'y  découvre  pas  le  plus  léger 
indice  de  l'horrible  calomnie  dont  les  ennemis  du  Pape 
&  de  Catherine  ont  voulu  fouiller  leur  mémoire  ;  c'ei! 
d'avoir  participé  à  l'empoifonneroent  du  Dauphin  Fran- 
çois ,  frère  aîné  de  Henri.  Ce  font-U  de  ces  fauffetés 
évidentes  qui  déshonorent  l'Auteur  du  Libelle  qu'on  a 
cité  plus  haut.  L'homme  de  Lettres,  intimement  con- 
vaincu de  la  noble  (Te  de  fa  profeflïon ,  doit  rougir  d'en- 
tendre attribuer  cet  ouvrage  à  Henri  Eftienne ,  Im- 
primeur diftingué  par  fes  connoiffances  littéraires  i 
qui  on  eft  redevable  du  Tréfar  de  la  Langue  Grecque* 
Croiroit-on  que  l'Auteur  d'une  production  au/fi  efti- 
mable  ait  pu  fe  déshonorer  par  des  libelles  ?  On  en 
eft  moins  furpris  quand  on  fait  que  V Apologie  pour  Hé- 
rodote eft  fortie  de  fa  plume  :  Henri  Eftienne  finit  trip- 
lement fes  jours  à  l'Hôpital  de  Lyon  en  \%$ 8* 

(a)  Voyez  fes  Femmes  iliuftres,  Tome  VU  de  fes 
Mémoires  (  édit.  de 'Londres)  p.  38I 
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âuroh  exagéré  leur  valeur ,  cent  mille  ducats 
d'or  (a)  avec  les  Comtés  d* Auvergne  &  de 
Lauraguais  la  mettoient  au  niveau  des  héri- 
tières opulentes  de  Ton  tems. 

Catherine  ,-  transplantée  dans  une  Cour 
étrangère  ,  s'y  naturalifa  promptement.  Elle 
y  déploya  cette  finefle ,  ce  coup  '  d'oeil  pé- 
nétrant, &  cette  adrefle  qui ,  en  flattant  le 
goût  des  autres,  captive  leurs  fuflrages.  Ces 
détails  piquants  fe  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  Brantôme.  Le  précis  en  a  été  fi  fupé- 
rieurement  fait  par  le  Préfident  Hénault  (b)^ 
que  nous  ne  pouvons  nous  refufer  au  defir 
de  nous  l'approprier  ;  ceux  à:  ^ui  l'ouvrage 
efi:  inconnu  nous  en  fauront  gré-  La  vérité 
des  faits  a  été  placée  par  le  Magiftrat  dans 
la  bouche  du  Connétable  dé  Montmorenci. 
«  C'efl  (  dit  ce  Seigneur ,  s'adreffant  au  Ma- 
réchal de  Saint  -  André  )  un  efpnt  vafle  & 
»  profond,  une  ame  ferme  &  indomptable  % 
»  &  qui  malgré  fa-xoideur  fait  fe  plier  & 
»  prendre  toutes  les  formes  qui1  lui  font  uti- 
»  les  :  elle  a  la  qualité  de  toutes  les  fitua- 
»  tions  où  elle  fe  trouve ,  &  l'ambition  de 
»  tous  les  Etats.  Quand  elle" vint  en  France» 

(a).  Mathieu ,  Hift.  «la  Règne  4e  Francis  I,  p.  isi 
(  b  )  Dans  £bn  Drame  kiftorique  de  Fraâçois  II,  aûé 
I",  fcène  I'e,p.  i&^ 
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»  elle  n'avoit  autre  chofe  à  faire  que  de 
*  »  plaire  à  fon  beau-pére  :  elle  arrivoit  dans 
»  une  Cdur  brillante-,  dont  la  galanterie  fai- 
»  foit  la  principale  occupation  ;  nulle  femme 
»  ne  l'égala  dans  Part  de  plaire  (a) ,  &  d'en 
»  imaginer  les  moyens  t  art  fatal  qui  ne  périt 
»  plus,  &  qui  ne  fait  que  fe  perfectionner 
»  dès  qu'une  fois  il  a  été  inventé,  François  I 
»  aimoit  la  chaffè  ;  nulle  Dame  de  la  Cour 

(a)  Tous  lçs  Ecrits  du  tems  atteftent  que  Catherine 
jôignoit  lés  grâces  de  l'efprh  à  celles  de  la  figure.  Un 
Auteur  fameux  dans  le  fiècie  paCTé,  par  l'élégance  de  fa 
diction  ,  mais  qu'on  n'ofe  plus  cit?r  aujourd'hui ,  parce 
,^yf  qu'il  a  fouvent  écrit  contre  la  vérité ,  Va rillas  peint, 
on  ne  peut  mieux ,  l'art  avec  lequel  Catherine  fàvoit  fe 
conduire.  «Elle  furpafToit  (dit->U)  les  autres  Dames  de 
»  fon  necle  par  la  blancheur  de  fon  teint ,  &  par  la 
*>  vivacité  de  fes  yeux  ;  8c  quoiqu'elle  changeât  fou- 
»  vent  d'habits,  toutes  fortes  de  parures  lui  fey oient  fi 
»  bien ,  qu'on  ne  pouvost  dîfcerner  celle  qui  lui  étoit  la 
»  plus  avantageuse.  Le  beau  tour  de  fes  jambes  lui  fai- 
»  foit  prendre  plaifir  à  parier  des  bas  de  foye  bien 
»  tirés,  fuivant  la  galanterie  du  tems;  &  ce  fut  pouc 
i»  les  montrer  qu'elle  inventa  la  mode  de  mettre  une 
»  jambe  fur  le -pommeau  de  la  felle,  en  allant  fur  des 
»  haquenées.  Elle  inventoit  de  tems  en  tems  des  modes 
»  également  galantes  &  magnifiques  ;  &  comme  on  ne  vit 
»  jamais  un  fi  grand  nombre  de  belles  Dames ,  qu'elle 
»  en  avoit  i  fa  fuite,  on  n'«n  vit  jamais  de  plus  bril- 
»  lantes.  »  (Hift.  de  Charles  IX,  Tome  I,  p.  î«) 
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9  ne  manioit  mieux  un  cheval  que  Catherine. 
»  II  fe  plaifoit  aux  Tournois  j  elle  en  eût 
»  difputé  Je  prix  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
»  les  plus  adroits  &  les  plus  exercés  :  il  ai- 
»  moit  le  bal  &  la  danfe  y  elle  n'y  connoif- 
»  foit  point  d'égale,  Henri  devient  Roi  3  il 
»  a  une  maitrefle  plut  âgée  que  fon  amant , 
»  &  qui  Ta  voit  fubjugué  par  »une  efpèce 
»  d'enchantement  :  Catherine,  incapable  de 
»  jaloufie ,  quoiqu'elle  aimât  fon  mari ,  de- 
»  vient  l'amie,  la  confidente,  peut-être 
»  même  la  complaifante  de  Diane  de  (a) 
»  Poitiers,  fa  rivale.  Aujourd'hui  la  face 
*  de  la  France  a  changé.  La  mort  funeite 
»  du  Roi  vient  de  mettre  fa  femme  à  la  tête 
»  des  affaires >  vous  l'allez  voir  appliquée, 

(a)  «  Cette  femme  (raconte  Mathieu  dans  fon  HîC 
foire  dn  Règne  de  François  II,  p.  ioS)  »  poffédoit 
»  le  cœur  du  Roi  en  telle  forte ,  que  quand  la  Royne 
»  vottloit  avoir  ib»  xnau  ,  il  falloit  qu'elle  la  priaft  de 
»  le  luy  prefter;  &(ceia  ae  fe  fasfoit  qu'elle  n'epft  dit 
m  abfolument  :  //  faut  que  vous  couckieç  avec  la  Royne.» 
Si  l'anecdote  eft  vraie,  on  ne  peut -nier  qu'il  falloir 
une  forte  dofe  de  fouplefle  d'efptit  chez  Catherine  , 
pour  que  fon  amour- propre  -ne  Ct  révoltât  pas.  Ail 
furplus  ,  00  a  vu  dans  les  Mémoires  de  Boivin  du  Vil- 
krs ,  que  fouvent  cette  Princeffe  s'aida  du  crédit  de  là 
,  Dnckefie  de  Valeatinois ,  pour  réafïir  dans  fes  entrée 
pdfes. 
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»  férieufe ,  abfolue ,  jaloufe  de  l'autorité'* 
i>  haute  ou  affable  félon  fes  'befoins,  ren- 
»  fermée  dans  elle  feulé,  ayant  Pair  de  fé 
»  livrer,  &  échappant  tout-à-coûp.  Seigneur  $ 
»  je  la  connois  ;  elle  ne  m'a  jamais  trompé 
»  un  moment*  Son  grand  amour  pour  fon 
»  mari  ne  m'en  a  point  impofé  ;  &  quoiqu'il 
»  ce  foit  pas  vrai  que  j'aye  dit  *  ainfi  qu'on 
d  ,a  voulu  oie  l'imputer  ,  que  de  tous  <le* 
»  enfans  du  feu  Roi  il  n'y  avoh  qu'une  fille 
» .  naturelle  qui  lui  reflemblât ,  }e  n'en  ai  pas 
»  moins  penfé  que  Catherine  n'aimoit  eflen-' 
»  tiellement  que  l'autorité  &  que  la  galaYi* 
t  terie ,  ii  elle  (a)  en  a  eu  *  n'étoit  qu'un  ha-» 

(a)  «  Elle  n'oublia  pas  tellement . fon  iexe,  (a  re^ 
fnarqué  le  Laboureur ,  dans  (es  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau  ,  Tome  I  ;  p.  1 8  5  )  »  qu'on  puifle  dire* 
»  qu'elle  ait  été  exempte  de  la  paffion  qui  dominoit  i 
»  la  Cour  depuis  le  Roy  Franco*»  I ,  foo  beau-p*re , 
9  &  qui  a  duré  jufqu'à  l'extinction  àer.  la.  poftérité  de 
»  Valois.  Elle  eut  diverfes  inclinations,  6&  entre  autre* 
»  pour  François  de  Vendofm^  Vidame  de  Chartres , 
»  &  pour  Troilufi  du  Mxfgon\  ,  ea  faveur  duquel  elle 
»  fit  ériger  en  Marqurfat  la  Seigneurie  de  la  Roàie 
»  Helgomarch ,  qu'il  ayoit  acquife  ,•  fous  le  nom  de  Iq 
9  Roche ,  jeune  Gentilhomme  de.  BaûV Bretagne  ,  qui 
*  n'ufa  pas  aflez  dtfcretteaient  de  Tes  bonnes  grâces  Au 
9  refte  a  elle  accorda,  tellement  £e*  amitiés  arec  k$ 
»  intérêts ,  qu'elle  n'en  fut  point  efclave.  Cela  parut 

»  zard 
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W  zard  ou  un   amufeuient   dans  fa  vie*   & 
»  jamais  une  paffion  »..i> 

Nous  ajouterons  à  ce  tableau  différent 
traits  qui  achèteront  de  faire  connoître 
Catherine  de  Médicis.  Malgré  les  agrément 
du  corps  &  de  l'efpm  qu'elle  réuniflbit  5  cette 
Princefle  eût  à  fubir  plufieurs  épreuves  fort 

»  à  la  ruynç  du  Vidame  de  Chartres  quelle  laifla 
9  opprimer  ,  à  la  jaloufie  du  Cardinal  de  Lorraine,  & 
»  peut-être  le  facrifia-t-elle  à  fa  réputation  :  car  qui 
d  euft  cru  qu  elle  euft  jamais  voulu  du  bien  à  un  Homme 
»  de  cette  qualité  ,  &  qu'elle  euft  contribué  à  lé  faire 
»  périr  !  Je  ne  veux  pas  dire  que  cette,  amitié  ait 
tf  paffé  les  bornes  de  la  galanterie  :  outre  que  é'eftolf 
»  la  mode ,  parce  qu'il  n'y  avoit  guères  de  Dames  qui 
»  n'euifent  leurs  Chevaliers ,  e'eftoit  un  moyen  de  s'a£> 
»  feurer  de  perfonnes  qui  la  ferviffent  par  le  plus  pui£ 
»  Tant  de  tous  les  engagements.  C'eft  pourquoi  encore 
»  elle  fouffroit  diverfes  inclinations  i  fa  Cour*  tant 
il  du  Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé ,  que  de 
»  plufieurs  autres  Princes  &  grands  Seigneurs  :  mais 
d  c'eftoit  fans  feandafc ,  comme  dit  le  fleur  de  Brait-» 
»  tome ,  quelque  prétexte  qu'en  priffent  les  huguenots 
»  pour  donner  atteinte  1  fa  chafteté.  »  Malgré  l'auto- 
torlté  de.  Brantôme  ,  qu'invoque  le  Laboureur  i  l'Abbé 
Lenglet  prétend  que  cela  eft  bien  difficile  à  croire ,  quand 
on  â  quelque  gùût  pour  t  humanité.  (  Voyez  fes  notes  fut 
le  Difcours  merveilleux  de  là  Vie  &  àftions  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  Tome  II  du  Journal  de  Henri  III  t 
é&U  de  1744,  P-  JM-) 
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amères.  Une  ftérilité  affligeante  pendant  les 
dix  premières  années  de  fon  mariage,  fut  fur 
lt  point  d'en  opérer  la  diflblution.  Heureu- 
sement pour  elle  François  ¥l  l'aimoit.  Auffi 
(  raconte  un  de  nos  ar.cienk  (a)  hiftoriens  ) 
ce  Monarque  s'oppofa  t-il  au  divorce  qu'on 
propofoit.  Il  repréfema  que  c'ejloit  cruauté 
de  fe  défaire  d 'une  femme  vertueufe  &.  fagey 
&  fotife  d'en  fupporter  une  vitieuje.  Les  crain- 
tes de  Catherine  auroîent  pu  néanmoins  fe 
réaljfer,  E  des  intérêts  puiffans  n'avoient  pas 
{buterai  fe  caufe  auprès  de  Henri.  Le  Con- 
nétable 8c  la  Pucheffe  de  Valentinois  redou- 
taient pour  le  maintien  de  leur  crédit  les 
féfuhats  d'un  nouvel  hymenée.  Montmorenci 
favoit  que  le  Monarque  ne  regardoit  pas 
d'un  œil  indifférent  la  fœur  du  Duc  de  Guife, 
qui  depuis  fut  Eeine  d'Ecoife.  Tout  ce  qui 
pouvoit  tendre  à  l'élévation  de  la  Maifon  de 
Lorraine  Pallarmoit  avec  raifon.  Diane  de 
Poitiers  de  fon  côté  frémiflbit  de  l'idée  feule 
d'une  rivale  dont  .les  charmes  feroiem  pro- 
pres à  lui  enlever  le  cœur  de  fon  amant. 
D'ailleurs  devoit-elle  efpérer  de  rencontrer 
dans  une  autre  Reine  la  foumiflion  que 
celle  ci  lui  téenoignoit  ?  Malgré  ces  divers 
intérêts  qui  nnlitoicnt  en  la  faveur,  Cathe- 
(a )  Mathieu,  Hift.  du  Règnfc  de  Franco»  II ,  p.  107. 
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rinc  fentpit  bien  qu'une  Reine  fans  poftérité 
n*a  ni  confiflance  ni  appui.  Pour  détruire 
les  caufes  de  cette  flérilité  qui  ladéfoloit,* 
elle  eut  recours  à  l'art  de  la  médecine.  Les 
remèdes  que  Fernel  (a)  lui  adininiftra ,  pro~ 
duifirent  l'effet  qu'elle  dçfiroit.  Mais  leur 
violence  nuifit  au  premier  fruit  qu'elle  porta 
dans  fon  fein.  Le  jeune  François  II  (b)  en 
fut  la  viâime.  Son  ayeul  tranfporté  de  joye 

(a)  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  une  dif- 
euflion  fur  les  moyens  qu'employa  Fernel  f  pour  faire 
ceflçr  la  ftérilité  de  cette  princefTe.  Les  curieux  peu- 
vent fe  fatisfaire  en  lifant  l'article  de  ce  favant  Méde* 
cin  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle.  Nous  nous  bor- 
nerons à  une  anecdote  qui  paroît  généralement  avouée. 
On  prétend  que  Henri  II  lui  propofa  ainfi  cette  cure  : 
Monfiiur  le  Médecin,  fert^vous  Vpen  des  enfants  a  ma 
femme  r . .  •  Sire  (  répondit  f  âge  ment  le  Docteur  )  eeft 
À  Dieu  à  vous  donner  des  enfants  par  fa  bénédi&on  ;  c'ejl  à 
Vous  à  les  faire  ,&â  moi  d'y  apporter  ce  qui  efl  de  'a  méde~ 
âne  ordonnée  de  Dieu  9  pour  le  remède  des  infirmités  hu~ 
jnatnes. 

(b)  «  Ce  Prince  '(dit  Mathieu,  p.  208  )  apporta 
»  du  ventre  de  fa  mère  une  grande  cacochitnie.  L'obf- 
»  tru&ion  du  crible  du  cerveau  qui  lefaifoit  parler  du 
»  nés ,  &  les  taches  ,  qui  par  fois  paroiffoient  en  fa 
»  face ,  rouges  &  livides ,  eftoient  (ignés  évidens  d'une 
»  mauvaife  habitude ,  &  d'une  courte  vie.  »    Si   l'on 

.  9  s'en    rapporte  à  d'Aubigné  (  Hiftoire  univerfelle , 
.Tome  I ,  p.  SB)  les  (ignés,  qui  annoncent  la nubilité 

Z  a 
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de  fe  voir  renaître  dans  un  petit-fils,  le 
prouva  à  Catherine,  lorfqu'en  la  vifitant  (a) 
il  lui  dit  :  Ma  fille ,  je  vous  accorde  tout 
ce  que  vous  me  demanderez  •  •  Sire  (  lui  ré- 
pondit-elle  )  je  ne  vous  demande  autre  grace% 
Jînon  que  je  ne  fois  plus  de  la  petite  Cour.— 
Cette  particularité  que  Mathieu  nous  a  con- 
fervée,  eft  moins  minutieufe  qu'elle  ne  le 
paroi  t.  Alors  les  Enfans  de  France  ne  logeoient 
point  (  dit  l'Hiflorien  )  où  le  Roy  lôgeoit. 
Catherine  en  demandant  cette  prérogative, 
qu'elle  obtint,  laiflbit  échapper  la  politique 
artificieufe  qui  fut  toujours  le  mobile  de  fes 
aâions.  Plus  elle  fe  rapprochoit  du  Monar- 
que ,  plus  elle  devoit  néceflairement  acqué- 
rir de  crédit  &  de  confédération.  Aufli  viton 
fiicceffivement  fe  manifefter  chez  elle  le 
germe  de  cette  ambition  qui  la  tourmentoit  5 
les  circonflances  feules  rendirent  fa  marche 
lente  &  progreffive.  On  en  a  la  preuve  dans 
le  mécontentement  qu'elle  ne  put  diflîmuler  , 
lorfqu'en  1572,  Henri  partant  pour  l'Alle- 
magne lui  confia  la  régence.  Un  pouvoir 
fubordonné  à  Pinfpeâibn  de  d'Annebaut  & 
du  Garde-des-Sceaux  (  Bertrand  ) ,  l'humi- 

dans  les  femmes ,  parurent  fi  tard  chez  elle ,  que  foa 
premier  enfant  s'en  reflentit. 
a)  Mathieu,  ibid.  p.  108. 
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lioit5  quoiqu'elle  âfFeâât  le  dévouement  le 
plus  fervile  aux  volontés  du  Roi  fôn  époux. 
Si  on  veut  fe  rappéller  les  détails  de  cet  évé- 
nement confignés  dans  les  Mémoires  de  (a) 
Rabutin,  on  avouera  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  brûloit  déjà  du  defir  de  commander» 
Cet  apprentiflage  lui  fit  comprendre  que, 
fans  l'intrigue,  on  n'eft  rien  à  la  Cour.  En 
ménageant  les  faâions  qui  s'entrechoquoient 
à  celle  de  Henri  ,  elle  réfolut  d'avoir  la 
fienrie.  Catherine  rallia  autour  d'elle  le  Car- 
dinal de  Châtillon,  Jean  de  Montluc,  Evê- 
que  de  Valence  ,  Gafpard  de  Tavannes , 
dont  on  a  publié  les  Mémoires,  les  Strozzi, 
&  plufieurs  autres  qui  ne  tenoient  à  aucun 
parti.  Les  Mémoires  dé  Boivin  du  Villars 
ont  appris  au  Leôeur  que  cette  Princefle  (b) 
influa  fur  les  projets  politiques  dont  le  mi- 
piftère  s*occupa.  Quoique  la  Duchefle  de 
Valentinois  ,  les  Guifes  &  le  Connétable 
euflent  un  grand  afcendant  fur  Henri,  Ca- 

(a)  Lifcz  l'obfervation  N°.  i  ,  fur  le  IIIe  Livre  de 
ces  Mémoires, Tome; XXX Vil  de  la  Colle&ion,  p. 40^.. 

(b)  Particulièrement  dans  la  guerre  de  Tofcane. 
Catherine  avoir  fur  Florence  des  prétentions  qu'elle 
auroit  bien  voulu  rialifer.  (  Lifez  les  obfervations  fur  les 
Mémoires  de  Boivin  du  Villars,  Tome  XXXV  de  la 
Collection,  p-  46*  i  &«•) 
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therine  parvint  à  partager  cette  influence. 
Son  efprit ,  fa  beauté ,  fon  titre  de  mère  d'une 
nombreufe  poflérué ,  l'adrèfle  avec  laquelle 
elle  s'ctayoit  des  fadions  prépondérantes , 
lui  procuroîent  une  confidératio.i  qui  en 
impofoit  au  JVLonanjue  même.  L'accident  qui 
l'enleva  à  la  fleur  de  fes  ans,  plaça-Cathe- 
rine dans  une  pofiiion  fort  etabaraffante.. 
Elle  n'avoit  pu  fe  préparer  pour  un  événe- 
ment qu'il  étoit  impoflible  à  la  prudence 
humaine  de  prévoir.  Son  fils  >  Prince  âgé 
de  feize  ans,  &   auffi  foible  (a)  de  corps 

(a)  Dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires  Je  Bol-, 
vin  du  Villars,  (Tome  XXXVII  de  la  Collection  , 
p.  74  )  on  a  remarqué  d'après  l'Hiftorien  Mathieu  >  que 
ce  Prince,  totalement  dénué  d'énergie,  éprouva  tant 
de  joie  d'être  Roi,  ^ue  cette  révolution  guérit  une  < 
fièvre  quarte  dont  il  étoit  atteint.  «  Sitôt  que  fon 
»  père  (  continue  le  même  Hiftorien,  (p.  i©8  ,  )  euft 
»  rendu  i'efprit ,  le  Duc  de  Guife,  le  Cardinal  de  Fer- 
»  rarey  Alphonfe  Prince  de  Ferrarg,  &  Jacques  de  Sa- 
»  voye  le  firent  monter  en  caroffe ,  &  le  menèrent  au 
»  Louvre  :  la  Reine  mère  y  alla  aufli  accompagnée  <la 

*  Duc  de  Nemours  ;  &  elle  eut  le  jugement  fi  préfent 

*  eh  cette  violente  douleur,  que  voulant  monter  en 
»  caroffe,  elle  fe  iouvint  qu'elle  eftoit  defeendue  d'un 
»  degré ,  &  pour  ce  ne  voulut  retarder  de  faire  voir 

•  »  qu'elle  ne  i'ignoroit,  8c  prenant  la  Roy  ne  (Marie 
»  Stuart  )  par  la  main  luy  dit  ;  Madame  c'tft  à  vous  d* 
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que  d'efprit,  montoit  fur  le  trône.  Malgré 
fa  majorité)  fixée  par  les  loix,  il  ctoit  indif- 
penfable  que  quelqu'un  gouvernât  fous  fou 
nom.  Catherine  ,  avide  de  l'autorité ,  s'en 
feroit  volontiers  emparée  pour  elle  feule,  fi 
elle  n'eût  pas  appréhendé  qu*bn  l'en  dé- 
pouillât. Deux  partis  fe  difputoient  le  timon 
de  l'état.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ibutenu 
par  le  Clergé,  &  le  Duc  de  Guife  fier  de 
fes  fuccès  militaires,  manifefloient  hautement 
leurs  prétentions.  Ces  Princes  avoient  encore 
une  reflburce  non  moins  puiflante  dans  la 
perfonne  de  Marie  Stuart,  leur  nièce,  époufe 
du  jeune  Monarque.  Marie,' belle  &  fpirt- 
tuelle,  étoit  adorée  de  fpn  mari.  Les  Guifes 
parce  canal  pouvoient  beaucoup,  &  atoient 
aflez  d'audace  pour  tout  ofer.  Les  Princes 
du  Sang,  fécondés  par  les  Maifons  de  Mont- 
morenci  &  de  Coligni,  formoient  la  faétioru 
oppofée  en    s'aflbeiant   avec   ces  derniers, 

»  marcher  maintenant  la  première,  »  Ce  fan  g- froid  de  Ca- 
therine dans  une  pareille  circonftance  la  peint  d'an 
feul  trait.  Quand  on  a  l'arae  brifée  par  la  douleur ,  on 
s'occupe  moins  de  l'étiquette.  Au  Tu  plus  Catherine  fit 
payer  cher-  à  Marie  Stuart  la  préféance,  qu'elle  lui  céda 
forcément.  Pour  aflouvir  la  haine  qu'elle  aroit  contre 
cette  Princcffe ,  elle  l'abandonna  à  fes  bourreaux,  &  elle 
faerifia  ainfi  tes  intérêt*  de  la  France» 

Z  $ 
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Catherine  comprit  fur  le  champ  qu'à  peines 
çonferveroh -t  elle  le  fimulacre  de  l'autorité. 
I^es  Guifes  au  contraire,  étrangers  (a)  comme 
Catherine*  avoient  befoin  d'elle,  pour  ne 
pas  fuecomber.  Auffi  ne  balança-t-elle  point 
$  faire  caufe  commune  avec  eux.  En  prenant 
ce  parti ,  Catherine  fe  réferva  dans  tous  les 
cas  les  moyens  de  diyifer  (b),  afin  de  régner. 
Voilà  le  vrai  point  de  vue  fpus  lequel  il 

(  a  )  Pat  rapport  aux  intérêts  de  la  JVLaifon  de  Guife 
ï  cette  époque,  on  renvoyé  le  Leércur  à  la  notice  qui 
précède  les  Mémoires,  de  l'Amiral  de  Coligni. 

(  b  )  a  Elle  fe  fervit  (  dit  le  Laboureur  dans  fes  ad- 
ditions, p.  181  )  »  des  deux  partis,  &  tinft  les  chofes  en 
?  contrepoids,  fans  avoir  obligation  de  raffcrmiflemcnt 
9  de  fan  autorité  qu'à  fon  efpriu»  Nous  répondrons  au 
favant  Critique  que  le  contrepoids  ne  fut  pas  toujours 
calculé  >  &  que  la  force  des  leviers  la  mit  fou  vent  hors  dp 
mefure.  Les  événemens,  dont  on  va  Jire  le  r^cit ,  prouve- 
ront la  vérité  de  notre  affèrtion.  Nous  ajouterons  que  le 
Préffdent  Hénault  avoit  bien  étudié  le  caractère  de  Ca- 
therine, lorfque  dans  son  Drame  hiftorique  de  Fran- 
çois H  (a&e  I,  Scène  VI,  p.  i£)velle  ourre  fon  coeor 
à  la  Duché  (fe  de  Montpenfer  :  «  En  balançant  les  uns 
9  par  les  autres ,  (  lui  fait-il  dire,  )  &  en  leur  donnant 
*  de  la  jaloufîe.  tourna-tour ,  je  les  affaiblirai  mutuel- 
«  lement,  &  mon  autorité  s'accroîtra  de  leur  diviuon, 
9  Qu'ils  fe  gardent  tous  d'irriter  Médicis  :  il  leur  en 
%  coâteroh  cher  pour  me  connoître.  A  armes  égales,  fe 
t  ne  ferai  que  politique  :  mais  fi  l.'on  ofojt  mç  rcfifter  ca 
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faut  envifagcr  cette  Princefle  à  Pépoque  ou 
commença  le  régne  de  François  IL  EH* 
efpéra  que ,  dominant  fur  toutes  les  faâions 
par  la  rufe  &  par  l'intrigue ,  fon  génie  Pai* 
deroit  à  applanir  les  obftacles  (a)  tels  qu'ils 
fuflent.  Pour  afleoir  fur  Catherine  un  juge- 
ment fain ,  il  faut  parcourir  lé  cercle  des: 
èvénemens  .qui  vont  fe  fuccéder.  On, va  la 
voir  entrer  hardiment  dans  la  carrière  la 
plus  orageufe  peut-être  qu'offrent  les  annales 
d'aucune  nation.  Sa  conduite,  il  faut  le  dire, 
fut  le  mach<iavelifme  mis  en  aôion.  En  con* 
féquence  on  doit  s'attendre  aux  plaintes  ref* 
pedives  des  deux  partis  que  Catherine 
trompera,  aux  couleurs  défavorables  avec 
lefquelles  elle  fera  peinte,  &  aux  imputa- 
tions déshonorantes  dont  on  entachera  fa 
mémoire.  On  verra  les  aâions  les  plus  fim- 
ples  dç  fa  vie  privée,  métamorphofées  en 
crimes  (a).  Les  pafquinades  &  les  pamphleis 

»  face ,  Ducheffc ,  l'Italie ,  qui  mYpprit  l'art  de  feindre , 
»  m'apprit  auffi  celui  dé  me  venger.  »  v 

(a )  Il  n'y  a  point  de  forfaits  qu'on  ne  lui  ah  imputé. 
Si  Ton  s'en  rapportoit  aux  Ecrivains  Proteftans,  le  po?- 
fon  Se  le  parricide  lui  étaient  familiers.  On  ne  l'a  pas 
épargnée  fur  fon  penchant  à  croire  aux  preftiges  de  la 
magie,  &ç  aux  rêveries  de  l'Artrologie  judiciaire,  a  Le$ 
*  Aflrologues  &  Devins  (z  remarqué  le  Laboureur  daqs 
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mêlés  aux  monumens  hiftoriques  enveloppe-* 
ront  fouvent  la  vérité  5  pour  marcher  fûre- 
ment  à  travers  ce  labirinthe  ,  il  faut  dq  la 
patience ,  du  courage  &  de  l'impartialié.       t 

(y)  «  On  peut  dire  (  obferve  le  (a)  La- 

*  boureur  )  que  la  fortune  n'a  jamais  fait 
»  choix  d'un  plus  digne  fujet ,  pour  Péléver 

*  à  tous  les  honneurs  qui  doivent  borner 
»  les  efpérances  &  l'ambition  d'un  homme 
»  de  la  condition  du  premier  Chreftien  & 
»  du  premier  Baron  de  France ,  &  que  ce 

ù&  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  ,  p.  **4  ' 
9  eftoient  alors  en  règne  par  le  défordre  du  tems  &  dt$ 
»  confciences,  qui  eftoit  fi  grand,  que  la  foi  eftoit 
»  comme  exilée.  Catherine  les  confultaj  &  quelqu'un 

*  deux  lui  compofa  pour  porter  fur  Ton  eftomach ,  & 
»  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  une  peau  de  velin  femée 
»  de  plufieurs  figures,  &  de  caractères  tirez  de  toutes  les 
»  Langues.  *>  C'eft  ce  qu'on  a  appelle  le  talifman  magique 

N  de  Catherine  de  Médlcis.  Ce  qui  concerne  le  talifman  en 
queftion  eft  amplement  difeuté  dans  le  Dictionnaire 
Hiftorique  de  Profper  Marchand  à  l'article  de  cette 
Reine  :  on  y  trouve  aufli  des  notes  curieufes  fur  certain 
enchantement,  dans  lequel  on  a  prétendu  qu'un  Magicien 
fit  voir  à  cette  Prince ffc  tous  les  Rois  de  France  qui 
dévoient  venir  après  elle. 

(  a  )  Additions  aux  Mémoires  de  C*ft elnae ,  Tome  ï, 
?•  3*5- 
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m  grand  homme  4  fa ti s  fait  héroïquement  au 
»  devoir  d'une  fi  glorieufe  naiflance,  &  à 
»  l'obligation  dont  il  fut  redevable  &  aux 
*  bonnes  grâces  de  François  I  &  de  Henri  II 
»  fes  deux  maiftres ,  &  dont  il  continua  la 
»  reconnoiffance  avec  une  fidélité  incorrup- 
»  tible  fous  François  II  &  Charles  IX.  Qu'on 
#>  life  tontes  les  hifloires,  &  qu'on  recherche 
»  encore  tout  ce  qui  s'eft  efcrit  de  panégy- 
»  riques  en  faveur  des  favoris ,  il  ne  s'en 
»  trouvera  point  ny  en  vérité  ny  en  idée 
*>  qui  puifle  approcher  qu'avec  défavantage 
»  de  ce  parfait  original  d'une  véritable  8c 
D  franche  nobleffe,  d'une  jufle  grandeur, 
»  d'une  vie  toute  illuftre,  d'une  mort  Se 
»  d'une  mémoire  également  précieufes  ». 

Quelque  refpeâ  que  l'on  ait  pour  le* 
jugemens  de  le  Laboureur,  il  faudroit  pour 
foufetire  aveuglément  à  ce  panégyrique  (a), 
n'avoir  point  médité  l'hifloire  de  ces  tems- 

(a)  Il  paroît  que  la  reconnoiffance  a  influé  fur  le 
Laboureur ,  quand  il  a  rédigé  cet  éloge.  Au  moins  a-t-on 
droit  de  le  conclure ,  d'après  ce  qu'il  dit  p.  328  de  fc* 
additions.  Voici  fes  propres  expreflions  :  a  Je  n'en 
»  fçaurois  rien  dire  de  plus  avantageux ,  quelque  re- 
»  connoiffance  que  je  doive  à  fa  mémoire,  &  de  Ma-* 
»  delaine  de  Savoy e  ,  fa  femme ,  pour  avoir  tous  deux 
»  honoré  de  leurs  bonnes  grâces  mon  bifayeul  pater- 
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là.  En  vain  ce  fage  critique  allègue  en  fk 
faveur  le  témoignage  de  Brantôme;  la  quef- 
tion  fe  réduit  à  favoir  fi  les  monumens  le 
contredifent  ,  ou  non  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
falloit  développer.  Anne  de  Montmorenci 
eut  de  grandes  qualités  fans  doute  :  mais 
n'eut-il  pas  des  défauts  (a)  f  II  nous  femble 
que  les  fervices  importans  qu'il  rendit  à 
l'Etat  ont  été  compenfés  par  les  fautes  ef- 
fentielles  que  l'hifto\re  lui  impute.  Au  fur- 
plus  un  tableau  de  fes  aâions  fait  avec  im- 

»  nel ,  qu'ils  employèrent  dans  la  conduite  de  leur* 
»  affaires ,  &  luy  avoir  procuré  des  biens  qu'il  perdk 
»  durant  les  malheurs  de  la  ligue  au  fervice  du  Roy  f 
»  &  de  leur  poitérité ,  qui  nous  a  continué  jufques  à 
»  préfent  les  mefmes  charges  &  la  mefmc  affection.  » 
Certainement  il  eft  beau  de  refpe&er  fes  propres  bien- 
faiteurs ,  &  ceux  de  fa  famille.  Mais  quand  on  écrit  fur 
l'Hiftoire ,  ne  doit-on  pas  s'armer  du  flambeau  de  ta 
critique ,  &  laiffer  le  ton  adulateur  des  éloges  à  ceux 
qui  fe  chargent  d'en  faire  ? 

(  a  )  Ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  de  VieilIevUIe  , 
(  Tome  XXIX  de  la  Collection ,  p.  38  j  Se  fuiv.  )  doi- 
vent fe  rappeller  que  la  dureté  ,  avec  laquelle  il  févit. 
contre  les  Habhans  de  Bordeaux  ,  lui  a  été  reprochée. 
Dans  les  mêmes  Mémoires  on  l'accufe  d'avidité  pour 
les  richeffes  ;  &  l'héritage  du  Seigneur  de  Chafteau- 
triant ,  qui  lui  fut  légué ,  occafîonna  de  longs  procèt 
entre  lui  &  la  Maifon  de  Scéjpeaux* 
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partialité,  jufqu'à  la  mort  de  Henri  11$ 
fervira  à  déterminer  le  jugement  du  Leâeur* 
On  ne  parlera  point  de  Pilluftre  extradioii 
d'Anne  de  Montmorenci  5  elle  eft  trop  con- 
nue pour  que  Ton  s'y  arrête.  Il  eft  également 
inutile  de  lé  fuiyre  dans  la  carrière" militaire* 
qu'il  parcourut  ayant  d'avoir  mérité  la  con-> 
fiance  de  François  lct.  Il  fuffira  de  dire  pou* 
ceux  à  qui  les  Mémoires  des  deux  du  Bellay 
ne  font  pas  étrangers,  que  la  bravoure  & 
les  talens  militaires  d'Anne  de  Montmorenci 
Félévèrent  fucceflivement  des  grades  les  plus 
fîmples  à  la  dignité  de  Grande-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi,  &  enfin  à  celle  de  Conné- 
table» Favori  &  principal  Miniftre  de  Fran- 
çois Ier,  il  jouiflbit  de  la  plus  haute  confîdé- 
ïation  ,  lorfqu'une  difgrace  éclatante  le  relé- 
gua dans  fes  terres»  Il  fut  trompé  par  Char- 
les* Quint,  qui  carefla  adroitement  fa  vanité, 
&  François  Ier  ne  lui  pardonna  pas  une  crédu-/ 
lité  (a)  &une  bonne  foi  qu'il  avoit  partagées. 

(a )  Ces  détails  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  pré- 
cédemment publiés ,  &  fpécialement  dans  ceux  de  du 
Bellay,  Tome  XX  de  la  Colle&ion,  p.  50$  &  fniv. 
L'Hiftorien  Mathieu,  qui  fe  prétend,  bien  inftruit, 
puifqu  il  cite  pour  Ion,  autorité  le  Duc  d'Amville ,  un 
des  fils  du  Connétable ,  nous  a  tranfmis  fur  cet  événe- 
ment quelques  particularités  qu'on  ne  voit  point  ail^ 
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Des  intrigues  de  Cour  dans  lefquelles  fl  fc 
trouva  compromis,  achevèrent  d'indifpofer 
le  Monarque.  Une  retraite  obfcure  devint 
Faille  de  l'homme  qu'auparavant  les  Car- 
dinaux &  le  Chancelier  appelloient  (a)  Mon- 
seigneur, &  que  des  Princes  fouverains,  en 

leurs.  Il  convient ,  comme  les  autres  Hiftoriens ,  que 
la  difgrace  d'Anne  de  Montmorenci  fut  l'ouvrage. de  la 
Duchefle  d'Etampes.  Cette  femme  Voyant  le  Roi  fort 
irrité  d'avoir  été  la  dupe  des  promeffes  de  Charles- 
Quint  ,  lui  repréfenta  que  c'étoit  la  faute  du  Conné- 
table. Car  (  ajoute  Mathieu  )  le  Dauphin ,  à  i'inftiga- 
tion  du  Roi  de  Navarre  &  de  M.  de  Vendofme ,  vou- 
loit  fe  faifir  de  la  perfonne  de  l'Empereur  à  Chantilly. 
La  réponfe ,  qu'on  prête  au  Connétable  en  cette  cir- 
conftance ,  fait  honneur  a  la  loyauté  de  fon  caractère* 
«  Monficur  (  dit-il  au  Prince  )  cette  maifon  eft  voftre  : 
»  mais  je  vous  diray  :  les  bœufs  fe  prennent  par  les 
»  cornes ,  5c  les  hommes  par  la  parole  :  oa  ne  peut 
v  demander  aux  Roys  par  la  force,  ni  par  la  juftice, 
»  comme  aux  perfonnes  communes  :  on  ne  les  prend 
»  que  par  eux-mêmes  &  leur  parole.  Le  Rôy  voftre 
»  père  a  donné  fa  foy  à  l'Empereur  ;  fe  dis ,  Mon- 
»  fïeur,  que  vous  eftes  obligé  de  la  tenir,  que  vous 
»  ne  la  pouvez  rompre ,  &  que  vous  l'offenferez  gran- 
•  dénient ,  ruinant  l'honneur  qu'il  tire ,  &  que  toute 
v  !a  Chrétienté  luy  donne  pour  le  bon  traitement  i 
»  Czw  ennemy.  » 

•  z)  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  Vieille  ville, 
•  Tume  XXVIII  de  la  Collection ,  p.  433. 
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lui  écrivant,  nommoient  leur  bon  Compagnon. 
Montmorenci  aigrit  encore  le  refferitimenf 
de  François  îe<*  par  les  liaifons  intimes  qu'il 
entretint  avec  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  (  depuis  Henri  II  ).  On  a  vu  (a)' 
que  François  T'en  mourant,  recommanda 
à  fôn  fuccefleur  de  ne  point  (b)  rappeîler 

(a)  Ibid.  Tome  XXVIir  de  la  Collection ,  p.  41  f. 

(b)  Mathieu  (dans  fon  Hiftoire  de  Henrv  If,  p.  3» 
le  33  )  citant  toujours  le  témoignage  du  Duc  d'Amvîuc, 
affure  que  ,  «  quand  le  Roy  (  François  î  )  fe  vit  â  Far- 
»  ticle  de  la  mort ,  11  recommanda  a  M.  le  Dauphin  , 
»  fon  fils,  fes  ferviteurs,  &  ayant  tousjouts  rec*>n»irç 
»  qu'il  aimeit  M.  le  Connectable,  &  qu'il  s'en  fervi- 
•  loit,  lui  dit ,  qu'il  Vivo  t  bl<nfervy.„.  M  d'/Wdelot 
f  continue  Mathieu  d'après  le  Duc  d'Amviilequi  parle) 
9  apporta  à  Chantilly  la  nouvelle  de  la  mr>rt  He  Fran- 
»çoisI,  &  trouvant  mes  frères  &  moy  en  la  cour, 
»  ne  nous  dit  autre  chofe  fi  non  ,  alU{  vous  botter*  H 
»  alla  dire  fon  commandement  à  M.  le  Connectable  qui 
»  pleura,  &  fe  retira  en  fon  cabinet,  oïl  il  demeura 
»  deux  heures,,  priant  pour  le  Roy  ,  &  nous  commanda 
»  d^en  faire  de  mefme,   difant  qu'il  y  eflolt.  oblige  pour 

'  9  les  charges  %>  honneurs  6»  bienfaits  qu'il  avoh  reçus  de  fa 
%  màiru  Le  lendemain;  il  vint  trouver  le  Roy  qui  luy 
».  fit  de  grandes  carefTes,  le  remift  en  fes  charges,  & 
»  luy  dit  qu'il  vouloit  qu'il  fut  payé  de  fes  Eftats  4u- 
»  rant  les  fept  années  qu'il  avoit  demeuré  dans  fa  mair 
»  fon  fans  les  toucher.  Sire ,  lui  dit  M.  le  Connefta- 
9  Me ,  ce  nefl  pas  la  raïfon  que  j'aye  des  gages  fans  avoir 
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le  Connétable   dans  l'adminiftration,  Si  tcà 
Rois  n'oublioient  pas  qu'ils  font  des  hom- 
mes,   ils   faurqient  qu'en   expirant,    leurs 
volontés  difparoiffent  avec  eux  dans  le  tom- 
beau. A  peine  Henri  eut-il  faifi  les  rênes 
du  gouvernement ,  que  Montmorenci  accou- 
rut près  de  lui,  &  recouvra  fur  le   champ 
une  autorité  plus  étendue  que  celle  dont  on 
l'avoit  dépouillé.  Il  fut  aimé  du  jeune  Roi  * 
qui  refpeâoit  en  lui  fon  âge ,  &  une  capacité 
dont  il  avoit  fourni  les  preuves ,  &  fon  crédit 
fe  foutjnt  contre  les  attaques;  violentes  qui 
lui  furent  livrées.  Le  Connétable,  qu'à  la 
Cour  on   furnommoit  le  rabrôueur,  và  caufe 
de  fon  caraétère  naturellement  dur  &  févère. 
lutta  avec  fuccès  contre  les  intrigues  d'une 
favorite  altière  &  vindicative.  Le  cœur  de 
Henri  appartenoit  en  entier  à  la  Dtichefle 

»  firvy  :  mais  s'il  vous  plaijl  m'en  faire  payer  deux  années  f 
»  je  les  employerai  à  drejfer  mon  équipage  pour  vous  fui- 
»  vre  ;  car  fi  je  fuffe  demeuré  en  ma  maifon,  je  n'en  aurois 
»  que  faire»  Le  Roy  vouluft  qu'il  receui  tout  ce*  qui 
»  luy  eftoit  deu.  »  'Nous  ne  rapportons  ces  faits ,  qui 
font  contradictoires  fur  plufieurs  points  avec  les  au- 
tres écrits  du  tems  ,  que  pour  montrer  au  LecTeur 
l'impartialité  dont  nous  nous  piquons.  C'eft  à  lui  de 
prononcer  entre  le  récit  des  contemporains  &  fHif- 
toiien  Mathieu. 

«le 
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cte  Valentinois;  mais  ce  qu'on  voit  rarement, 
l'amitié  le  ramènoit  auffi-tôt  dans  les  bras  du 
Connétable,  Henri ,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs (  a  ) ,  chériflbit  le  Duc  de  Guife.  La 
conformité  de  Page  &  des  goûts  les  rap- 
prochait l'un  de  l'autre.  L'union  du  Prince 
Lorrain  avec  Diane  de  Poitiers  balança  fré- 
quemment l'afcendant  (  b  )  du  Connétable 
fur  Tefprit  de  Henri ,  mais  ne  parvint  point 

4(a)  Voyez  rObfervation  précédente,  N°.  i. 
(b)  Il  fallut  même  qu'il  y  employât  de  l'adrefle  : 
car  s'il  eut  heurté  de  front  la  Duché  fle  de  Valentinois» 
H  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  maîtreffe  l'auroit 
emporté  fur  le  favori.  Ceft  ce  qu'exprime  fort  bien 
l'Hiftorien  Mathieu  :  voici  fes  propres  expreflions  : 
«  Quelque  grand  pouvoir  qu'euft  le  Connectable  de 
»  Montmorènci  fur  les  affaires  ,  il  ne  Tefcendoit  point 
»  par-deflus  les  volontez  de  la  Ducheffe  de  Valent!-» 
»  nois,  Se  y  aflujétiflbît  les  fiennes  :  car  comme  elle 
»  pofliédoit  le  cueur  du  Roy ,  Se  que  celuy ,  qui  poC- 
»  fede ,  a  toujours  plus  de  pouvoir  que  celuy  qui  eft 
9  poffédé ,  elle  eftoit  capable  de  desfaire  en  une 
»  heure  de  nuit  tout  le  travail  de  fes  années  Se 
w  de  fes  fervices  :  pour  ce  il  craignoit  de  lui  des- 
»  plaire ,  &  cultivoit  dextreme&t  Se  accortement  fou 
»  amitié  :  on  difoit  en  ce  tems-U  de  cette  femme  Se 
»  des  plus  grands  de  la  Cour ,  qui  la  fuivoient  poux 
»  avoir  fes  faveurs  Se  fa  protection ,  qu'ils  alloien^ 

m  commt  poujjins  foui  l'oiJU  &  à  la  fuite  it  la  poult ,  f* 

TomcXLL  À  a 
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à  le  détruire.  Ses  fautes  à  la  bataille  de  Su 
Quentin  pouvaient  le  perdre.  Sa  captivité 
furtout  lui  donnoit  un  grand  tort  à  la  Cour, 
celui  de  Pabfence,  La  hauteur  imprudente 
du  Cardinal  de  Lorraine  fauva  le  Connétable 
de  la  difgrace   qui  le  menaçoit.  Diane  de 
Poitiers    dans  fa  colère,  traita  les    Guifes 
d'ingrats,  &  lia  fes  intérêts  à  ceux  de  Mont- 
morenci.  L'amour  cette  fois  plaida  la  caufe 
de  l'amitié.  Diane  réveilla  dans  le  cœur  de 
Henri  le  fouvenir  d'un  vieil    ami   qui   lui 
ctoit  cher  (a)'.  Auffi-tôt  la  paix  de  Cateau- 
Cambrefis   fut   réfolue.  Pour  rapprocher  le 
Connétable  de  fa  perfonne ,  aucun  facrifice 
ne  coûta  au  Monarque.  Montmorenci,   de 
retour  à  la  Cour,  alloit  vraifemblablemént 
reprendre  un  pouvoir  plus  illimité  qu'aupa* 
ravant  :  un  événement  tragique  renverfa  fcs 
efpérances.'  Au  milieu  des  tètes  le  tronçon 
d'une  lance  atteignit  &  bleffa  mortellement 
le  Roi;  &  comme  l'a  dit  énergiquem'ent  le 
Jlédaâeur  (b)  des  Mémoires  de  Tavannes, 

9  que-,  quand  ils  s'ècartoient  d'elle  ,  ils  efloient  contraints 
»  de  revenir ,  &  de  reconndiflre  quelle  les  avoit  couve  {  & 
V  efclos.  • 

(  a  )  Liiez  les  Mémoires  de  Boivîn  du  Villars , 
Tome  XXXVI  de  la  Colle&îoa ,  p.  414  &  friv. 

(b).  Tome  XXVÎÏ  de  la  Colkôion,  p.  x8i. 
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les  -flambeaux  de  la  joye  furent  Us  torches 
funiires  de  Henri  II.  . 

C'eft"  à  cette  époque  qu'il  faut  confidérer 
attentivement  la  pofition  du  Connétable  ; 
car  voilà  l'inftant  où  Caitelnau  dans  fes. 
Mémoires  le  met  en  fcène.  Montmorenci, 
fort  de  la  faveur  de  Henri ,  perdoit  tout  eu 
perdant  ce  Prince.  Il  ne  coniervpit  plus,q'-e 
le  relief  attaché  à  de  longs  iervices,  à  d'il* 
juftres  alliances,  &  aux  places  enûnentes 
qu'il  rempliflbit.  La  xonfidcrajtion  qui  en 
réfultoit  étoit  balancée  par  l'eiivie  qu'elle 
excitoit.  Montmorenci  avoit  beaucoup  d'en- 
nemis. La  vérité  nous -oblige  de  déclarer 
qu'il  s'en  étoit  fait  de  redoutables  par  fa 
faute.  Il  étoit  jaloux  de  tous  les  hommes 
de  génie,,  qu'il  regardoit  cemme  fes  ri- 
vaux ,  &  il  falloit  ou  s'attacher  à  fon  char, 
ou  n'attendre  de  lui  que  des  défagrémens  & 
des  con  traditions.  Ta  vannes  &  Vieifleville- 
s'en  plaignent  amèrement  dans  leurs  Mé- 
moires.' Ceux  de  Boivin  du  Villars  attellent: 
que  le  Connétable,  craignant  la  réputation 
du  Maréchal  de  Briflac,  traverfa  fes  opéra- 
tions en  Piémont.  Le  Duc  de  Guife ,  on  le 
fait,  n'avoit  pas  à  fe  louer  de  fes  procédés. 
La  haine  que  produit  la  rivalité  (a) ,  exifloit 
(a)  Mathieu  (Htftoire  de  Henri  II ,  p.  31  )  nous 

Aa  a 
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entre  h  Maifon  de  Lorraine  &  celle  du  Con- 
nétable. Mais  une  ennemie  plus  dangereufe 
pour  ce  Seigneur ,  étoit  Catherine  de  Mé- 
dias. Cédant  à  la  nécefihé,  cette  Prineeflc 
avoit  rampé  longtems  devant  le  Connétable  ; 
une  femme  ambitieufe  n'oublie  jamais  ce 
qui  a  pu  l'humilier.  Elle  avoit  encore  à  lui 
faire  d'autres  reproches  plus  graves  ;  elle 
l'accufoit  de  propos  indécens  (a)  qui  fiétrif- 

« 

apprend  qu'au  retour  du  Connétable  à  la  Cour  de 
Henri ,  le  vieux  Duc  de  Guife ,  brave  Prince  &  fage , 
(  ce  font  fes  expreffions  )  «  le  vint  voir  incontinent , 
»  &  luy  présentant  tous,  fes  enfants  leur  commanda 
»  de  l'honorer  &  le  reipecler ,  &  il  le  pria  de  lc$ 
»  aymer  &  chérir.  »  Tout  ce  qui  fe  pafla  depuis', 
prouve  que  ces  vifites  de  Courtifans ,  &  ces  protefta- 
îions  d'amitié  ne  fignifient  rien.  L'ambition  parle  ;  les 
intérêts  changent  ;  de  la  concurrence  naît  la  jalon  fie  , 
&  celle-ci  enfante  la  haine.  Voilà  en  peu  de  mots 
l'hiftoire  des  querelles  de  ces  deux  Maifons. 

(a)  Ces  propos  attribués  au  Connétable  ont  été 
répétés  par  plufieurs  Modernes.,  comme  ayant  été  tenus 
réellement.  Ils  ont  cité  M.  de  Thou  :  mais  cet  Hifto- 
xien  ,  loin  d'affirmer  le  fait ,  raconte  expreffément 
(  Livre  XXIII  )  «  que  quelques-uns  ont  écrit  que  la 
»  Reine  avoit  reproché  au  Connétable  d'avoir  dit  au 
»  feu  Roi ,  en  badinant ,  que  de  tous  fes  enfants  aucun 
»  ne  lui  reflembloit  que  Diane  fa  fille  naturelle.  Si 
m  cette  conversation  cû  véritable,  remarque  le  &ge 
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foîcnt  fon  honneur.  Que  ce  fexe  fôit  coupa- 
ble ou  non*  des  indifcrétions  de  ce  genre 
font  un ,  crime  irrémiffible  à  fes  yeux.'  Ôa 
concevra  facilement  quelle  étoit  l'animofité 
de  Catherine ,  lorfqu'on  ajouter*  à  ce  délit 
prétendu  l'alliance)  cpue  le  Connétable  venoit 
de  contrafter  récemment  avec  la  Ducheflft 
de  Valentinois.  Pour  conferver  au  môini 
Peflime  de  fon  mari  (  &  cela»  ne  fufiït  pas  à 
une  femme  )  ,  Catherine  avoir  été  réduite  à* 
flatter  la  vanité  d'une  rivale  (a)  infolente  & 

»  Hiftorien ,  il  y  a. lieu  de  croire,  que  Catherine  de 
»  Médicis  imagina  le  reproche ,  pour  avoir  un  prétexte 
»  apparent  de  rompre  avec  le  Connétable ,  &  qu'elle* 
»  n  ignoroit  pas  que  ce  Seigneur  le  plus  fage  &  le 
»  plus  diferet  qui  fôt  à  la  Cour ,  n  étoit  pas  capable 
»  de  tenir  un  di&ours  fi  téméraire  »>  Régnier  de  1& 
Flanche  (  dans  fon  Hiftoire  de Teftat  de  la  Religion  Ôt 
de  la  République ,  p,  i  x  Se  23  )  aceufe  également  Ca* 
therine  de  Médicis  d'avoir  inventé  cette  rauffe  accu?» 
fation»  g 

(a)  Les  Hîftdrfens,  en- parlant1  «fe  ta  Duçhefle  dé 
Valentinois  »  ne  l'ont  pas  épargnée»  «  Ses  charmes* 
(lit-on  dans  l'Hjftoire  <fes*  Guerres  dviles  dé  Davila,* 
Tome],  p.  17  y  w  lui  gagnèrent  le  cœur  du.  Roi  qu'elle: 
»  gouverna  avec  un  empire  abfolu».  Suivant  le  génie 
»  die  fon  fexe,  elle  fe  comporta  avec  tant  de  hauteur, 
»  &  s'appropria  les*  richeffes  de  la  Couronne  avec  tanfc 
»  d'avidité  ^  qu'elle  &  readit  infcppoftable  &  pdkuffe 

Aa  3, 
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iïiperbe.  Auflï  foupiroit-elle  après  le  jour  t!* 
la  vengeance.  Montmorenci  allié  de  la  vic- 
time que  Cathçrine  brûloit  d'immoler,  de- 

»  à  tout  le  royaume.  La  Reine-,  indignée  d'avoir  une 
»  rivale  fi  puiflante ,  la  ménageoit  à  l'extérieur:  mais 
»  dans  le  fond  elle  lui  portoit  une  haine  implacable.  La 
»  Noblefle  »,  qu'elle,  a  voit  maltraitée  dans  la  perfonne  de 
»  plufieurs  Gentilshommes  «  fouffroit  impatiemment  de 
»  fe  voir  foulée  aux  pieds  par  l'orgueil  d'une  femme  ; 
»  &  le  p  uple  déteftoit  hautement  fon  avarice ,  à*  la* 
»  quelle  il  attiibuoit  les  impôts  rigoureux  dont  il  étoit 
»  écrafé.  •  M.  de  Thon  (Livre  XXIII  )  s'exprime  2  peu 
près  dans  les  mêmes  termes ,  en  racontant  la  difgrace 
jgnominieufe  qu'elle  éprouva  après  la  mort  de  Henri  IL 
Nous  ne  rapporterons  point  ce  qu'en  difènt  d*Aubîgnéf 
de  Serres ,  la  Place ,  la  Planche ,  &  les  autres  Ecrivains 
Proteftans.  Elle  *voit  fait  trop  de  mal  à  ce  parti ,  pour 
qu'ils  ne  la  déchiraient  pas  :  mais  aucun  d'eux  n'a  em- 
ployé pour  la  peindre  des'  couleurs  plus  fortes  que  celles 
dont  fe  fert  Mathieu  (Hift.  de  Henri  II,  p.  34)  r  «  \ur 
1»  règnes  précédents  (  dit-il  )  les  voluptés  eftoient  revef- 
»  tues  de  la  modeltie.  Jupiter  fe  deiguifoit  pourvoir 
»  fes  maîtrefles  :  le  fecret  couvroit  l'orTenfc  ;  &l*hôn- 
p  neur  eftoit  la  dernière  pièce  qui  manqu  it  aux  Da- 
»  mes.  Le  Roy  François  fut  le  premier  qui  démafqua 
»  l'amour  ,  le  fit  marcher  en  plein^  four ,  honora  Se 
»  récompenfa  l'impudîcité  :  fur  fon  exemple,  Je  Roy 
»  fon  fils  ne  fifr  plus  de  fcrupule  d'avoir  en  mefme 
»  table  la  femme  &  la  concubine ,  comme  s'il  euft  efté 
»  obligé  d'ufer  tous  les  jours  de  fa_vic  en  mariage  &  en 
»  adultère  :  c'eft  un  gland  contentement  au  Prince  dt 
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Voit  naturellement  erre  écrafédiï  contre-coup# 
Que  lui  reftoit-it  (a)  pour  conjurer  l'orage 
qui  grcmdoxt  fur  fa  tête  f  L'appui  des  Princes 
du  Sang.,  celui  de  fa  famille  &  de  leurs  par- 
tifans  (b).  Mais  depuis.  la  révolte  du  Conné- 
table  de  Bourbon  tes   Princes  avoient  été 

»  ne  fortir  de  fon  cabinet  paur  dernsyider  le  cKemiii 
»  de  la  vertu.  Si  cette  femme  fe  fuft  contenté!  d'ag- 
»  grandir  fa  maifon  en  contentant  lés  plâifirs  du  Roi, 
i»  on  euft  fupporté  fes  humeurs  fuperbes  &  infolentes  $ 
»  •  •  -mais  elle  fe  mefla  de  tout;  &  ceux  qui.  ont  eferit  de 
v  fon  tems  ont  en  ces  deux  mots  compris  toute  fa  vie  : 
m  Une  vieille  a  tenu  pur  tèfpace  de  douce  ans  le  Ciel  fi  closx 
»  qu'une  feule  goutte  de  juflice  n*ej?  tombée  fur  la  Franc* 
»  qiïà  la  desrobée*  »  , 

(a)  Il  eft  a  remarquer  (dit  M.deThou,  L.  XXIII  J 
que  ce  qui  rat  fatal  à  Montmorenci ,  avoit  été  très- 
avantageux  aux  Guifes.  Le  Duc  d'Aumale,  un  des 
Princes  Lorrains,  avoit  époufé  une  fille  de  la  Du- 
chefle ,  qui  lui  avoit  apporte  une  dot  imnaenfe  ,  pa* 
,  la  profufîon  du  Roi ,  &,  par  la.  confiscation  dés  biens 
des  feâaires  condamnés*. 

(  b  )  Tels  étoient  le  Duc  dé  Montpenfier  Se  le 
Prince  de  la  Roche -fur- Yon.  Le  premier  par  fe  crédit 
de  fa  femme  auprès  de  Catherine  de  Médicis,  rentra 
dans  la  propriété  du  Duché  de  Chateiîeraut,  du  Comté 
de.  Forêt ,  du  Davphiné  (fÀmrergne,  de*  la-  Seigneurie- 
de  Béaftjolofc,  de  la.  Baroanje  df  Dorribe*,  8c  d'autrer 
biens  confifqués  fur  le  Connétable  de  Bourbon.  Cet 
Duc  dé  Moatpemfier  fiit  le  bifkyeui  de  Gafton.  Quant 

Aa  4* 
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tenus  dans  l'abbaiffement.  Plufieurs  d'en-* 
tr'eux  avoient  befoin  des  bienfaits  de  la  Cour* 
Le  Roi  de  Navarre,  leur  chef,  foible  & 
gouverné  par  des  courtifans  qu'on  pou  voit 
corrompre ,  articuloit  de  jufles  griefs  contre 
le  Connétable.  Le,  feul  Prince  de  Condé 
annor.çoh  de  l'énergie  &  du  courage  :  mais 
à  quoi  fervent  ces  qualités  dénuées  des 
moyens  qui  les  font  valoir  f  Sa  pauvreté 
paroiffoit  4ev°ir  l'empêcher  d'être  redou- 
table. Montmorenci  ne  pouvoit  donc  compter 
réellement  que  fur  fes  fils  &  fur  les  Coligny 
fes  neveux.  C'étoit  à  la  vérité  une  race  de 
héros  qui  l'entouroient.  Malheureufement 
parmi  ces  héros  il  y  en  avoit  contre  qui 
l'opinion  publique  s'élévoit.  On  reprochoit 
aux  Coligni  de  favorifer  ce  qu'on  appellent 
l'héréfie.  La  Maifon  de  Guife  avoit  foin 
d'accréditer  ces  bruits.  Le  Clergé  &  la  plu- 
part des  Catholiques  n'envifageoient  qu'avec 
horreur  l'Amiral  &  fes  frères.  Cette  haine 
réjailliffbit  fur  le  CQnnétable,  dont  la  ten- 
dreffe  pour  fes  neveux  étoit  connue.  Si  par 
la  fuite  il  fe  lava  de  ce  reproche,  il  éprouva 

au  Prince  de  la  Rôche-fur-Yota',  il  fuffit  de  dire  que 
fon«époufe  étoit  Dame  d'honneur  de  Catherine  de 
Médicis. 
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néanmoins  que  l'empreinte  du  dard  lahcé 
par  la  calomnie  ne  s'efface  jamais. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Conhctable  à 
l'époque  où  Caftelnau  raconte  que  la  pre- 
mière opération  des  Guifes  &  de  Catherine 
de  Médicis ,  fut  de  le  priver  de  fa  place  de 
Grand-Maître  dé  la  màifon  du  Roi.  D'avance 
il  pouvoit  prévoir  fon  fort  9  lorfqu'on  l'avoit 
laide  (a)  auprès  du  cadavre  de  Henri.  Son 
«oeur  de  voit  naturellement  le  porter  à  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  un  Souverain  , 
dont  il  avoit  été  l'ami  ;  mais  combien  l'amer- 
tume de  fa  douleur  ne  dut-elle  par  s'accroî- 
tre ,  lorfqu'au  milieu  de  cet  appareil  funé- 
raire on  vint  fechement  lui  redemander  le 
cachet  (b)  du  feu  Roi  ?  Les  ambilieutf  feuls 
peuvent  évaluer  tout  ce  que  l'amour  propre 
foufire  dans  une  pareille  circonftance. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Tavannes,  T.  XXVI! 
delà  Colle&ion,  p.  to  &  %t. 

(b)  Nous  avons  fuivi  par  rapport  à  ce  fait  l'hif- 
tôlre  Je  M.  de.Ttou,  Lïv.  XXIII.  On  verra  plus 
bas  qu'il  cft  contredit  par  Caftelnau,  Nous  ajouterons 
que  Régnier  de  la  Planche  dans  fon  Hîftoire  de  l'eftat 
de  la  religion  te  delà  république,  &c,  p.  t9  &  io  , 
s'accorde  avec  Caflelnau.  Il  raconte  comme  lui,  que 
le  Connétable  alla  exprès  au  Louvre ,  fous  couleur  de 
vouloir  rendre  le  cachet  au  Rpiy  pour  fentir  fa  conception 
naturelle  &  naïve  9  avant  qu'il  eufl  efU  autrement  i/tjlruu. 
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(6)  Cette  conférence  du  Connétable,  avetf 
le  jeune  Monarque  eft  racontée  d'une  ma- 
nière trop  piquante  dans  un  écrît(a)  da- 
tera, jpour  que  nous  n'en.faffions  pasufage. 
[m  Le  Connétable  (dit  i'Hiftorien  )  entré  qu'il 
»  full  en  la  falle,  à  Pi  (Tue  du  difné  du  Roy, 
»  il  ufa  de  la  mefme  privauté ,  dont  il  fouloit 
»  (b)  ufer  avec  le  père  en  propos  &  devis  fa- 
if  miliers.  Adonc  ledit  Seigneur  (c)  environ- 
9,jkè  des  deux  frères  (d)  ,  ayant  eu  le  fignaf 
»  du  Cardinal ,  fe  levant  de  fa  chaire  ,  prinft 
»  le  Conneftable  paT  la  main  &  le  mena 
»  en  fa  chambre  ,  fuivi  tant  de  ceux  de 
»  Guife  ,  que  des  enfans  &  neveux  du 
»  Conneftable.  Lequel  ayant  pris  la  parole, 
»  luy  dit  qu'après  avoir  pourveu  à  ce  qui 
»  efloit  requis  pour  les  obféques  du  Roy  fon 
»  bon  Seigneur  &  Maiftre,  il  n'a  voit  voulu 
»  faillir  de  luy  venir  faire  la  révérence ,  & 
»  en  luy  rendant  le  cachet  qu'il  avoit  plu 

(a)  Hiftoire  de  TEftat  de  France,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  religion ,  (bus  le  règne  de  Fran- 
çois II.  (  Par  Régnier  de  la  Plancne,  in-8*.  M7*.» 
p.  10  &  fuiv.  ) 

(b  )  Dont  il  avoit  coutume  d'ufer. 

(c)  Le  RoL 

(  d  l  Le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Dite  de 
Guife. 


L 
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'*  audit    feu  Roy    luy  bailler  ,  par  mefme 
d  moyen  luy  préfenterf  Tes  en  fans  &  neveu* 
»  à  ce  qu'il  pluft  à  Sâ-Majefté-  les  confer- 
»  mçr  (a)  en  leurs  eftats  &  charges  defquels 
»  ils  s'acquirteroient  aufly  fidèlement  comme 
»  ils  avoient  fait  par  le  pafle  ,  &  quant  à 
»  luy. .  •  Sur  ce  mot ,  le  Roy  Tarrefta  court  9 
»  8c    luy    dit   qu'il   accordoit    fa   demande 
»  principalement  envers  l'Admirai  de  Chaf- 
»  tillon  duquel  il  efpéroii  fe  fervir  ;•  &  quant 
»  au  refte,   fçacham  Je   bon  devoir  &  les 
»  grands  fervices  qu'il  avoit  faits  au  feu  Roy 
»  fon  père,  &  la  finguliere  ariiitié  que  luy 
»  portoit  ledit  Seigneur  ,  il  le  confermoit 
»  aufly  en  ks  eftats,  &  vouloit  qu'il  jouift 
»  de  fes   penfions  ,    fa  vie    durant  ;   mais 
»  d'autant- qu'il  deflrou  foulager  fa  vieillefle, 
»  laquelle  ne  pourroit  à  l'avenir  porter  les 
»  oeines   &  travaux   de  fa;  faite  ,  il  avoit 
»  parti  (b)  en  deux  les  principales  charges 
»  de  fon  Royaume  ;  &  ne  connoiflant'  per- 
»  fonnes  tant  capables  ni  fi  expérimentées  à 
»  la  conduite  &  maniement  de  fes  affaires 
»  que  fes  oncles  le  Cardinal  &  le  Duc  de 
»  Guife ,  8c  qu'il  n'y  avoit  gens  auxquels  il 
»  fe  duft  tant  fier ,  il  ayoit  baillé  à  l'un  la 

(a)  Les  confirmer* 

(b)  IL  avoit  partage^  > 
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»  charge  des  finances  &  celles  d'Effet,  & 

*  à  l'antre  le  commandement  fur  ce  qui  con- 
»  cernoît  le  feift  de  la  guerre ,  pour  fur  le 
»  tout  advifer  &  ordonner  comme  ils  ver- 
»  roient  eflre  bon  :  au  rcfle  il  le  retenoit 

*  près  fa  Perfonne  &  de  fon  Confeil  ,  le 
»  priant  l'en  fervir  auffi  fidèlement  qu'il  avoit 
»  tousjours  fait  fes  prédecefleurs  ;  que  s'il  fe 
»  trouvoit  lafle  ou  mal  difpofé  à  fa  fuite  ,  il 
»  pourrait  aller  s'esbattre  chez  luy,  &  quand 

*  il  voudrait  retourner ,  il  feroit  tousjours 
»  le  bien  venu.  Le  Conneftable  le  remercia 
»  très»humblement  de  ce  qu'il  luy  avoit  plu 
»  non  -  feulement  accorder  fes  requeftes  & 

*  libéralement,  mais  auffi  avoir  tel  foin  de 
»  fon  vieil  âge  pour  le  defcharger  de  fes  pe- 
»  fautes  &  difficiles  charges  que  le  feu  Roy 
»  fon  père  luy  avoit  commifes.  Auffi  eftois- 
»  je  venu  (  difoit  -il  )  (a)  défait  exprès  vers 

(a)  Nom  ferons  peu  de  réflexions  fur  tout  ce  que 
contient  cette  réponfe  du  Connétable.  Notre  miifioa 
cft  de  préfenter  les  faits;  &  nous  laHfons  au  Le£eur 
le  foin  de  tirer  les  conftquences  &  d'appliquer  le» 
jéfultats.  Mais  il  doit  nous  être  permis  de  remarquer 
que  ce  projet  de  retraite  annoncé  ici  par  le  Connec- 
table ,  ne  s*accorde  guères  avec  le  courrier  qu'il  avoit 
envoyé  as  Roi  de  Navarre,  dès  qu'il  avoit  vu  Henri  II 
Ueffé.  Ce  fut  la  Mare  ,  valet-de-cbambre  de  Henri 
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»'  Voftre  Majefté,  pour  la  fuppUer  qu'ayant 
»  efgard  à  mon  indifpofition ,  elle  m'en  vou*  ■ 
»  lufi  entièrement  def charger  ,  &  me  permettre  • 
»'  me  retirer  en  ma  mai/on  ,  pour  finir  le  reftc 
»  de  mes  jours  en  repos  9  &  prier  Dieu  pour 
»  mon  Seigneur  &  Maître  ;  confideré  que  mes 
»  playes  &  vieux  jours  font  mal  convenables* 
»  avec  les  jeunes  ans  de  Kofire  Majeflé,  pour 

*  porter  le  travail  des  voyages  qu'elle  fera 
»  çà&  là  ;  &  quant  à  ce  qu'il  plaifi  à  Voflre 
»  Majéfié  me  retenir  de  fon  Confeïl  9  je  la 
»  fupplie  aujfi  m'en  excufer  y  d'autant  que 
»  deux  chofes  ne  me  le  peuvent  permettre  • 
»  Vune  d^efire  fournis  à  ceux  auxquels  j^ay 
»  t vus  jours  commandé  ,  Vautre  qu'e fiant  plein 
»  de  jours ,  &  quafi  radotant  (  ce  dit -on) 
»  mon  confeïl  luy  pourroit  de  peu  ou  rien  fer- 
ut  vir.  Je  ne  dy  pas  que  s'il  furvenoit  affaire 

v  *  où  ma  préfence  fut  requife  ,  je  n'y  employé 

*  &  vie  &  biens  avec  celle  de  mes  enfans  9  y 
»  eftant  doublement  obligé  comme  à  mon  Roy 
»  &  naturel  Seigneur  • . .  ».  Cela  fait ,  il  alla 
voir  la  Royne-M  ère.  • 

que  le  Connétable  fit  partir.  Ce  vieux  &  habile  cour- 
tifan  (  dît  M.  de  Thou ,  Liv.  XXIII  )  preffoit  le  Rot 
4e  Navarre  de  fe  rendre  à  la  Cour,  pour  fe  mettre  l 
h  ttte  des  affaires  de  l'Etat. 
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Ce  fut  dans  cette  entrevue  (a)  que  Cathe* 
rine  lui  fit  les  reproches  dont  il  efl  queflîon 
dans  l'obfervation  qui  précède.  D'ailleurs 
Catherine  infifta  fortement  pour  qu'il  n'aban- 
donnât point  la  Cour  :  mais  fes  repréfenta- 
tions  f#ent  inutiles  ,  &  le  Connétable  fe  re- 
tira à  Chantilli. 

(a)  Matthieu  (•dans  fon  Hiftoire  de  François  II j 
p.  %%9  )  prétend  que  ce  jour-là  Catherine  de  Médicis 
propofa  au  Connétable  de  fe  démettre  de  fon  office 
de  Grand-Maître.  Il  paroit  que  Mathieu  s'eft  trompé, 
&  que  la  proportion  dont  il  s'agit  ne  fut  faite  2 
Anne  de  Montmorency  qu'après  fa  retraité  à  Chantilly. 
Les  témoignages  de  M.  de  Thou,  du  Président  lai 
Place ,  &  de  Régnier  de  la  Planche  font  conformes  à 
jcet  égard.  Une  autorité  irréfragable  prouve  que  le 
Connétable  remplit  fes  fondions  de  Grand  -  Maître 
aux  obsèques  de  Henri  II.  On  s'en  convaincra  en 
lîfam  l'ordre  des  funérailles  &  enterrement  de  ce  Mçnaraue 
par  François  *de  Signac  ,  Seigneur  de  la  Borde ,  Roy 
d'armes  de  Dauphiné.  Le  Connétable  y  eft  nommé 
continuellement  comme  chef  du  convoi ,  &  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  Duc  de  Guife  en 
qualité  *de  premier  &  Grand  •  Chambellan  à  la  fin  de 
la  cérémonie  releva  la  bannière  de  France  ;  &  Signac 
nous  a  confervé  le  difeours  que  le  Connétable  ,  en 
rompant  fon  bâton»  adrefla  à  tous  les  officiers  cpm-  . 
menTaux  des  divers  grades,  aux  Cours  fouveraines  le 
aux  Officiers  municipaux  de  la  ville  de  Paris.  (  Veyea 
le  recueil  N ,  p.  i  &  fuiv.  ) 


Digitized  by  VjOOÇ  iC 


S  V  K     1 1  f    MJMOTRIJ,        38  j 

'(7)  Le  paflage  rie  Caflelnau  mette  f  er* 
quelques  éclairciflements  ;  &  il  nous  paroît 
fort  «transe  que  l'Abbé  le  Laboureur  (a) 
dans  fes  additions  ait  gardé  à  cet  égard  le 
plus  profond  filence.  Caftelnau  raconte  que, 
le  Roi  de  Navarre  tiré  de  Gafcogne  jufques  à 
la  Cour  y  fut  acceuilly  froidement  félon  fort 
opinion.  Sans  rifqiier  de  fe  tromper ,.  on  peut 
ajouter  que  ce  Prince  fut  reçu  indécemment, 
&  qu'en  général  la  maifon  de  Guife  fut  blâ- 
mée hautement.  Il  eft  indifyenfable  d'établir 
cette  affertion  par  la  déduâîon  des  faits. 

On  a, vu  que  le  Connétable,  avant  la  mort 
de  Henri  II,  avoit  engagé  (b)  le  Roi  de 

(  b  )  Le  Laboureur  s'eft  borné*  a  un  précis  généa- 
logique  fur  les  Princes  du  Sang  qui  exiftoient  alors. 
Il  y  a  joint  île  courtes  remarques  par  rapport  au 
Prince  de  Coridé.  On  a  placé  dans  les  notes  le  peu 
de  choies  intéreflantes  qu'il  a  voulu  dire  en  cette 
occafion.  (  Vpyez  fes  additions,  pages  341*,  342  & 

Î43-) 

(  a  )  Selon  l'Auteur  de  la  vie  de  Gafpard  de  Co«* 
ligny  (  p.*  104  )  le  Connétable  n'ignorant  pas  que  le 
Roi  de  Navarre  le  baïfloit,  répugnoit  à  lui  envoyée 
ce  courrier;  6c  ce  fut  l'Amiral  de  Coiigni  qui  l'y  dé-# 
termina.  Il, eft  poffible  que  l'Amiral  ait  influé  fur  le 
parti  que  prit  Ton  oncle  :  mais  de  Thou ,  Davila  8c 
tous  les  écrits  du  tems  fe  taifent  fur  cette  parti- 
cularité. 
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Navarre  de  fe  rendre  fur-le-champ  à  la  Cour. 
Antoine  de  Bourbon  héfita  long-tems  :  fa 
méfiance  par  rapport  au  Connétable  ,  l'irré- 
folution  naturelle  de  fon  caradère  ,  &  les 
confeils  de  ceux  qui  le  gouvernoient ,  Tem- 
pêchèrenit  de  faifir  l'occurrence  favorable, 
^i'il  fût  psrti  à  l'inftant ,  fa  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  fang,  foutenue  par  les  autres 
Princes  de  la  maifon  de  Fourbon  &  par  le 
Connétable,  l'auroit  placé  probablement  à 
la  tête  des  affaires  publiques.  Les  Hiftoriens 
Proteftans  ne  balancent  pas  à  affirmer  que  fa 
lenteur  fut  l'ouvrage  des  confeils  intéreiïés 
&  perfides  de  Nicolas  d'Angui ,  Evêque  de 
Mende ,  &  bâtard  du  Chancelier  du  Prat  ;  de 
Defcars,  Chambellan  de  ce  Prince;  &  de 
Bouchârt  fon  Chancelier.  Un  de  ces  écri- 
vains (  a)  ,  conuu  par  Pemportement  avec 
lequel  il. s'exprime  quelquefois ,  leur  prodi- 
gue à  ce  fujet  les  épithètes  les.  plus  injurieu- 
fes.  Il  préfend  que  tous  les  trois  étoient  ven- 
dus fecrettement  à  la  maifon  de  Guife.  M.  de 
Thou  (b)  fe  garde  bien  de  prononcer  fur  une 
imputation  auflî  odieufe.  Quant  à  nous  ,  il 

(  a)  Régnier  de  la  Planche  (  HiL  de  fEftat ,  tant  de 
la  république  que  de  la  religion,  &c,  p.  41  &  fuiv. 

(b)  Cet  Hiftorien  (  Liv.  XXIII  )  dit  feulement  que 
les  trois  Confeilleis  en  qucûion  «  adouoiffoient  les 

nous 
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nous  ferable  qu'il  fufîit  d'examiner  la  pofi- 
tion  où  fe  trouvoit  le  Roi  de*  Navarre ,  pour 
y  découvrir  les  canfes  de  cette  lenteur  qufe 
i'hiftoire  lui  reproche  :  il  àyoit  de  puiflams 
motifs  pour  hair  &  pour  craindre  le  Connec- 
table. Il  lui  imputoifc  l'efpèce  d'exil  dans 
lequel  avoir  langui  Henri  d'Albret  Ton  beau- 
père;  la  propofuipn  qui  lui  avoit  .été  faite 
personnellement  d'échdng£r  û  Principauté 
du  Béarn  &>  les  débris  çk:  fQfl.  Royaume /de 
Navarre ,  avec  des  domaines  fitués  au  milieu 
.de  la  France  j  les  perfécutions  que  fqp  rQfas 
lui  avoit  attirées  j  fes  propres  intérêt?  facri- 
fiés  à4a  paix  de  Cate&u^Çamfrrefis ,  &  enfin 
l'abbaiffement  de  tou$  les  Princes  de  la  mfci- 
fon  de  Bourbonî  D'un  autre  cpté  il  appréhen- 
doit  avec  raifpn  le  voifinagç  de  Philippe*  II  t 
toujours  prêt  à  lui  enlever  le  refte  de  l'héri- 
tage de  fes  pères,  Antoine  de  Bourbon  ,  in- 
digné du  dernier  traité  de  paix ,  avoit  tenté 
une  invafion  dans  la  Navarre*  L'iflue  de  cette 
guerre  fut  fi  malheureufe  ,  qu'on  la  tourna 
en  riditvvle  (a).  Il  en  réfultoit  que  les  înou- 

»  chagrins  du    Roi  de  Navarre  ,  &  l'empêchoient  de 
to  rien  entreprendre ,  foit   pour  complaire  aux  Lot- 
te' râïns;  foit  Qu'ils  craignirent  pour  eux-mêmes  ». 
*■■  (  a  )  Lifet jles    Obfervations    fur  les*  Mémoires    <fe 
Montluc,  T.  XXIV  d*  la  Colleôion,  p.  441, 
ïome  XLL  Bb 
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vemcnts  des  troupes  Efpagnolea  concertés 
entre  Philippe  fécond  &  les  Guifes  ,  tenoiént 
le  Roi  de  Navarre  dans  un  état  d'anxiété 
perpétuelle.  D'après  ces  confidération  sefl-il 
ïurprenant  que  ce  Prince  ait  héfité  fur  ce 
qu'il  devoit  faire,  &  que  les  hommes  ho- 
norés de  fa  confiance  ayent  partagé  fa  per- 
plexité ?  Si  leur  Maître  fuccomboit ,  ils 
perdoient  tout  :  voilà  ce  que  les  Proteftans 
n'ont  point  examiné  :  ils  ne  voyoient  qu'eux, 
&  s'embaraflbient  peu  des  autres.  Quoiqu'il 
en  foit,  Antoine  de  Bourbon  céda  aux  ins- 
tances du  Prince  de  Condé  &  des  Coligni , 
&  vint  en  France  à  petites  journées.  La 
Noblefle  accouroit  en  foule  fur  fon  pafTage. 
Les  Proteftans  dé  toutes  parts  lui  offrirent 
leurs  fer  vices.  S'il  eût  voulu  traîner  à  fa 
fuite  les  gens  de  bonne  volonté  qui  fe  pré- 
fentèfent ,  fon  cortège  auroit  eu  l'arppareil 
impofant  d'une  armée.  Le  Roy  de  Navarre, 
timide  &  circonfpeâ ,  promit  beaucoup  , 
renvoya  tout  le  monde,  &  parvint  à  Ven- 
dôme. C'étoit-là  le  rendez-vous  qu'il  avoit 
affigné  (a).  Le  Prince  de  Condé ,  les  Co- 
ligni, Dardois ,  Secrétaire  de  confiance  du 
Connétable  &  quantité  de  Seigneurs  de  la 
première  dîftindion  l'y  attendoient.  L'avis 
(a)  DcThoa,  Liv.  XXIII. 
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Hé  plufieurs ,  tels  que  le  Prince  de  Condé, 
ri'Andelot  ,  le  Vidâme  de  Chartres  i  &  le 
Comte   de  la  4lôchefoucault  *  fut  de  s'armer 
(a)  pour  arracher  aux  Gùifes  l'autorité -qu'ils 
avoient  ufurpée.  Mais  l'Amiral  plus  modéré 
(  on  peut  dire  plus  fage  )  repréfenta  avec 
force  les  inconvénients  d'une  entreprife  auffi 
brufquement  conçue.    «  En  effet  (  remar- 
ia que  M.  (b)  de  Thou  )  la  Noblefle  dont 
»  le  pouvoir  eft  fort  grand  dans  le  tems 
»  des   troubles   domefliques*  ennuyée  des 
»  guerres  paffées*  vivoit  chea  elle  dans  le 
»  le  repos  &  la  tranquilité ,  fans  fc  foucier 
»  des  affaires  de  l'Etat*  Le  peuple  fe  don- 
»  tentoit   de   demander  la  diminution   des 
•»  fubGdes  qu'on  avoit  impofés  à  PôCcafion 
»  des  guerres  du  règne  précédent/  Du  relie 
»  il  lui  importoit  peu  qui  domineront  à  là 
»  Cour  »»   Il  ne  manquoit  plus  à  la  puifr 
fance  du  Duc  de  Guife  que  de  mettre  dans 
fes  intérêts  le  Clergé    &  le  Parlement.    Il 
s'étoit  attaché   le  premier  en  affichant  une 
haine  déclarée  contre  les  nouveaux  Seâaires. 
Le  Parlement  n'avoit  pas  oublié  les  dernières 

(a)  Davila  (  Hiftoîrc  de  guerres  civiles,  Tome  I 
«le  la  Tradu&ion  de  Mallet,  p.  %9  &  fuiv. 

(b)  Liv.  XXIII,  Tome  III ,  j>.  37*  de  1a  dernière 
traduction. 
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mercuriales  ,  &  la  trifte  aventure  du  Con- 
feiller  du  Bourg.  Ces  obfervations  n'échap- 
pèrent point  à  l'Amiral.  Il  fit  fentir  qu'on 
ne  pouvoit  compter  que  fur  deux  clàfles 
de  partifans,  les  Proteflans  qu'on  perfécutoit, 
&  les  militaires  qui,  ayant  été  licenciés  ,  ne 
fçavoient  où  donner  de  la  tête*  Le  fecours 
des  uns  pouvoit  être  dangereux»  parce  qu'il 
tendoit  à  allumer  une  guerre  de  Religion. 
Les  autres  toujours  difpofés  à  fe  livrer  au 
plus  offrant ,  fe  déclareraient  volontiers  pour 
les  Guifes,  puifque  ceuy-cy  a  voient  le  ma* 
niement  des  finances*  Les  représentations 
de  l'Amiral  (a)  ramenèrent  les  efprits.  On 
convint  donc  que  le  Roy  de  Navarre  iroit 
à  h  Cour ,  &  qu'il  cflayeroit ,  en  s'y  for- 
mant un  parti  nombreux,  d'en  chaffer  les 
Guifes.  Cet  expédient ,  didé  par  la  prudence, 
pouvoit  réuffir  :  mais  il  auroit  fallu  qu'An- 
toine de  Bourbon  eût  eu  l'énergie  nécefiaire 
pour  le  rôle  qu'il  alioit  jouer.  Les  faits  vont 
le  prouver  au  Leâeur.  Nous  emprunterons 
les  détails  de  ce  récit  d'un  Contemporain  (b), 

(a)  Davila  (  Hift.  des  guerres  civiles,  Tome  I, 
page  31)  attribue  ces  repréfentations  à  l'Amiral ,  au 
Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Porcien  Je  au  Secré- 
taire du  Connétable  qu'il  appelle  ailleurs  Dardrts. 

(b)  Régnier  de  la  Planche,  Hiftoire  de  l'eftat  tant 
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parce  qu'ils  font  conformes  aux  (  a  )  mo- 
numents. 

«  Eftant  (le  Roy  de  Navarre)  approché 
»  de  la  Cour,  il  ejivpya  fon  Marefchal  des 
»  logis  &  Fourriers  à  Su  Germain  (b)  en 
»  Laye  préparer  fes  logis ,  qui  fe  monftrerent 
y>  àflez  fâcheux  ,  d'autant  qu'on  ne  leurs 
»  bailloit  chambré  au  chafteau  ,  félon  la 
»  grandeur  de  leur  Maiftre,  &  encore  moins 

de  la  république  que  de  la  religion,  &c,  page  47  & 
fuiv. 

(a)  On  en  trouve  la  fubftance  dans  THiftoire  de 
M.  de  Thou,  Liv.  XXIII.  (  Lifez  le  Tome  III  de 
la  dernière  tradu&ion  de  cet  ouvrage,  p.  380.) 

(  b  )  La  Cour  étoit  allée  à  St.  Germain.  Probable- 
ment les  Gui  fes  avoient  déterminé  ce  voyage,  po»r 
s'emparer  plus  ai fé ment  de  Tefprit  du  jeune  Monar- 
que ,  en  l'entouranr  de  leurs  créatures.  Auûl  Régnier 
de  la  Planche  qui  y  donne  un  autre  motif,  dans  lequel 
perce  vifîblement  la  haine  de  parti  >  remarque -t-ii 
•c  que  la  Royne  mère,  ne  voulant,  qioiquil  enfuit, 
»  abandonner  le  Roy  fon  fils  tant  foit  peu ,  rompîft 
•  k  coutume  auparavant  inviolable  qui  portoit  que 
»  les  Roynes,  advenant  le  décès  de  leurs  maris,  ne 
i>  départoient  de  la  chambre  de  quarante  jours ,  &  ne 
»  voyoient  clarté  de  foleil  ny  de  lune  que  leur  mary 
w  ne  fut  enterré».  (  Voyez  fon  ouvrage  cité  ci-deflus, 
page  28.  )  M.  de  Thou  (  Liv.  XXIII,  page  378, 
Tome  II  de  la  dernière  traduction  )  raconte  également 
le  fait. 
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»  de  quartier  pour  fa  fuite.  Mais  pource  que 
»  ceux  de  Guife  fe  ^enoydnt  afleurez  qu'il 
»  n'entreprendroiwrien  de  nouveau ,  ils  tin- 
»  rent  peu  de  compte  des  remonftrances 
»  de  fon  Marefchal ,  ains  le  renvoyèrent 
»  avec  paroles  hautaines  ,  jufqu'à  eûre  dit 
»  par  le  Duc  de  Guife  qu'il  luy  coufieroit 
*  la  vie  (a)  &  de  dix  mille  hommes  avec  % 
»  avant  qifon  luy  oftaft  te  lieu  &  le  logis , 
»  que  le  Roy  luy  avoit  baillé  près  de  fa 
»  perfonne  ;  &  ainfi  ne  craignirent  ceux  de 
»  Guife  de  faire  cognoiftre  leur  autorité 
»  avec  le  mefpris  duNavarrois,  enforte  que 
»  fes  gens  furent  contraints  de  \  retourner 
»  au-devant  de  luy  fans  avoir  logis.  Ce 
»  qu'ayant  entendu,  il  fit  démonftration  de 
»  quelque  mefcontentement  j  mais  pour  cela 
»  il  n'en  fut  autre  chofe. 

»  Les  Roys  de  France  ont  celle  couftume 
»  en  leur  grandeur  ,  que  voulans  carefler 
»  quelques  Princes  ,  ou  Seigneurs  leurs 
»  favoris  ,    facbans   l'heure  qu'ils  doyvent 

(a)  La  hauteur  quç  le  Duc  de  Guife  déploya  em 
cette  cocjon&ure  na  pas  été  oubliée  par  le  Préfident- 
Hénault  dans  fon  drarnç  Mftorique  de  François  H.  La 
première  fcène  4e  fon  fécond  a£te  ou  les  deux  frère? 
fc  rendent  compte  de  çc  qu'Us  ont  fait,  cft  fort 
çurjeufe, 
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»  arriver ,  ils  leur  vont  au-devant  par  cour- 
»  toifie,  feignans  d'aller  à  la  chaffe  &   les 

»  rencontrer  d'aventure ,  ce  qui  eft  eflimé 

»  pour  l'un  des  plus  grands  honneurs  &  £a- 

»  veurs.  Car  à  la  vue  de  tous,  le  Roy  retour- 

»  nant  les  entretient   de   propos  amiables, 

»  Les  Dames  font  auflï  le  plus   fôuvent  le 

»  pareil.  Mais  rien  de  tout  cecy  ne  fut  fait 

»  au  Roy  de  Navarre  ,  quelque  efpérance 

»  qu'on  luy  en  euft  donnée,   Ains  le  Roy 

»  fut  mené  par  le  Duc  de  Guife  à  la  chafle 

»  par    chemins  tout  contraires;  &  ainfi  le 

»  Navarrois  arriva  au  chafteau,  fans  que  nul 

»  luy  fut  au-devant  de  tous  les  Courtifans , 

»  où  il  trouva .  fon  logis  tant  peu   préparé 

»  que  fes  coffres  eftoient  en  pleine  cour , 

»  fans  qu'on   fçeuft  où  les  ranger  hors  du 

»  chemin  des  paflans.  Defcendu  de  cheval 

»  il  alla  droit  eti  la  chambre  de  la  Royne 

»  mère ,  où  eftoit  le  Cardinal  de  Lorraine , 

>>  lequel  il  ne  s'efmeut,  ny  avança  d'un  feul 

»  pas  pour  luy  aller  au-devant,  au  contraire 

»  il  fouffrit  qu'il  le  virçft  chercher  &  carefler, 

»  après  avoir  fait  la  révérence  à  ladite  Dame; 

»  encore  lereçeuft-il  aflez  eftrangement, 

»  de  quoy  plufieurs  s'esmerveilloient ,  d'au- 

»  tant  qu'ils  n'attendoyent  rien  moins  que 

*  ce  Prince  fe  voùluft  ainfi  abbaifler ,  mefme 
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»  au  tems  qu*il  fembloit  devoir  commander 
»  à  tous. 

»  Il  euft  le  mefme  recueil  (a)  à  la  venue 
»  du  Roy  :  car  luy  ayant  efté  au  -  devant 
»  jufques  à  l'entrée  du  chafteau  ,  &  fait  la 

(a)jCette  réception,  que  nous  avons  qualifiée  d'indé- 
cente ,  cefle  d'étonner  lorfqu'on  lit  dans  un  ouvrage,  qui 
ne  doit  pas  être  fufpeft,  les  particularités  Suivantes. 
«  Les  G  ai  fes  fdit  Davila ,  Hiftoire  des  gueres  civiles, 
TorneI,p.  yi)  »  de  concert  avec  la  Reine, ne  cefloient 
m  de  répeter  au  jeune  Monarque  que  fes  prédéceffeurs 
»  avoient  toujours  abbaiffé  les  Princes  du  fang,  comme 
»  ennemis  de  la  Branche  régnante ,  contre  laquelle  ils 
»  ne  cefloient  de  remuer  tantôt  par,  des  cabales  fecret- 
»  tes ,  tantôt  à  force  ouverte  :  que  dans  la  circonftance 
»  préfente  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé,  fe 
»  voyant  fi  près  du  Trône ,  fous  un  Roi  d'une  com- 
»  pléxion.foible,  qui  n'a  voit  point  d'enfans,  &  dont 
»  les  frères  étoient  en  bas  âge  ,  ne  cherchoient  qu'à  le 
»:  priver  de  l'appui  de  fa  mère  Se  de  fes  plus  proches 
»  parents,  pour  gouverner  enfuite  à  leur  gré,  &  les 
»  tenir  fous  leur  dépendance,  ainfi  que  les  Maires  du  Pa- 

*  lais  avoient  autrefois  tenu  les  Clovis,  les  Chilperics,  &  d'au- 
»  très  Princes  incapables  de  régner;  que  peut-être  il  n'y 

*  avoit  point  de  crime  qulls  ne  fe  permiflent,  jufqu'â* 
w  employer  le  fer ,  ou  le  poifon  pour  fe  frayer  plus 
»  promptement  un  chemin  auTrâne.  Le  Roi  naturelle. 

*  ment  timide  &  défiant,  prévenu  par  ces  acc»fatlon9 
»  artifkieufçs  ,  r,ejctta  constamment  toutes  les  requêtes 
»  &  demandes  des  Princes  du  Sang ,  comme  déplacées, 

*  déraifonnables,  &  faites  à  mauvais  deflein,  » 
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%  révérence,  ceux  de  Guife  tindrent  fi  bonne 
»  mine ,  que  nul  ne  s'avança  :  mais  ce  fut 
>>  à  luy  de  les  aller  embrafler  ;  ce  qu'eftant 
»  remarqué,  chacun  en  parla  diverfement; 
»  &  furtout  cela  defplût  aux  Gentils-hommes 
»  de  fa  fuite  ,  cuidans  (a)  que  ce  fuit  faute 
»  de  cœur  i  de  quoyla  plufpart  fe  retirèrent 
»  (b)  à  Paris  ;  car  aufly  n'avoient-ils  point 
>>  de  logis  à  la  Cour.  Les  autres  eftimerent 
»  cecy  avoir  efté  fait  par  le  Roy  de  Navarre 
»  félon  la  couflume  des  Courtifaps  qui  re* 
x>  culent  pour  mieux  fauter,  &  rient  coyflu^r 
»  mieremem  à  ceux  qu'ils  voudraient  avois 
»  baîfés  morts,  &  que  c'eftoit  pour  mieux 
»  pourvoir  à  fes  affaires,  &  les  conduire 
»  doucement  &  par  grande  prudence  ;  & 
»  pource  que  fes  gens  luy  allèrent  ramen- 
»  tevoir  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de 
»  chambre  au  chafteau  pour  luy,  &  qu'oq, 
»  ne  favoit  où  retirer  fes  bardes  ,  le  Maref* 
»  chai  Su  André  (è)  là  préfent ,  luy  of&ii 

(a)  Préfumant; 

(b)  Plufîeurs  Gentilshommes  abandonnèrent  le  Roî 
de  Navarre,  &  s'attachèrent  à  la  Maifon  de  Guife,  On 
remarqua  entre  autres  Guy  Chabot  Comte  de  Jarriac. 

(  c  )  Jacques  d'Albon  d'une  ancienne  &  iiluftre 
famille  duLyonnois,  appelle  le  Maréchal  de  S.  André  f 


Digitized  by  UOOQ IC 


N 


394       Observation* 

»  la  (îenne  j  ce  qu'il  accepta  contre  Fefpé-4 
»  rance  de  l'autre  ». 

Pour  terminer  cette  Obfervation  y  nous 
dirons  que  le  Roi  de  Navarre  ne  parut  point 
au  Confeil  du  Roi ,  parce  qu'on  ne  l'y  invita 
pas.  François  .II  luy  ayant  enfuite  déclaré 
qu'il  avo\t  remis   l'adminiflration    de    fon 

a  été  cruellement  déprimé  par  les  écrivains  proteftans. 
Si  la  haine  les  a  infpirés  ,  il  faut  avouer  qu'au  tri- 
bunal, de  l'Htfoire   il  fera   toujours  jugé  févèrement 
d'après  le  portrait  qu'en  fait  M.  de  Thou,  Liv.  XXIII. 
«  Cétoit  (  dit-il)  un  Seigneur  très-brave  &  d'un  efprit' 
»  élevé  ;  mais  voluptueux ,  prodigue ,  &  perdu  de  dé- 
»  bauches,  qui  avoit  tout  mis  en  ufage  pour  fatisfaire 
»  fes  partions  &  fon  luxe.  Il  avoit  été  favori  de  Henri  II, 
9  &  avoit  fu  maintenir  fa  faveur  malgré  les«Guifes  Se 
»  le  Connétable,  ne  s'étant  attaché  ni  aux  uns  ni  aux 
9  autres.  Craignant  alors  que  s'il  étoit  chaffé  de  la  Cour, 
9  il  ne  fe  vît  accablé  par  les  juftes  plaintes  de  ceux  qu'il 
9  avoit  dépouillés  de   leurs  biens,    &  par  un  grand 
9  nombre  de  créanciers  qui  lui  avoient  confié  leur  ar- 
9  gent  dans  le  tems  de  fa  -fortune,  il  offrit  fa  fille 
9  unique  au  Duc  de  Guifê,  pour  époufer  celui  de' fes 
9  fils  que  ce  Prince  jugeroit  â*  propos  :  il  propofa  d'aban- 
9  donner  à  fon  gendre  la  propriété  des  biens  imraçnfes 
9  qu'il  avoit  acquis  par  des  confifeations  Se  des  crimes, 
9  &  de  ne  s'en  réferver  que  l'ufufruit  pour  fa  femme  Se 
9  pour  lui  ;  ce  qui  fut  accepté  par  un  accord  frauduleux 
•  SC  inique*» 
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Royaume  aux  Princes  Lorrain*,  Antoine  de 
Bourbon  eut  la  foiblefle  d'y  applaudir.  Hon- 
teux de  fa  pulillanimité,  il  fe  rappella  qu'étant 
abfent  il  n'avoit  pu  rendre  fes  derniers  de- 
voirs à  Henri  II.  Il  faifit  ce  prétexte ,  afin 
de  fortir  d'une  Cour  çù  chaque  jour  amenoic 
pour  liïi  de  nouvelles  humiliations.  Retiré 
à  St.  Denis,  il  reprit  un  peu  d'énergie.  De 
concert  avec  fon  frère  le  Prince  de  Condé, 
il  alla  à  Paris  fonder  les  difpofitions  du 
Parlement.  Les  Guifes  fongèrent  alors  à 
déconcerter  fes  intrigues.  Le  Roi  de  Navarre 
fut  entraîné  au  facre  du  Roi.  Là  fe  voyant 
entouré  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  dans  la  nation ,  il  commençoit  à  s'ex- 
primer avec  la  dignité  convenable  à  fon  rang, 
lorfqu'une  lettre  de  Philippe  II  renouvella 
fes  terreurs.  Ce  Monarque  y  déclaroit  qu'il 
protégeroit  à  main  armée  la  forme  de  Gou- 
vernement établie  en  France.  Antoine  de 
Bourbon  crut  auflitôt  que  les  troupes  Efpa~ 
gnolles  alloient  envahir  fa  Principauté  de 
Béarn.  Les  Guifes  lui  proposèrent  de  fe  trans- 
porter fur  les  frontières  pour  remettre  aux 
Seigneurs  Efpagnols  la  Princefle  Elifabeth 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  frère  f#  &  le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon  (  a  )  dévoient 

[%)  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche- fur* 
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conduire.  Le*  Roy  de  Navarre  trop  content 
de  pouvoir  regagner  fes  Etats,  accepta  la 
commiffion.  Là  il  s'occupa  de  difeuffions 
puériles  &  peu  importantes  avec  les  Sei- 
gneurs Efpagnols.  Ceux-ey  le  bercèrent  de 
promeiïes  frivoles  par"  rapport  à  la  reflitution 
de  la  Navarre.  Enfin  Antoine  de  Bourbon  ne 
s'apperçut  qu'il  étoit  joué ,  qne  quand  on 
Peut  dépouillé  en  France  de  tout  crédit ,  & 
de  toute  confidération. 

(8)  Louis.de  Bourbon ,  Prince  de  Condé , 
fur  lequel  nous  aurons  occafion  de  revenir 
plus  amplement,  naquit  à  Vendôme  le  7 
Mai  iyjo.  Il  étoît  le  dernier  de  fept  fils  qui 
fortirent  du  mariage  dfc  Charles  de  Bourbon , 
Duc  de  Vendôme,  &  de  Françoife  d'Alen- 
çon.  Quoique  petit ,  &  irrégulier  dans  fa 
taille ,  il  plaifoit  par  l'amabilité  de  fon  ca- 
raftère.  Ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de  parler 
de  fon  courage  &  de  l'héroifme  qu'on  le  verra 
déployer.  Nous  ne  devons  indiquer  au  Léo 
teur  qne  ce  qu'il  étoit  à  l'époque  où  nous 
fommes.  L'abaiflement  dans  lequel  on  tenoit 
les  Princes  du  Sang ,  Paffligeoit  d'autant  plus 
que  ljt  modicité  de  fon  patrimoine  lui  rendoit 

Ton,  frère  puîné  du  Duc  de  Montpenfier,  mourut  fans 
'  faifler  de  poftérit^ 
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les  bienfaits  de  la  Cour  néceflaires.  Ses  biens, 
félon  l'Abbé,  le  Laboureur  (a) ,  confifloient 
dans  le  Comté  de  Soiflbns  ,   qui  raloit  alors 
environ  mille  écus  de  rente,  &  dans  quel- 
ques   autres   terres  (huées  au  Perche  ,  ou 
dépendantes  du  Vicomte  de  Meaux.  Sous 
le  règne   de  Henri  II  il  s'étoit  efforcé  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  ce'  Monarqiie* 
Il  le  fuivit  dans  toutes  Tes  expéditions ,  Se 
montra   Te  courage   déterminé  d'un  foldat. 
Voulant  percer  à  quelque  prix  que  ce  fut  9 
il  ne  dédaigna  pas  de  remplir  après  Bonnivet 
&  le  Vidâme  de  Chartres ,  la  place  de  Co- 
lonel de  l'infanterie  en   Piémont.  Briffac  y 
commandoit  ;  &  le  defir  de  mériter  le  fùf-: 
frage  de  ce  grand  homme  fuffifoit  pour  que 
le  Prince  de  Condé  s'honorât  de  fervir  fpus 
fes  ordres.  Il  falloit  que  la  prévention  contre: 
ceux  de  fa  Maifon  fut  bien  forte ,  puifque 
fon  zèle  &  fes  exploits  ne  purenrla  vaincre* 
Son  alliance  avec  Eleonore  de*  Roye  i  nièce 
du  Connétable,  n'opéra  pas  davantage  jon 
conçoit  combien  fon  ambition  fouffroit,  La 
commifliQn   dont  les    Guifes  le    chargèrent 
dans  cette  circonftancc  ne  fit  que  l'indifpo- 

fer  de  plus  en  plus.  Elle  étoit  inlultante  '  en 

•0  • 

(  a  )  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau ,  Tome  I, 
P-  343. 
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raifon  de  fon  indigence  ;  &  les  procédés  (e) 
qui  l'accompagnèrent  ,    devinrent   un    ou- 
trage. • 

(p)  L'Hifioire  de  ces  querelles  4e  Religion 
(b)  étant  l'unique  objet  qui  foit  de  notre  ref» 

(a)  Il  n'eut  (raconte  M.  de  Thou,  liv.  XXIÏI,  p.  380) 
«  pour  Ton  voyage  que  mille  écus  d'or ,  que  le  Cardinal 
»  deLorainne,  Surintendant  des  Finances,  lui  accorda 
»  dédaigneufement ,    fe   faifant  un   faux   honneur  de 
»  vouloir  rétablir  les  Finances ,  8C  ménager  l'argent  dd 
»  Roi,  tandis  qu'il fàifoit  injure  par  cette  épargne hon- 
»  teufe  à  un  Prince  généreux,  mais  indigent,  en  une 
»  occafîon  ou  ils'agifloit  de  foutenir  avec  éclat  la  dignité 
m  du  Roi,  &  celle  du  Miniftre  qui  de  voit  le  repré- 
»  fenter.  »  II  e(t  bon  de  remarquer  que  plufieurs  Moder- 
nes en  parlant  de  la  Comme ,  qu'on  donna  au  Prince  de 
Condé ,  fpécifient  vaguement  fa  quotité  en  difant  qu'elle 
étoit  de  mule  écus  ;   mais  il  ne  falloir   pas   oublier  s 
comme  Ta  écrit  de  Thou,  que  c'étoit  milU  écus  d*or.  La 
fomme  n'en  fut  pas  moins  infuififante.  Il  réfulta  de- là 
que  l'animofîté  du  Prince  de  Condé  s'accrut ,  &  le  porta 
aux  extrémités  les  plus  dangereufes.  Cette  faute  poli- 
tique du  Cardinal  de  Lorraine  produisit  bien  des  maux 
pour  la  France.  Au  refte  n'anticiponspointfur  lesévéne- 
mens.  Bientôt  des  (cènes  d'horreur  vont  s'ouvrir;  &'plu* 
d'une  fois  la  vérité  nous  contraindra  de  peindre  le  Car- 
dinal de  Lorraine  tel  qu'il  fut* 

(b)  Si  on  veut  acquérir  des  notions  exactes  fur  cet 
objet,  il  faut  lire  THiftoire  des  Variations  de  M.  Boffuet, 
6c  l'Hiftoire  Ecléfiaftiqut  de  M.  Fleury.  Afin  d'entendre 
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fort ,  on  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  ici 
des  difcuflions  fur  la  partie  (a)  dogmatique. 
Il  fuffit  pour  ceux  qui  aiment  $  remonter 
à  l'origine  de  ces  difputes  dangereufes ,  de 
répéter  ce  qu'a  dit  l'Abbé  le  Laboureur  a 
ce  fujet.  «  Si  nous  en  recherchons  toute* 
»  les  caufes  (  remarque  cet  (  b)  Ecrivain  ) 
»  nous  les  trouverons  dans  le  remède  mefme 
»  que  Dieu  avoit  eftably  contre  ce  mal, 
»  c'ell-à-dire  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  & 

les  différens  partis,  on  doit  y  joindre  l'fiïftoire  de  la 
réformation  de  Sleidan ,  &  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Mosheim.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits 
de  nos  jours,  en  françois  :  la  favante  introduction  à 
l'Hiftoire  de  Charles  -  Quint  par  M.  Robertfon  con- 
tient également  un  expofé  de  l'origine  du  Luthéra- 
nifme,  &  du  Calvinifme.  (  Voyez  auffi  fon  Hiftoire 
«TEcoffe*,  Tomel,  p.  no  &  fuiv.  )  v 

(a)  Nous  Renvoyons  le  Le&eur  curieux  de  connoître 
la  partie  dogmatique  du  Calvinifme  au  Tome  IV  des 
Mémoires  de  Condé,  p.  74  &  fuiv.  de  l'Edition  de 
1743  Par  ^  Secoufle.  Il  y  trouvera  unt  confejpon  defoy 
faîte  par  Jean  Calyïn  au  nom  des  Eglifes  du  Royaume  de 
France  durant  la  guerre,  pour  prèfehter  à  V Empereur ,  aux 
Princes  &  Efiats. d'Allemagne  en  la  journée  (  c'eft-à-dire  à  Ja 
Diète)  de  Francfort,  cette  Diète  fe  tint  au  mois  de 
Novembre  if6%. 

(  b  )  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  »  Tome  I, 
P-J4Î- 
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»  nous  ferons  obligez  d'en  aceufer  l'ambi-» 

»  tion   &   l'avarice   de   quelques  Miniilres 

*  de  l'Eglife,  qui  ont  violé  la  dignité  de 
»  leur  caraâere  par  un  mélange  injurieux 

#  de  l'intereft  fpirituel  avec  le  temporel , 
9  &  de  la  Religion  avec  la  politique ,  qui 
?  a  ému  ce  fcandale  ,  que  Dieu-mefme  a 
»  prononcé  de  &  bouche  eftre.  quelquefois 
»  néçeffaire ,  &  lequel  enfin  a  dégénéré  en 
»  Hérefie  »*•• 

Le  mai  (  on  le  fait  )  efl  prefque  toujours 
à  côté  du^bien.  Ce  qui  fe  pafla  au  commen- 
cement du  feiziéme  fiècle  peut  fervir  à 
établir  la  vérité  de  cette  affertion.  La  re- 
naifîance  des  Lettres  à  cette  époque  rappella 
le  goût  des  bonnes  études ,  éclaira  les  efprits, 
&  annonça  à  l'ignorance  que  fon  empire  alloit  à 
difparoître.  Des  hommes  hardis,  au  lieu  de 
foulever  le  voile,  le  déchirèrent  ;  les  paflïons 
humaines  ne  tardèrent  pas  à  s'sn  mêler  (a)  j 
&  les  erreurs  naquirent  en  foule.  On  a  pré- 
tendu que  les  déclamations  d'Eràfme  contre 
les  mœurs  licentieufes  des  Moines  préparè- 
rent les  révolutions  dont  on  va  parler.  Aufïï 
â-t-on  écrit  que  le  Philofophe  de  Rotterdam 

(a)  Cela  apprend  aux  hommes  (  a  teroarqué  fagement 
le  Président  H^oattlt,)  qu'il  y  4  des  circonflances  où  U 
vérité  même  ne  doit  parler  qu'avec  de  grandes  précautions.     . 

a  volt 
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Moit  pondu  Vaufy  &  que  Luther  n'eut  qu'à 
le  faire  éclore*  L'Héréfie  de  ce  dernier  com- 
mença en  ip7.  Luther,  Moine  Auguflin, 
fut  piqué  de  ce  que  le  Pape  Léon  X  ayoit 
chargé  les  Dominicain*  de  la  recette  des 
deniers  provenant  de  la  publication  des  indul» 
gences.  .jufques-là  fon  Ordre  avoit  eu  cette 
commiffion.  Luther,  pour  fe  venger,  attaqua 
l'abus  des  indulgences.  Les  foudres  du  Va- 
tican grondèrent  fur  fa  tête  :  Luther  violent 
&  fougeux  (a) ,  leva  contre  Rome  l'étendard 
de  la  rébellion.  Une  partie  de  l'Allemagne 
embrafla  fa  caufe.  À  PinÛar  de  Luther  plu- 
fieurs  Apôtres  femblables  s'élevèrent  dans 
les  pays  |voifins ,  tels  que  Zuingle  parmi  les 
Suiffes.  Les  prérogatives  de  l'Apoftolat  de- 
vinrent le  partage  de  tous  ceux  qui  eurent 
l'audace  de  fe  les  approprier*  A-peu-près 
dans  le  même  tems,  Henri  VIII,  entraîné 
par  un  amour  defordonné,  féparoit  l'Angle- 
terre de  la  Communion  Romaine.  Ce  Prince 

(  a  )  Il  fufnt  de  parcourir  les  écrits  de  Luther ,  pour 
fe  convaincre  de  la  jufteffe  de  ces  épithètes.  Audi 
M.  Claude ,  dans  fon  Apologie  pour  la  défenfe  de  la  ré- 
formation ,  a-t-il  prouvé  contre  Melchior  Adam  ,  & 
les  autres  panégyriftes  de  Luther  qu'il  n'étoit  rien 
moins  qu'un  homme  retenue  modéré,  quoiqu'ils  ayent 
voulu,  le  démontrer. 

T*me  XLI.  C  c 
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t rince  que  la  Cour  de  Rome  avoît  nommé 
le  Dêfenfeur  de  ta  Fojr  ,  lorfqu'il  écrivit 
contre  Luther ,  exécutoit  à  Londres  (a)  ce 

(a)  o  Ce  Monarque  (dit  l'Abbé  le  Laboureur,  p.  346 
de  fes  additions,,  fe  déclare  Chef  fuprême  de  i*E- 
»  glife  Anglicane ,  faifit  &  réunit  à  Ton  Domaine  les 
9  biens  eccléfiaftiques.  A  propos  de  cela,  je  remarqoeray 
0  qu'en  une  lettre  écrite  à  l'Amiial  Chabot  par  Palï- 
9  medes  Gontier ,  fon  agent  auprès  de  ce  Roi ,  il  luy 
9  manda  qu'étant  tombé  fur  le  difcours  des  avantages 
»  qu'il  avoit  trouvez  en  fon  divorce  avec  Rome,  il 
»  s'eftoit  vanté  qu'il  y  avoit  profité  de  cinq  mille  cfcus 
9  de  rente ,  &  que  c'eftoit  un  expédient  peur  s'enrichir, 
9  qu*il  confeilieroit  de  bon  cœur  au  Roy  de  France  fon 
9  frère ,  qui  y  gagrteroit  beaucoup  plus.  »  Il  paroîtroit 
que  François  I  eut  quelques  momens  le  deffein  de  fuivre 
les  confeils  de  Henri  VIII.  Au  moins  peut-on  l'inférer 
de  l'anecdote  rapportée  par  le  Laboureur  (  p.  3  f  *  de  fes 
additions.  )  «  Mécontent  du  Pape  Clément  VII,  il  dit  à 
9  fon  Nonce  que  s'il  ne  le  co*tentoity  II  permettrait  la  nou~ 
9  velle  Religion  de  Luther  en  fon  Royaume ,  aufjilien  qua- 
9  voit  fait  le  Roy  a* Angleterre.  Cet  Ambaffadeur  (  ajoute 
le  Laboureur)  luy  refpondit  bien  franchement:  Sire , 
9  vous  enferie^  marry  le  premier,  &  vous  en  preniroit  tres*- 
9  mal,&  y  perdrie^  plus  que  le  Pape  :  car  une  nouvelle  Reti- 
^  9  gion  mife  pawy  un  peuple  ne  demande  après  que  chan- 
9  gement  de  Prince  :  à*  quoy  fongeant  incontinent  le 
»  Roy,  il  embrafla  ledit  Nonce,  &  dit  qu'il  eftoit 
9  vray  ,  6c  l'en  aima  toujours  ,•  depuis  ce  bon  avis  ».. 
L'impartialité  dont  nous  faifons  profeflïon  ,  nous 
oblige  d'obftrver  qu'on  ne  voit  point  dans  l'hiftoiie 
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que  fon  adverfaire  prêchoit  aux  autres  de 
faire.  Ces  différents  événements  occafion- 
nèrent  de  grands  troubles.  L'Allemagne  par- 
ticulièrement fut  inondée  de  fang.  Charles- 
Quint,  fous  prétexte  de  défendre  la  Religion 
Catholique  vouloit  donner  des  fers  aux  Princes 
de  cette  contrée.  Ceux-cy  en  fe  confédérant, 
prirent  le  nom  de  Proteitans.  Dès  15*25)  on 
les  appelloit  ainli  à  caufe  de  la  proteftation 
qu'ils  avoient  rédigée  contre  un  Décret  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire,  qui  con- 
damnoit  tous  les  nouveaux  Seâaires.  Leur 
confeffion  de  Foy  prefentée  l'année  fuivante 
à  Ausbourg  fut  le  lignai  de  ralliement  contre 
les  projets  de  l'Empereur.  Las  d'écrire  de 
part  &  d'autre ,  on  courut  aux  armes.  Au 
milieu  de  tant  d'orages  Luther  mourut  le  18 
Février  1546,  mais  fa  dodrine  fubfiÛa  après 
lui.  Les  relations  de  François  I  avec  les 
Princes  Allemands  ,  &  la  propagation  des 
connoiffances  humaines  devenue  plus  facile 
par  la  voye  de  l'imprimerie ,  apportèrent  le 
Luthérariifine-eh  France.  DesDifciples  mêmes 
de  l'Evargelifte  Allemand  y  avoient  été  ac- 
cueillis momentanément.  Ces  hommes  favants 

de  ces  tems-là  des  Rois  détrônés  chez  les  divers  peu- 
ples de  l'Europe  où  le  luthéranifme  s'introduifu.     . 

Ce  * 
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dans  les  langues  anciennes  (a)  y  furent  ap- 
pelles; &  par  leur  canal  l'erreur  circula. 
Dès  ijip  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
cenfura  cette  dodrine.  Alors  on  avoit  l'ufage 
de  brûler  (b)  l'Hérétique ,  qui  ne  fe  retraâoit 
pas  (c).  En  adoptant  ce  régime  barbare  on 

(a)  Philippe  Melanckton  même  fut  invité  pat 
François  I  à  venir  en  France.  Mais  le  Cardinal  de 
Tournon  en  repréTentant  au  Monarque  que  l'apôtre 
n'avoit  pas  voulu  entrer  dans  un  bain  public ,  parce 
que  l'hérétique  Cerinthus  y  étoit  ,  fit  révoquer  cette 
invitation.  (  Hiit.  du  Calvinifme  ,  p.  x8.  ) 

f  b)  Maimbourg  dans  fon  Hiitoire  du  Calvinifme, 
édit.  de  Hollande,  in-16,  p.  31  )  déclare  «  qu'on  les 
»  brûloit  à  petit  feu,  félon  la  rigueur  qu'on  exerçoit 
»  contre  eux  en  ce  tems-là  (  en  1*3$  ),  &  qu'on  a 
»  depuis  exercée  aflez  fou  vent  en  divers  endroits  de 
<c  l'Europe  ». 

(c)  Il  feroit  injufte  d'attribuer  cette  jurifprudence 
au  feul  cathoiicifme.  L'exemple  de  Servôt  brûlé  à  VinC- 
tigation  de  Calvin  ,  prouve  que  c'étoit  l'opinion  du 
tems;  &  on  en  voit  la  trace  dans  le  colloque  de  Poiffy» 
ou  Beze  difoit ,  pour  jufHfier  fa  feéte  :  Nous  déufions 
de  tout  notre  cœur  les  libertins  &  Us  anabaptifles  :  nous 
regardons  tous  ces  fc&aires  comme  des,  monftres.  .  •  Les 
mêmes  principes  fe  trouvent  encore  énoncés  dans  la 
lettre  de  Catherine  de  Médicis  au  Pape,  lorfqu'elle 
voulut  montrer  la  néceflité  d'afTembler  un  concile 
national.  Il  n'y  a  (  obfer voit-elle  au  Pontife  )  parmi 
les  Proteftans ,  ni  Anabaptiftes ,  ni  libertins,  ni  aucun 
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©ublioit  que  dans  des  tems  antérieurs ,  l'E-  ^ 
glifé  gémiflant  fous  la  verge  de  fer  des 
Princes  perfécuteurs,  avoit  juftement  reclamé 
contre  cette  tyrannie.  Mais  le  Magiftràt  rai- 
fonne  peu  fur  la  Loi,  &  croit  remplir  fon  . 
devoir  en  l'exécutant.  Une  des  premières 
vi&imes  qu'on  immola,  fut  Louis  Berquin  , 
Gemil-homme  de  l'Artois.  Il  prêchoit  (a) 
hautement  les    dogmes   de  Luther.    Après, 

des  partlfans  des  opinions  qu'on  regarde  comme  monf- 
trueufes.  (  De  Thou,  Liv.  XXVIII,  p.  79.) 

(a)  «  Un  Gentilhomme  du  pays  d'Artois,  nommé 
»  Loys  de  Berquin  (  lit-on  dans  THiftoire  Eccléfiafti- 
»  que  de  Théodore  de  Beze,  Tome  I,  p.  7  ),  homme 
»  de  grandes  lettres,  &  d'efprit  fort  libre,  s'eftant 
»  retiré  à  Paris  dès-lors  que  ce  pays-là  eftoit  encore 
t»  refpondant  à  ce  Parlement,  après  avoir  longuement 
»  fait  la  guerre  à  ceux  de  Sorbonne ,  &  mefme  avoir 
»  efté  délivré  de  prifon ,  nonobftant  que  la  Sorbonne 
»  le  pourfuivift  à  mort ,  à  caufe  de  certains  articles 
»  extraits  de  quelques  Cens  livres ,  finalement  eftant 
»  aceufé  derechef  par  eux  ,  fut  condamné  à  fe  defdire 
»  voyant  brufler  fes  livres,  &  à  tenir  prifon  perpe- 
»  tuelle ,  réfervé  le  bon  plaîfïr  du  Roy  ;  à  quoy 
1»  n'ayant  voulu  obéir ,  quelques  remonftranccs  que 
»  luy  feiflent  fes  amis  ,  il  fuft  par  autre  arreft  con- 
»  damné  à  élire  pendu,  eftranglé  &  puis  bruflé,  ce 
»  qu'il  fcuffriit  en  la  place  Maubert  »...  Théodore  de 
Beze  en  fait  un  Saint ,  &  obferve  que  la  nuit  fuivante , 
qui  fut  la  Veille  de  St.  Martin  i$2$  a  les  bleds  gelèrent 
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avoir  été  étranglé,  l'Autodafé  de  Ton  cadavre 
éclaira  la  place  Maubert.  Son  fupplice,  & 
celui  de  beaucoup  d'autres  multiplièrent  les 
profélites  9  au  lieu  d'éteindre  la  Sede.  Mais 
les  novateurs  François  ne  s'accordoient  pas 
entre  eux  ;  il  leur  falloir  un  centre  auquel 
ils  fe  réunifient.  En  15*35  parut  l'infiituticn 
de  Jean  Calvin  ,  dédiée  à  François  I.  Cet 
Ouvrage  renfermoit  un  fyflême  de  doârine. 
Les  variations  ceffèrent ,  &  une  uniformité  de 
croyance  s'établît  parmi  les  Seâaires.  Les  (a) 
maffacres  de  Cabrieres  &  de  Mérindol  indi- 

»  en  France ,  dont  s'enfuivit  famine  &  pefte  en  plu- 
w  fieurs  endroits  ». 

(  a  )  Le  tableau  de  ce  maflacre  par  Maimbourg  dans 

fon  Hiftoire  du   calvinifme  (  page  $6  )  mérite  d'être 

recueilli.  «  On  ne  vît  jamais  (  dit-il  )  de  plus  grand 

»  défordre   qu'en  cette    occafion.  On  pourfuivit    ces 

»  malheureux  partout  aux  environs  ou  l'on  crut  qu'ils 

1»  s'eftoient  cachés.  On  tua  ce  qu*on  en  put  trouver 

»  à  la  campagne  &  dans  les  villages  circonvoifins;  & 

»  les  payfans  catholiques  y  eftant  accourus  pour  avoir 

*    9  part  au  butin  ,   firent  encore  plus  de  mal  que    les 

»  foldats.  Tout  fut  pillé  &  faccagé,  mefme  jufqu'aux 

»  Eglifes  qui  eftoient  dans  ces  villages  pour  ce  peu 

»  de  Catholiques  qui  s'y  trouvoient  méfiés  parmi  ce$ 

»  Vaudois.  Enfin  quand    on   eut  pris    tout  ce  qu'on 

»  put  ^emporter  des   maifons ,    on  y   mit  le  feu ,  Ce 

»  qui  acheva  de  perdre  ce  qui  reftoit  encore  de  ces 
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gnèrent  plus  qu'ils  n'effrayèrent.  Henri  II, 
à  l'imitation  de  fon  prédécefleur  ,  s'arma 
vainement  du  glaive  de  l'intolérance.  L'ap-  . 
pareil  des  bûchers  &  des  potences  ;  les 
Edits  fanguinaires  ,  n'arrêtèrent  point  les 
progrès  du  Calvinifme.  Autour  de  lui ,  à  fa 
Cpur,  on  profeffoit  un  culte  qu'il  réprou- 
voit.  Le  Pré  aux  Clercs,  qui  de  nos  jours 
forme  une  portion  du  fauxbourg  St.  Germain, 
étoit  alors  la  promenade  à  la  mode.  Pendant 
les  belles  foirée*  de  l'été  les  danfes  y  attiroient 
le  peuple.  Les  Calvinifles  s'avifcrent  d'y 
chanter  les  Pfeaumes  traduits  par  Marot. 
Les  airs  connus  de  ces  Pfeaumes,  la  naïveté 
d'expreflion  du  tradudeur ,  l'air  modefte  & 
recueilli  de  ceux  qui  les  chantoient ,  atti- 
rèrent l'attention.  Tout  ce  qui  eft  nouveau 
plaît  à  la  multitude  :  les  Grands  de  la  Cour 
accoururent  &  fe  mêlèrent  à  ces  chants.  Des 
écrits  (a)  d'autant  plus  féduifans  qu'ils  joi- 
gnoient  à  une  diâiçu  agréable  des  raifon- 

»  miférableshabitans,  en  confumant  ceux  qui  s'eftoient 
1»  cachés  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  de  ces 
»  maifons  »...  (  Voyez  l'obfervation ,  n°.  17,  fur  le 
dixième  Livre  des  Mémoires  de  du  Bellay  ?  T.  XXI 
de  la  Collection ,  p.  317  &  fuiv. 

(a)  Ces  écrits  âfTaifonnés  du  Tel  de  l'ironie,  d'al- 
lufions  fines  &  de  farcafmes  eurent  beaucoup  de  vogue. 
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nemens  fpécieux  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde  fe  répandoient  dans  la  capitale  &  dans 
les  provinces.  On  y  peignoit  Paufterité  (a) 
des  mœurs  de  ceux  que  Ton  perfécutoit  : 

Le  génie  national  en  France  a  toujours  été  le  même  : 
il  n'a  varié  que  par  rapport  aux  formes, 

(a)  Il  s'en  faut  bien  que  nous  nous  accordions  â 
cet  égard  avec  le  Laboureur ,  p.  347  &  fiiîv.  <fe  Ces 
additions,  Pour  peindre  les  moeurs  des  premiers  Hu- 
»  guenots,  il  offre  deux  lettres  de  Philbert  Babon 
{  dit  la  Bourdaifiere  ) ,  fucceffivement  Evêque  d'An- 
goulême  &  d'Auxerre  ,  &  enfin  Cardinal,  Dans  ce* 
deux  lettres,  dont  il  rapporte  la  date  à  l'année  if**, 
'  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere,  qui  alors  étoit  à  Rome^ 
mande  a  qu'il  n'a  jamais  vu  un  feul  tomme  de  biea 
P  de  cette  religion ,  &  de  très-mefehans  au  monde  ». 
Le  Prélat  cite  pour  preuves  Dolet  &  Marot.  Telle  eft 
la  fubftance  de  fa  première*  lçttrç.  Dans  h  féconde, 
après  avoir  dit  «  que  cçtte  nouvelle  religion  eft  un 
»  chemin  ouvert  à  l'athçifme  ,  nous  fommes  fi  aveuglés 
»  (  continue-t-il  )  que  fouffrons  ces  gens  -  là ,  &  qui 
»  pis  eft  les  honorons  &  conftituons  es  dignitez  Se 
»  grands  Eflats ,  &  puis  on  s'ébahit  fi  tout  va  mal  t 
»  quant  à  moi  je  m'ébahis  bien  que  tout  n'eft  perdu* 
»  vray  eft  que  la  bonne  vie  &  faintes  memrs  de  telles 
»  gens  mérite  grand  refpecl.  Je  ne  veux  parler  de  ceux 
1»  que  je  ne  connois  point  :  mais  en  tous  ceux  dont 
»  j'ai  eu  quelque  connoiffance ,  foyent  hommes  ou  fem* 
»  mes  ,  je  a'ay  vu  que  toute  impureté  ,  abomination  de 
»  énormité  de  vices,  fi  ayrjj   yefeu  par  le  monda 
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•cîn  accufoit  leurs  ennemis  de  ne  haïr  le 
Calvinifme  que  parce  qu'il  étoit  la  cenfure 
de   leur  vie   diffolue.   La  Cour   de   Henri 

»  autant  qu'un  autre  •. . .  Le  furplus  de  cette  lettre 
renferme  les  allégations  populaires  de  ce  tems-là; 
c?étoit  de  reprocher  aux  Proteftans  leurs  mauvaifes 
intentions  contre  le  gouvernement  &  contre  la  per- 
fonne  du  Roi  ;  on,  les  y  aceufe  aufli  de  cruauté  , 
en  difant  qu'ils  s'attribuent  licence  de  couper  gorge  aux 
Catholiques,  Mais  en  leur  fai fan t  ce  dernier  reproche, 
on  aurolt  dû  obferver  qu'ils  étoient  barbares  par  re- 
prêTailies  ,  &  que  las  d'être  égorgés  impunément  ils 
avoient  pris  le  caractère  des  tigres.  Quant  aux  autres 
.imputations,  il  étoit  très-pofîîble  que  le  Cardinal  de 
.la  Bourdaifîere  n'eut  connu  parmi  les  Proteftans  que 
de  fort  mauvais  fujets.  Affurément  il  y  en  a  dans 
toutes  les  communions;  &  l'amour  de  la  nouveauté  eft 
un  puiflant  appât  pour  ies  hommes  de  cette  efpèce. 
Dolet  8c  Marot  par  exemple  n'a  voient  rien  Se  ce  qu'il 
falloit  pour  honorer  une  fecle  naiffante.  Dolet  étoit 
un  fou  que  fes  impiétés  menèrent  au  bîleher  en  1747. 
Il  ne  fut  qu'abufcr  de  fes  talens.  Marot  lui-même 
pioftitua  les  liens  parles  Vers  licencieux  qui  fouirent 
4e  fa  plume  ;  &  fa  traduction  des  pfeaumes  n'a 
point  lavé  cette  tache»  .Mais  parce  que  le  proteftan-^ 
tifme  dans  le  nombre  de  fes  jprofélites  comprenoit  des 
iommes  de  ce  genre,  il  n'en  eft  pas  moins  injufte  de 
les  envelopper  indiftinc^ement  fous  l'anathême  ea 
fait  de  moeurs.  Si  'tous  euffent  refficmblé  aux  deux 
qu'on  vient  de  nommer , Je  calvinifme  ne  fe  feroit  pas 
répandu, auffi   rapidement   qu'il   le   fit.    En   général 
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prêtoit  à  ces  imputations  par  la  galanterie 
qui  y  régnoit.  On  difoit  çncore  que  le  vray 
motif  des  perfécuteurs  étoit  d'accaparer  la 
dépouille  des  opprimés.  Malheureufement 
on  Vignoroit  pas  que  la  Duchefle  de  Va-r 
leminoi$,  le  Maréchal  de  St.  André  &  une 
troupe  de  Couçtifans  avides  s'étoient  enri- 

il  importe  aux  fe&aires  d'afficher  l'extérieur  de  la 
vertu;  &  les  monumens  du  tems  atteftent  que  les 
Proteftans  en  prêchant  la  réforme,  pratiquoient  cette 
icvérité  de  principes  qui  en  eu  le  fymbole.  Aufli 
a-t-on  vu  que  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere  en  con- 
vient par  rapport  à  ceux  de  cette  feclre  qu'il  ne  con- 
nojfToit  pas ,  &  c'eft  ce  que  le  Préfident  Hénault,  en 
fe  conformant  aux  faits,  a  fort  bien  exprimé,  p.  44 
de  fon  drame  hiftorique  de  François  IL  II  y  fait  ainfi 
parler  le  Chancelier  Olivier  sadreffant  à  Catherine 
de  Médicis  :  «  Madame,  à  entendre  les  feftaires ,  il 
»  n'y  a  rien,  de  fi  pur  que  leurs  motifs ,  ni  rien  de  fî 
»  innocent  que  leur  conduite.  Que  nous  veut-on, 
»  difent-ils  ?  Sommes-  nous  lés.  maîtres  de  voir  les 
»  objets  autrement  qu'ils  ne  s'offrent  à  nous  ?  Doit-on 
p  gêner  les  confidences  ?  La  vérité  fe  commande-*- 
9  eller?  EJt  ce  qui  eft  de  convi&iôn  -dépend-il  de  Tau- 
»  torité  !...  A  ces  difcours  ils.  joignent  des  mœurs  fans 
».  reproche  ;  &  cela  à  toujours  été  ^  ainfi.  La.  nouveauté 
»  réveille  les  efprits  :  -le. premier  facrifice  que  l'oii 
»  fait  d'embraffer  une  opinion  jufques-lâ  inconnue,  a 
»  pour  motif  le  defir  du  falui;  &  les  actions  s'ea 
»  reflentent  »,.. 
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chis  de  ces  confifcations.  Malgré  l'excèflive 
feverité  de  Henri  le  nombre  des  Calviniltes 
croiiïbit  de  jour  en  jour.  Sons  le  manteau 
de  la  réforme  les  nouvelles  opinions  fe  glif- 
foient  dans  les  Tribunaux.  A  la  fuggeftioa 
du  Duc  de  Lorraine,  Henri  réfotat  de  frapper 
un  grand  coup.  Il  fe  tranfporta  au  Parlement» 
On  a  lu  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville 
le  récit  de  cette  féance  du  Monarque ,  la 
détention  d'Anne  du  Bourg  ,  &  de  quatre 
autres  Magiftrats.  L3  crife  fut  violente  :  le$ 
prifons  fe  remplirent  d'accufés,  innocents, 
ou  coupables.  On  crut  être  revenu  à  ces 
temsde  profcription  où  dans  l'ancienne  Romo 
tout  trembloit  devant  les  délateurs.  Le  cœui 
de  H^enri  paroiflbit  fermé  à  la  pitié  ;  &  vrai- 
femblabiement  leCalvinifme  alloit  être  écrafét 
fi  un  accident  n'eut  pas  terminé  la  çarjièrç 
de  ce  Prinçç. 

(  10  )  L'Abbé  le  Laboureur  (  dans  Tes 
additions  )  eft  extrêmement  laconique  par 
rapport  au  procès  d'Anne  du  Bourg.  Il  fçm- 
ble  qu'il  ait  voulu  fe  conformer  à  la-  préci- 
sion de  Caftelnau.  Petit-être  a-t^il  cru  in- 
demnifer  le  Ledeur  en  lui  donnant  quelques 
détails  généalogiques  fur  les  ancêtres  d'Anne 
du  Bourg.  Sans  nous  arrêter  à  cçs  détails, 
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nous  remarquerons  qu'on  a  relevé  une  erreur 
dans  laquelle  le  Laboureur  eft  tombé.  Selon 
lui,  Anne  du  Bourg  ètoit,  petit-fils  d 'Etienne 
du  Bourgs  Seigneur  de  SeïLloux  en  Auvergne  ; 
mais  on  (  a  )  aflTure  (  &  il  paroît  que  c'eft 
avec  raifon  )  que  cet  Etienne  du  Bourg  , 
frère  d'Antoine  (b)  du  Bourg,  Chancelier 
de  France  en  15*33  après  avoir  profefle  le 
Droit  dans  l'Uni  ver  fi  té  d'Orléans  ,  acheta 
urt  office  de  Confeiller  clerc  au  Parle- 
ment de  Paris  en  i$$6.  On* a  vu  qu'il  en- 
courut lHndignation  de  Henri  II,  en  foute- 
nant  avec  audace  des  opinions  que  malheu- 
reufement  pour  lui  il  croyoit  vraies.  Le 
16  Juin  1  jyp  le  Monarque  irrité  nomma  une 
commiftion  pour  inftruire  le  procès  de  du 
Bourg,  &  de  fes  compagnons  d'infortune.  Ces 
Commiffaires  étoient  le  Préfident  de  St.  An- 
dré (c),  Jean- Jacques  de  Mefme ,  Maître  des 

-  (a)  Le  Père  Griffet  (  dans  fes  obfervations  fur 
l'Hiftoire  de  France  par  Daniel,  TomeX,  p.  103) 
cite  pour  fes  autorités  THiftoire  des  Chanceliers,  par 
Duchefne,  &  les  Auteurs  de  THiftoire  généalogique 
de  la  Maifon  de  France. 

(b)  Antoine  du  Bourg  en  1738  tomba  de  fa  mule 
ic  fe  tua,  en  accompagnant  François  I,  qui  faifoit 
fon  entrée  à  Laon. 

(c)  Ce  Magiftrat  (  dit  M.  de  Tbou,  Uv.  XXII, 
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Requêtes,  les  Confeillers  Louis  G  ayant,  & 
Robert  Bouette,  Euftache  du  Bellay,  Evêque 
de  Paris,  &  Flnquifîteur  de  la  Foy,  Antoine 
de  Mouchy  (  fi  connu  dans  les  écrits  des 
Proteftans  fous  le  terrible  nom  de  Democha- 
tes.  )  Ils  interrogèrent  du  Bourg  le  même 
jour*  «  Celui-ci  (a)  pour  la  première  fois  ne 
»  voulut  (b)  refpôndre  devant  eux,  &  requift 
»  fon  Juge  naturel,  qui  eftoit  la  Cour  de 
jT  Parlement,  difant  qu'il  ne  pouvoit  eftre 
»  contraint  de  repondre  ,  ny  ne  pouvoit 
»  eftre  jugé  par  autre  que  ceux  de  ladite 
»  Cour,  fuivant  l'ancienne  couftume  qu'ils 
»  difçnt  avoir  elle  tous] ours  obfervée,  que 
»  nul  des  Officiers  d'icelle  ne  peut  eftre 
»  jugé  en  caufe  criminelle ,  finon  par  toutes 
»  les   Chambres  •  affemblées  »,  Henri   II , 

Tome  III ,  p.  3  6  $  )  avoit  donné  au  Roi  des  confeils 
violens. 

(  a  )  Hiftoire  de  la  vraye  procédure  contre  Anne 
du  Bourg  dans  les  Mémoires  de  Condé  (  Edit.  de  M. 
SecoufTe,  Tome  I,p.  114.)  Nous  ajouterons  que  le 
récit  de  M.  de  Thou  (  Tome  III,  Liv.  XXII,  p.  $66  ) 
cft  conforme  à  celui-ci. 

(b)  Le  Père  GrifFet  (  dans  fes  obfervations  fur 
l'Hiftoire  de  France  de  Daniel,  Tome  X,  p.  104  ) 
ne  connoifloit  pas ,  ou  avoit  oublié  cet  interrogatoire, 
puifqiul  cite  celui  du  zi  comme  le  premier,  tandis 
qu'il  fut  le  fécond.  : 
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înftruit  de  cette  réponfe,  donna  de  nouvelles 
Lettres  patentes  (a)  portant  que,  faute  de 
répondre  ,  du  Bourg  feroit  déclaré  atteins 
&  convaincu  du  crime  de  Leze  -  Majefté. 
Du  Bourg  fentit  bien  qu'il  falloït  obtem- 
pérer ,  &  fe  fournit.  En  examinant  avec  at- 
tention les  divers  interrogatoires  (  b  )  que 
ce  Magiftrat  fubit ,  &  qui  le  prolongèrent 
jufqu'au  29  Juin ,  il  nous  fembie  que  M,  de 
Thou'en  a  exprimé  exaâement  la  fubftance. 
Il  parut  (  raconte  cet  (  c  )  Hiftorien  )  que 
les  jentiments  de  du  Bourg  étoient  les  mêmes 
que  ceux  de  Luther  &  de  Zuingle  qui  s* accor- 
dent affe^  en  plufieurs  points.  •  •  Un  Moderne 
(d)  a  remarqué  que  ce  Magillrat  avoua  avoir 
fait  la  Cène  dans  une  mai/on  de  Paris ,   It 

(a)  L'Hiftoire  de  la  vraye  procédure,  &c.  (dans 
les  Mémoires  de  Condé ,  Tome  I ,  ïbd.  )  rapporte  que 
le  Roi  décerna,  ces  lettres  par  le  confeil  £  aucuns  de  fou 
Co>friL  Selon  M.  de  Thou  elles  furent  obtenues  pat 
le  Procureur-Général  Bourdin. 

(b)  On  peut  lire  ces  interrogatoires  dans  les  Mé- 
moires de  Condé,  depuis  la  page  iif  jufqu'à  la  p.  144, 
Tome  I.  On  trouve  à  "la  fuite  le  furplus  de  la  pro- 
cédure. 

(c)  Liv.  XXII,  p.  166. 

(d)  Obfervations  du  Père  Griffet  fur  l*Hift.  de 
France  de  Daniel,  ïome  X ,  p.  104. 
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Sur  ies  Mémoires.  415; 
Samedi  veille  de  Pâques.  Ses  interrogatoires 
contiennent  cet  aveu  :  mais  il  fàlioit  y 
joindre  une  particularité  intéreflante  ;  c'eft 
que  du  Bourg  affirma  (a)  d'abord  le  con- 
traire ,  &  qu'enfuite  il  fe  rétraâa.  Ces  va- 
riations dans  les  réponfes  de  l'aceufé  ne  font 
point  indifférentes  :  elles  atteflent  que  l'honw 
me  le  plus  courageux  &  le  plus  ferme  tient 
à  la  vie  ,  quelque  ioit  l'inflexibilité  de  fes 
principes.  Du  Buurg  d'un  côté  étoit  tour- 
mente par  fes  amis  (  b  )  qui  Pengageoient 

(a)  On  en  aura  la  preuve,  &  gn  veut,  fe  donner 
la  peiné  de  comparer  les  interrogatoires  ,  p.  251  & 
140  des  Mémoires  de  Condé,  Tome  I. 

(b)  Plufieurs  écrivains  catholiques  femblent  avoir 
reproché  à  du  Bourg  les  tentatives  de  fes  amis  pour 
l'arracher  de  fa  prifon.  Mais  un  homme  détenu  d<ms 
les  fers  eft-it  coupable  de  chercher  à  les  brifer?  Le 
Journal  de  Brulart  rapporte  qu'il  envoya  un  jour  une 
lettre  à  un  nommé  Durant,  pour  qu'il  lui  apportât 
tme  corde  à  l'heure  marquée  ,  avec  les  chevaux  qu'il 
lui  avoit  promis;  Il  le  prioit  d'être  bien  accompagné, 
afin  (  difoit  il  )  que  nous  foy$ns  les  plus  forts  ;  &  ne 
f aillez  (  ajoutoit-il  )  à  être  garni  de  Ions  bâtons  à  feu, 
c  eft-à-dire  de  moufquets.  Cette  lettre  ne  fut  point  re- 
mife  à  fon  adreffe ,  mais  à  un  Procureur  du  Parlement 
appelle  aiifli  Durant.4  Celui-ci  confulta  le  Curé  de  St. 
Jean-eri-Gréve,  qui  lui  confcilla  d'en  rendre  compte 
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en  raifon  des  circonftances ,  à  modifier  les 
opinions.  De  l'autre,  les  Proteflans  l'exhor- 
toient  à  perfévérer  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  croire  qu'on  fe  portât  contre  lui  aux 
dernières  extrémités.  Sur  fes  propres  aveux  , 
l'Evêque  de  Paris  ,  devant  qui  on  l'avoit 
renvoyé ,  comme  Diacre ,  le  déclara  Héré- 
tique ,  le  dégrada  du  Sacerâoce ,  &  le  livra 
au  bras  féculier ,  c'eft-à-dire  au  Juge  Laï- 
que. En  vain  du  Bourg  en  appella-t-il  cdmme 
d'abus  au  Parlement  de  Paris.  Il  fallut  fe 
pourvoir  au  Tribunal  de  l'Archevêque  de 
Sens.  La  mort  imprévue  de  Henri  II  fit 
cfpérer  l'interruption  de  cette  procédure. 
Comment  auroit-on  préfumé  que  fon  fuccef- 

au  Préfident  de  St.  André  ;  &  par-là  .le  complot  fut 
éventé.  Le  Père  GrifFet  prétend  que  l'anecdote  eft 
véritable.  Mais  les  conje&uies  fur  lefquelles  il  s'ap- 
puie ,  nous*  femblent  démenties  par  le  Procès- verbal 
du  Greffier  du  Parlement.  On  y  lit  *  qu'interrogé 
»  s'il  avoit  rien  fçu  &  entendu  de  la  confpiration  qui 
»  avoit  par  cy- devant  été  faite  pour  le  tirer  hors 
»  de  la  Conciergerie  du  Palais ,  a  dit  que  non ,  & 
»  qu'il  avoit  été  toujours  prifonnier  fous  la  garde  der 
»  deux  perfonnes  qui  l'ont  toujours  gardé,  &  qui 
»  àvoient  ordinairement  l'œil  fui  luy  ?•  (  Mémoires  de 
Condé,  Tome  1 ,  p.  301. } 

feur^ 
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fcur  ,  jeune  ,  &  ayant  la  réputation  d'ê- 
tre doux  &  débonnaire  voudroic  marquer 
fon  avènement  au  Trône  par  un  aâe  de 
cruauté  ?  Mais  on  oublioit  que  le  Cardinal 
de  Lorraine,  un  des  principaux  auteurs  de 
cette  tragédie  étoit  tout  puiiraut.  Auffi  le 
troifièmo  jour  du  rçgne  de  François  II  la 
commiffion  fut-elle  réintégrée.  Le  procès 
sHnftruifit:  plus  vivement  que  jamais.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  (Bertrand  ou  (a)  Bertrandi) 
ne  Te  fouvenant  plus  qu'il  a  voit  connu  de, 
l'affaire  en  qualité  de  Çhçf  dç  la  Juitice  ,: 
confirma  la  fentence  cie  l'Evêqnr.  de ;  Paris, 
Un  nouvel  appel  la  porta  à  Lyon,  Le  (jardinai 
de  Tournon   (  b  )  prouoiiça  ,1a  validité  du 

(  a  )  .Les.  Ecrivains   du   <tems    le    nomment    tantôt 
Bertrand  %  tantôt  Bertrandi.  On  lui  a  reproché  vivement 
d'avoir  jugé  du  Bourg,   comme  Archevêque  de  Sens,* 
après   avoir   préfidé  la  commiffion   qui  a  voit    inftruit 
fon  procès.  .On  croyoit  que   ce   nouvel  Archevêque  ,* 
piqué  contre  les  Guifes  qui  lui  avoirnt  ôté  la  place 
de  Garde-des- Sceaux  ,  agi  roi  t   molle  nent    Quatvl  oa" 
le  vit  au  contraire  y  mettre  la  glus  grande  chileur, 
du    Bourg   le  réeufa.    Mais   le  Préjat   n'en  jugea  pas 
«oins. 

(  b  )  Comme  ce  Cardinal  n'étoit  pas  encore  revenu 
de  Rome,  ce  ne  fut  pas  lui;  mais  deux  Vicaires  commis 
ad  hoc ,  qui  jugèrent  du  Bourg. 

7W  XLL  Dd  . 
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jugement  des  deux  autres  Prélats*  Un  pan! 

puiiTant  irnrîguoit   à  la  Cour  en  faveur  de 

du  Bourg  :  on  follipitoit  (a)  ,  on  menaçoit* 

Catherine  de  Médias,  La  crife  devint  fi  pref- 

.Tinte  que  du  Bourg  demanda,  &  obtint  un 

Confeil    d'Avocats,  Un    d'eux  ,  le  célèbre 

Marillac  n'entrevit   qu'un  moyen  de  (àuver 

l'infortuné  qu'il- défendait.  Comptant  fur  le 

f?Ience  de  fon   citent  ,   fit   fâchant   qu'une 

partie  de  la  Grand*Chambre  nommée  pour 

le  juger  définitivement  ,  ne  deGroit   qu\in 

prétexte  afin  de  le  fauver,  Marillac  comprit 

qu'il  falloit  engager  les  Juges  à  demander 

au  Roi  la  grâce  de  l'accufé.  II  reprit  l'affaire 

dés  fon  principe ,  développa  les  irrégularités 

ft)  On  commença  pat  émouvoir  fa  pitié:  enfuite 
les  Froteftans  lui*  adrefserent  une  lettre  menaçante* 
lis  difoient  dans  cette  lettre  «  qu'il  fembioit,  vu  les 
»  grandes  pour  fui  tes  contre  du  Bourg ,  qu'on  n'en 
v  demandaft  que  la  peau...  Quoy  avenant ,  elle  fe 
>>  pouvoit  affeurer  que  Dieu  ne  laifleroit  une  telle 
»  îuiquité  impunie  ,  Veu  qu'elle  cbgnoifloit  l'innocence 
»  d'iceluy,  &  que  tout  ainfy  que  Dieu  àvoit  com-^ 
»  menec  i  chaftiër  le  feùHoy,  elle  pouvoit  fon  bras 
»  eftrc  encore  levé  pour  parachever  fa  vengeance  fur 
»  clic  &  fes  cçfans...  La  Royne  mère  trouvant  cette 
v  lvttie  fjr:  afjpr**&  dure,  refpondit  aufli  durement 
•>  &  e;j  ces  propres  termes  :  Eh  bien  on  mi  mtnact  % 
»  cu':c*ni  rîC  f4lr£  Ftur  :  mals  '^  ntn  fu*-?**  tncort 
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de  iâ  procédure >  te  rèntérfement  (a)  de* 
Loix  >  fie  l'éloge  de  l*accufé  *  vanta  fa  tno* 
tleftie,  la  pureté  de  Tes  mœurs»  &  fon  éru* 
dition.  Il  convint  tjue  tlù  Bourg  trop  entier 
dans  fa  manière  de  penfer  *  s'étoit  conduit 
fcvçc  une  indiferétion  condamnable  en  pré* 
fence  du  Roi;  qu'il  avoit  commis  la  même 
faute  en  répondant  à  ceux  qui  l'interrogeoientt 
mais  que  le  voilé  de  lMllufion  étoit  déchiré^ 
il  conclut  par  foiiteiter  la  pitié  des  Juges» 
&  la  miféricorde  du  Souverain.  Tout  alloit 
tourner  au  gré  de  Marillat.  On  ordonnai 
du  Bourg  de  fe  retirer.  Son  filénee  ctoic 
un  point  capital*  Mais  à  peine  fût-il  forti* 
qu'imaginant  entendre  le  Cri  de  fa  confcien* 

»  oh  Us  ptnfcnt*.  [  HUtoire  île  fEftat  le  Fritte,  tint 
de  la  Religion  que  de  la  République ,  par  Regnie* 
de  là  Planche,  jn  *f  &  66.  ) 

(a )  On  a  lu  dans  les  Mémoires  de  Vicillevill» 
cités  ci  -  defliis ,  la  manière  dont  il  rut  arrêté  :  le* 
'formes  furent  enfreintes  continuellement  dans  le  coure 
de  la  procédure*  Du  Bourg  réeufa  plufieurs  de  les 
Juges  qui  par  délicateffe  auroient  dâ  fe  retirer,  ic 
.qui  cependant  ne  le  firent  pas.  Lie  Cardinal  de  Lot* 
xaine  rut  le  feul  qui  crut  s'honorer  par  une  prompt* 
retraite,  dès  qu'il  fe  vit  reeufer.  (  Lifet  cette  pro-^ 
ce  dure  dans  le  Tome  I  des  Mémoires  de  Coudé* 
f.  134  &  fuiv.) 

.        JW  A        •      . 
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ce,  il  rougit  du  fubterfuge  (a)  emploie  par  Ton 
défenfeun  Il  écrivit  auffi-tôt  fa  cônfeflîon  (b) 
de  foi,  &  L'epvoia  à  fes  Juges.  C'étofrfon 
arrêt  de  mort  qu'il  minutoir.  Sur  ces  entre- 
faites le  Préfident  Minard ,  un  de  ceux  que 
dunBourg  avoit1  voulu  récufer,  fut  aflafliné 
en.  revenant  du  Palais  Un  propos  tenu  par 
l'accufé  quelques  jours  auparavant  (c)  le  fit 
foupçonner  d'avoir,  des  relations  avec  les 
auteurs  de  ce  -meurtre.  Minard  étoit  l'homme 
de  confiance  du  Cardinal' de  Lorraine,  &  on 

'.  (a)  C'eft-a-dire  qu'il  en  rédigea  la  fubftance  :car 
cet  écrit  cû  trop  long,  pour  qu'il  ait  pu  le  compo- 
ser fur  le  champ.  Sa.  véritable  confeffion  de  foy  fè 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé ,  Tome  I ,  de- 
puis la  p.  »47  ,  jufqu'à  da  p,  i6i. 

(b)'iCe  fût  probablement  ce  ftratagême  qui  fit 
courir  le  bruit  que  du  Bourg  avoit  abjuré.  Voila* 
3*ourcjuoi  cette  prétendue  abjuration  a  été  coo£gnée 
par  Bruhct  dans  fon  Journal,  p.  7. 
#ll*(â)  Du  Bourg  foutint  jufqu'à  la  mort  qu'il  n'a  voit 
aucune  connoiffance  des  auteurs  de  ce  meurtre  II  eft 
•à  remarquer  que  l'Avocat-Général  Dumefcil  en  ren- 
dant plainte  au  Parlement  d'un  attentat  aufli  exécra* 
iAc  ;  'prfcpbfe ,  comme  dans  les  tems  de  calamités  pu- 
bliques •  de  fermer  les  tribunaux  jufqu'à  ce  que  les 
«neurtriers  fuflent  *  arrêtés.  Le  Parlement  fe  contenta 
d'ordonner  les  informations  néceflaircs,  (  Mémoires  de 
Condé,  #i<//p*3ii.J 
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jura  de  vengerife  mort  par  fceUe  de  du  Bqurg* 
Le  Parlement  ne  pouyoît  plus  reculer  :  la  loi 
étoit  formelle  :  il  condamna  (a)  du  Bourg 
à  mort;  Oruayança  le  jour  :de  fon  fupplice, 
parce  qu'on  favoit  que  les  Àmba (Tadeurs.de 
PEledeur  Palatin  étoient  en  route  >i  Jjoqx 
demander  fa' >gt#ce.  Le  Prince  Allemand  fe 
propofoit  de  tplacer  du  Bourg  à  la  tête»  dft 
fon  Univerfué'd?H.eidelberg,  Le  Magîftm 
condamné  écouta  de  feng-fooid  la  leâure  dé 
fon  arrêt.  Il  ne  fe  permit  rpas  le  pl^léget 

(  a  )  Voici  le  prononcé  de  Parrêt  ;  «  la  Cour  a  tfé- 
»  claré  &  déclare  "ledit  du  Bourg  aéïaiht  &  convalrrcta 
»  du  crime  d'héréfïe...  Et  que  hérétique  facrementayre, 
»  pertinax  &  obftiné,  Ta  condamné  &  condamne  â 
»  eftre  pendu  &  guindé  à  une  potence  qui  fera  maftf  , 
»  &  plantée  en  la  place   de  Grève  devant  l'hoftel* 

•  de  cette  ville  de  Paris  au  lieu  plus  commode,  au* 
»  deffous  4e  laquelle  fera  fait  un  feu ,  dedans  lequel 
»  ledit  du  Bourg  fera  je&é ,  ars  &  bruilé....  Déclare 
»  tous  &l  chacun  fes  biens  acquis  &  confisqués.  Adeité 
»  rétenu  &  refeirvé  in  menu  iuri*  que  ledit  4u  Bourg 
»  ne  fentira  aucunement  le  feu,  &,  qu*  auparavant; 
»  que  le  feu  foi t  allumé,  &  qu'il  fait  jeelé  dedans* 

*  qu'il  fera  «eftranglé  *»••  C'eft  ce  der;;kt  article  qu«r 
le  Pète  Gri&t  appelle  le  mentum  de  Karr£t.<Àu  fur- 
plus  Ce  reterittim  étoit  un  acte  d'humanité.  L'arrêt  fut 
figné  par  le  premier  Président  ChrUïopEe*  de  Tbout^ 
*ç  par  le.  Confciikr  Barthélémy,  Rapporteur  dfe 
procès»  •  *4 
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murmure  contre  fes  Juges.  M.  de  Thoulrit 
pr^te  en  ee  moment  quelques  paroles  (a) 
où  refpke  une  onâîon  tendre  &  relîgieùfe* 
Il  afflue  les  avoir  copiées  d'après  le  Greffier 
qui  les  receùiUh.  Un  Modem ç  a  obfervç 
qu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  le  pro~ 
ces-verbal  ;  lVdajcôion  eft  vraie  ;  mais  elle 
ne  prouve  pas  que  le  Greffier  n'ait  pu  re- 
cueillir les  paroles  en  queflion ,  &  qu'il  ne 
les  ait  pas  communiquées  à  M.  de  Thou% 
Au  furplus  Anne  du  Bourg  confervant  fur 
Téchafaud  le  grand  caradère  qu'il  avoit  mon* 
tré  |  fç  déshabilla  luwmçme1  &  tendit  la  gorgç 

(b)  Du  Bourg  (  r&çoftte  Wïiftorien,  Tome  IH  > 
%âv.  XXIII,  p.  4qï  )  «ayant  comme  adreffé  fon  dif» 
»  cours  à  fo$  Juges  ,  dît  plufieurs  cho&s  fur  lo 
»  fugemeat  éternel  de  Dieu ,  &  s/animant  un  peu,  il 
9  finit  ainft  Eteignez  vos  feux ,  &  renonçant  i  vos- 
9  vices,  conyertiffez  vous  z  Dieu,  afin  que  vos  pé^ 
p  ckis  foient  cflacez ,  &  vous  foient  remis.  Que  11b- 
»  jufte  abandonne  fa  voye,  &  que  déttftant  fes  def- 
9  feins  pervers  il  retourne  au  Seigneur  $  de  il  aura 
»  pitié  de  lui.  Pour  vous,  A  Sénateurs,  vivez  keu- 
•  reux  i  Penfez  fans  cefle  à  Dieu  &  en  Die»  :-  je 
i.  vais  avec  joye  à  la  mort  »...  Ne  ferok-cc  point  li 
fa  ebanfon  en  forme  de  priera,  que,  fclon  le  Père 
Oriffct  (  p.  leé  de  fes  obfervations  )  du  Bourg  fe  mit 
alors  i  chanter?  Comme  on  le  lit  daiitf  1*  procès-verbal 
£t  Grçftçr,  (  Mémoire*  <fe  Çondc^  Tome  IA  p.  jo*. } 
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iiu  fcàntirejau.  Quand  on  Peut  étranglé,  on 
fétu' foi*  corps 'dans:  un  bûcher  où  il  fe  ré- 
dui£t  en  cendre. 'On*1  conçoit  aifément  que 
.les  Proteftan*  en  <bnt  fait  un  martyr  +  uia  ho- 
ïos.  Les ^CathoKquer  n*ônt  envîfagé  dans  loi 
qu'un  ejecs  d'entêtement  que  les  Loix  pi> 
•iiircnu  «  Il  abnfa  »  '(  dit  le  Laboureur  )  de 
»  fan"  fça voir ,  &  pn&feffa  le  LiMhéranifn\e 
m  avec*'*inè  opiniafiseté  cjut  te  lit  'mourir 
»  avec  la  confiance  d'un  martyr,  &  les  Hé- 
»  rétiques  qui  n'en  furent  que  plu&conftans 
».  &  plus,  affeurez  par  Con  exemple,  le  irai- 
*  tfecent  comme  tel  »•  v.  •.  Nc^us  nous  ar- 
rêterons à  une  feule  réflexion  :  le  Lcâeur 
discutera  les  faits  &  jugera.  Il  eft  certain 
qu'Anne  dji  Rourg,  (a)  fut  une  des:  viâ.i- 

'  •        '"      "  .        s  ^  '  "       /  ' 

(■à)  M,  de  Thoa  $  le  Laboureur  fè  (ont  trompes 
en  plaçant  foa*  exécution  ag  n  Décembre.  Le  ptoeèv- 
▼erbal  cru-  Greffier  prouve  que  cet  événement  fe  paia 
le  i^  Décembre  155p.  Les  Ecrivains  Prôtefoms  fotrt 
i"ce  fujefune  remarque  affez?  fîhgulière.  Selon  être, 
il  exiâoit  au  Parlement  une  ancienne  coutum*;  cx£u>h 
de  réferve*  pour  les  qwatre:  grandeS'fëtcs  annuelles  fe 
ftpplice  de*  malfaiteurs  renouâmes ,  afin  de  rendre  ieiir 
punition  plu»  mémorable*  (  Voyez- Théodore  de  B^re-> 
Hift.  Ecéiéfiaft.,  Terne  î,  p.  *47-)«  Nous  tetmtriervr> 
•e  qui  concerne  la  mort  cPAnne  <ht  Bourg* ,  e;*  oxï'j:*- 
%&ntt  que  l'arrêt  portoit  qu'il  feroh  bâillonna',  Jx\n 
h  cralnU  &AS   doute  qu'il  nethara»guk  .te-  pcapltu 
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mes  (a)  du  fyftênrt  dHmfrlératice  *dppté  par  k 
légiflation  du  fjcctè  oiul;Y€çm.  Quand ^'«prcs 
celai  l'on  confidçre  juCqû?à -quel  point  ^opi- 
nion publique  infiuc Mur  la  viedesjboinmes, 
on  doit  le  Ûiciter  fincèreinent  d'exifter  dans 
des  teins  oucettp  même  opinion  a.pourbafe 
la  faiuc  Philofophié,  l'amour  de :  l'humanité  9  k 
&  cette  bienvefilance  fraternelle,  qu'on  ne 
peut  trop  prêcher  aux:  nations  &  aux  Sou- 
verains. .-.:.•"• 

(il)  Ces  nouveaux  Edits' énoncés  vague- 
ment par  Caflélnau,' étoient  une  déclaration 
"du  Roy  cîu'4  Septembre  157,9  >  portant  que 

Mais  fur  fa  proraelïe  "de, garder  le  filence  ,  cet  accef- 
foire  à  fbn  fuppliçç?  •  nveut  pas  lieu.  (  Mémoires  de 
Condé,  Tome  I,  p-  joi.  ) 

(a)  Nos  Hiftoriens  n'bnf    point    fait  attention  à 
une  particularité  afle*  foigidifiCfi;  c/cft  qu'après  la  mort 

-  de  du  Bourg ,  Hugues  -<&  7<j  Verdt^  Efcuyer  *  Capitaine  de 
la  BaftilU  fous  le  Conneflubie ,  réclama  le  payement  de 
58  liv.  10  f.  tournoi?  ponr  les  vivres  &  attirés  choies 
néceffaires  fournies  audit  du  Bouig,, tandis  qu'il  avoit 
été  a  la  Baftille*  La  Verde  invoqua  l'arreft  &  calcul 
de  compte  fait  entie  lui  &  du  Bourg  de  fon  vivant*  < 

,  Le  Parlement  fur  la  requête  du  demandeur ,  ordonna 
que  la  fomme  en  queftion  ferpit  pavée  à  la  Verde 
&  qu'il  la  percevroit  fur  les  gages  de  l'office  dé  Conr 
feiller-clerc  poffédé*  par  :  Anne  du  Bourgs  (  Mémoires 
dc.Condé,  Tomel*  p»  363  &  3©4*) 
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les  maifons  où  fe  feroient  des  convenûcules 
&  affemblées  illicites  feroient  rafées  &  dé- 
molies. François  II ,  en  envoyant  cette  dé- 
claration (a)  au  Parlement,  lui  adreffa  la  lettre 
fui  vante,  datée  de  Villeis-Coterets.le  5  Sep- 
tembre. La  teneur  de  cette  lettre  in t ère  (Te 

:-  (a)  Les  lettres<»pàtentes  qui  accompagn  oient  cette 
déclaration,,  nous  ont  été  confervées  par  Bruiart  clans 
fon  Journal,  page  6*  Nous  les  inférons  ici ,  parce 
qi/elie*  expliquent  les  récompenfes  promifes  aux  dé- 
lateurs ,  dont  Cafteliîau  fait  mention.  Par  ces  lettres 
le  Roi  vouloit,  «*p6ur  éviter  aux  conventiçulcs  & 
»  '  aflVmblées  illicites  ,  que  toutes^perfonnes  qui  auront 
»  cognoiffance  dé 'ceux  qui  font  lefdits  conventicules 
9  tant  de  jour  cjue  de  rioicl,  folt  floor'le  faift  de  la 
*  religion*  ou  autre  fin  quelle  qu'elle  (bit,  Viennent 
i;lest  révéler^  juûicc,  fur  peine  lettre  punis  de 
1» 
» 

i  preiûer  viendra  à  révélation  ,  &  par  le  moyen 
0  duquel  telles  cf.ofes  s'avéreront,  'il  luy  foit  fait 
».  gardon,  dreft  Iqtfflfuft-des  complices  '&  rfôupables» 
»  ^ôiçncorequ  il  luy  foit  donné  pour  loyer  ,  là  foraine 
ft  de  cent  efeus  pour  une  fois  ;  roulant  qw  l*fdits  rêver 
»  lateurs  fêtent  maintenus  &  garde  %  de  toutes  injures,  op- 
«  prejpons  &  mole  fies ,  &  les  confervant  en  fa  protc&lon 
»  &  fauvegtrde  ». . .  Affurémeat  on  ne  pouvoit  pai 
Aïeux  encourager  les  délations;  &  c'étoit  ouvrir  un 
ifcfte  champ  â  l'avidité*  a  la  vengeance. 


telles   &  femblablcs  peines  que  ceux  qui  fe  feront 
trouvez  èsdîtes  arfemblées  ,  voulant  qieàceluyqui 
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d'autant  plus ,  qu'elle  préparera  fe  Leôetnr 
aux  accufations  atroces  intentées  Gontre  \e% 
nouveaux  Seâaires*  «  Nos  Àmez  &  Féaux 

*  (lit-on) ,  ayant  fçeu  que  quelque  remède 
»  &  prôviGon  que  le  feu  Roy  noÛre  très- 
»  honoré  Seigneur  &  Père  que  Dieu  abfôl ve  i 
»  ayt  cherché  pour  difliper  &  empefcher  les 
»  Semblées  &  conventicules  noâurnes,  qui 
»  fefaifoient  en  noftre  ville  de  Paris,  tant 
»  s'en  faut  que  cela  y  aifr  de  rien  prouSnë  * 
»  que  au  contraire  tefdïtes  conventicules  fe 

*  continuent  plus  que  jamais  ^  èfquejles  non- 
»  feulement  eft  profané  l'ufaige  de  la  Cène 
»  &  du  St.  Sacrement  contre   l'ufage  reçu 

*  &  obfervé  par  PEglife  Catholique  j  mais 

*  anjfi  fe  font  fiùàs  actes  fi  infâmes  ,  énormes 
»  &  exécrables  9  qu'il  nous  femble  que  Vbn 

>  ne  fçaufoît  affez  inventer  de  peines  pour 
»  la  punition  de  tels  dcli&s ,  au  moyen  de 
»  quoy  nous  avons  fait  expédie*  l'Ordon^ 

*  nance:  que  nous  vous  envoyons  »• .'.  Le 
Parlement  en  conféquenee  rendit  le  6  Sep- 
tembre un  Arrêt  par  fequ-èt  on  enjoîgnott  i 
tous  propriétaires  &  locataires  ctes  maifons  % 
de  s'informer  éxaâement  dès  viç  >  mœurs  ± 
&  Religion  de  ceux  qui  y  dçm.çijroient>  a&a 
d'en  rendre  compte  aux  GoittHiiflTajre*  Se  aox. 
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Quartenicrs.  Le  23  Novembre  fuivant  cette 
compagnie  enrêgitra  la  Déclaration  (a)  qu'où 
vient  de  citer ,  ainfi  qu'une  autre  (b)  du  14 
Novembre  portant  commiffion  pour  informer 
contre  ceux  qui  favorifent  les  Sacramemai-» 
res,  ou  ceux  qui  font  entichez  d'autres  crimes 
d'Hcréfie  ,  &  enfin  un  (c)  Edit  ftatuant  lft 
peine  de  mort  contre  les  gens  tenant  des 
aflemblées  illicites  pour  la  Religion  ou  au^ 
très  caufes* 

(  ia  )  Les  Ecrivains  (d)  Catholiques  eu 
général  ont  affeâé  de  garder  une  forte  do 

(a)  Voyes  cette  déclaration  dans  le  recueil  im 
ordonnances  de  Fontanon,  To/ne  IV,  g.  i%9* 

(  b  )  Selon  Blanchard  dans  fa  table  chronologique 
des  ordonnances ,  cette  déclaration  fe  trouve  fbL  IQ 
du  recueil  des  ordonnances  de  François  II,  par  Ro- 
bert EfHenne. 

•  (c)  Ordonnances  de  Fontanon,  T.  IV,  p.  »4o. 
(à)  Pour  s'en  convaincre ,«  il  fuffit  de  lire  parexeia- 

pie  l'hiftoire  des  guerres  civiles  de  Davila,  Liv^I, 
il  n'y  eft  pas  queftion  de  ces  periécutions.  Le  Père 
Daniel  fê  contente  de  dire  «  que  MM.  de  Guilè 
»  sVtant  rendus  maîtres  des  affaires ,  ne  s'étonnèrent 
'  »  point,  &  fui  virent  fous  le  nouveau  règne  les  vues 
»  qu'ils  avoirnt  infpirées  au  feu  Roi ,  de  pouffer  les 

•  Calviniftes  i  bout.  On  fi*  de  nouveaux  édîts  &  des 
»  recherches  très-exa&e$  non  -  feulement  dans  Paris, 
»  mais  4aos  topt  le  Royaume.  Qn  ne  parloît  eato«i 
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fiJence  fu*  ces  faits  racontés  far  Caftelnan. 
On  cft  tenté  de  préfumer  que  ^  convaincus 
<te  l'iniquité* &  de  la  violence  des  procédés 
«telit  oft  ufa  ,  ils  ont  cru  les  faire 'oublier, 
chïn*étt  parlant  point.  M.  de  Thôu,  dont 
fef réputation  furvivra  à  celle  de  fes  ennemis, 
â:agi différemment. -Ecoutant les  deux  partis 
il  'a  configrté  la  vérité  dans  fon  Hifloire  9 
&  on  y  trouve  un  précis  de  ces  faits.  Parmi 
les  Modernes  M.  l'Abbé  Garnie!:  (  a  )  Ta 
imité.  Réglant  notre  marche  fur  celle  de  ces 
deux  Eëriyains^  nous  allons  présenter  au  Lec7 
feur  un  tableau  dont  Caftelnau  n'a  crayonné 
gne  Tefquiiïe.  Ce  tableau  eft  d'autant  plus 
né  ce  (Taire  fly'il  formera  une  -introdudioa 
préparatoire  -aux  guerres  de  Religion  prêtes 
d'éclôre.     '  '  ' 

Dans  'les  Mémoires  de  Caftelnau  les  deux 
dénonciateurs  des  Proteflans  font^nQçnmés, 
RiiLjfanges  fk. Frète  :  de  Thou  (b),  &  Régnier 

, 7  *' .  é.  ,  -         .  <  '*• 

f  lieuxTque  d'eniprifonaemens  ,  queridçriçoûfifcatJons 

»  de ; biens,  que  de  (upplices  »...  {  HifL  de  Franco 

Edit.  de  Griffet ,  Tome  X  ,  p.  x  ?.  )    , 

L  En  rapprochant  ce  paffdge  de  robfervation  qu'on 

Y&  Uxe,  il  en  devient  la  preuve  juftificative. 

r.'i*)  .Tojne.  XXVIII   de  la.  nouvelle'  Hiftoirc  de 

Fcan6cy  pJ  ir6  &..fuiv.  de  lVdit.  in-ix. 

^(î>)LmXXIHyToraeIlI,p.  38*.      ;> 
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SUR     LIS     MEMOIRES.        £$£ 
delà'  Planche  (a)  appellent  le  fccci\d"Dûvîd. 
1/un  &  l'autre  conviennent  que    David  & 
Ruflanges  étoîent  orfèvres  dd  profeffîon.  11$ 
leur  donnent  pour  adjoint  un  nonimé  Renard 
tailleur  d'habits.  Il  paroît  que  le  Chef  par 
excellence  a  été  Ruflanges.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  Proteitans  (b),  ce  Ruflanges  ayant 
embrafle  leur  croyance ,  perdit  chez  eux  U 
place  de  Surveillant ,  parce  qu'il  s'étoit  ap- 
proprié l'argent  deftiné  aux  pauvres.  Outré 
de  cet  affront  il  dénonça  ce  qu'il  favoit  de 
leurs  aflTeinbleesi.au  Piéfident  de  St.  André, 
&  à  l'Liquifiteur  de  Mouchy.  Henri  II  vî- 
voit  encore.  La  mort  de  ce  Prince  fufpendit 
l'effet  de  la  délation;  Fondant  cet  intervalle 
Ruflanges  &  fes  affociés  fe  lièrent  avec  deux 
apprentifs  (c)  mécomens  de  leurs  Maîtres » 
&c  qui  avoient  été  introduits,  par  eux  dans 
les    conventicules  des  nouveaux  Seâaires. 
Ces  jeunes  gens  >  bien  cathéchifts,  dépoioient 

(a)  Hift,  de  l'cftat  tant  de  la  religion  que  de  la 
république,  p.  71. 

(b)  Voyez  l'ouvrage  de  Regnier.de  la  Planche 
•juon  vient  de  citer,  p.  68  :  Théodore  âe  Beze  dans 
ion   hiftoire    eccléfiaftique    des   églifes    rcTotmées  de 

•    France,  Tome  J,  p.  12,8,  n'articule  point  le  genx* 
4e  délit  commis  par  Ruflanges. 

(c )  De  Thou  &  Réguler  de  la  Flanche»  ibld. 
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impudemment  qu'ils  avoient  été  témoins  d* 
fcènes  fcandaleufes  dans  la  maifon  de  l'Avocat 
Trouillard.  L'un  d'eux  affinrioit  c^U'àu  milieu 
de  ces  orgies  prétendues  (  que  Caftelnati 
avec  raifon  révoque  en  doute  )  une  des  filles 
de  l'Avocat  lui  étoit  échue  en  partage.  Sur 
cette  dépolition  on  emprifonna  Trouillard* 
&  fa  famille.  Catherine  de  Médicis  »  indignçe 
de  cette  complication  d'infamies  ,  dont  la 
preuve  paroiflbit  completté ,  envifagea  les 
Froteftans  avec  horreur.  Le  cri  d'une  mul- 
titude de  ces  malheureux  qu'on  vexoit  de 
toutes  manières  >  avoit  retenti  jufqu'à  elle. 
Audi  en  avoit  -  elle  demandé  compte  au 
Cardinal  de  Lorraine.  Ces  événements  ve* 
noient  de  fe  pafler  récemment.  On  regardoit 
alors  le  fauxbourg  St.  Germain  comme  Pi- 
mage  en  racourci  de  Genève.  On  foiipçon- 
jioit  qu'il  étoit  peuplé  d'Hérétiques.  Sous  ce 
prétexta  un  Confeiller  (a)  au  Châtelet  fit 
des  perquifitions.  On  entra  d'autorité  ches 
un  nommé  le  ficomte;  connu  par  fes  rêla-* 
lions  avec  les  étrangers.  Les  deux  frères 
Sûubcëlks  t  attachés^  au  Roy  de  Navarre  >  y 

(  à  )  Rcgtiict  de  la  Planche  (  p.  74  )  l'appelle  Thomas 
Bragelone ,  fumommé  le  Camus ,  frère  au  Lieutebaàt 
partîculier  du  Châtelet.  M»  de  Thou  le  désigne  fou* 
U  titre  de  Juge  criminel* 
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Soient  à  table ,  lorfque  le  Juge  arriva.  Ces 
Gentilsommes  ,  Tépée  à  la  main  ,  fon- 
dirent iur  les  archers ,  en  tuèrent  &  bleflereni 
plnfieurs*  Le  Juge  >  après  avoir  pris  la  fuite, 
revint  en  force.  On  conduifît  en  prifon  le 
Vicomte  ,  fa  femme  Se  fes  enfants.  Comme 
€<ftmt  un  Vendredi  (raconte  (a)  M*  de  Thou) 
jour  eu  Vufage  de  la  viande  ejl  défendu ,  on 
porta  devant  eux  un  chapon  (b)  lardé  y  afin 
d }  animer  davantage  le  peuple. ..  Les  perqui* 
filions  fe  mukipJièrent  de  toutes  parts.  «  Ces 
*  Juges  &  pillards  tout  «nfemble  (  dit  la 
»  Flanche)  étendirent  leurs  pourfuites  par 
»  tous  les  endroits  de  la  ville  là  où  pareil- 

{*)  Liv.  XXIII ,  Tome  III ,  p.  387. 

(  b  )  Les  exprefOons  de  M.  de  Thou  feinblent  juftjfiec 
le  récit  de  Régnier  de  la  Planche  :  «Et  par  ainfi  (lit-on 
dans  fon  friftoire  de  rfiftat ,  tant  de  la  Religion  que  de 
là  République  ,  p.  ff  )  »  furent  menez  prïfonniers  Vi- 
1»  comte ,  la  femme  d'iceluy ,  fes  petits  ehrans  &  Ton 
•>  père ,  homme  vieil  ic  Caduc  ,  en  portant  devant  eut 
p  comme  en  triomphe  un  chapon  lardé  &  (le  la  chair 
9  crue  qui  étoit  au  garde-manger  :  <car  de  cuite  il  ne  s'y 
»  en  trouva  point*  Cela  cftoit  pour  les  rendre  davan* 
»  tage  -odieux  au  peuple  ». 

Selon  le  même  écrivain ,  le  perc  &  la  belle-fille  Arent 
û  maltraitez  dans  les  cachots,  qu'ils  y  moururent  de  mi- 
sère. M.  de  Thou  dit  Amplement  que  le  Vicomte  pirit 
nàferabUmïtiu 
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»  lement  les  fufpeâs  avoient  abandonné  leurs 

»  maifons.  Mais  leurs  meubles  furent  fi  bien 

»  remuez  par  les  Officiers  de  Juflice,  que 

»  c'eftoit  à  qui  (e  reprocheroit  avoir  chacun 

»  jour  mieux   butiné ,  comme  à  vray  dire 

»  les  ceins  des  mes  eftoient  tellement  farcis 

»  de  meubles  à  vendre ,  que  durant  les  fuites 

»  de  Paris  pour  crainte  de  la  guerre,   ny. 

»  en  autre  tem.s  ils  ne  furent  oneques  à  tel 

»  marché. . .  Bref  on  ne   pouvoit  aller  par 

»  Paris  fans  pafler  à  travers  gens  de  pied 

»  &  de  cheval  armez  à  blanc ,  qui  tracaflèz 

»  çà  &  là ,  menans  prifonniers  homipes  & 

»  femmes,  petits  enfans,  &  gens  de  toutes 

»  qualitez.  Les  rués  aufly  eftoient  fi  pleines 

»  de  charettës  fi  chargées  de  meubles  ,  qu'on 

»  ne  pouvoit  pafler  ;  les  maifons  eflant  aban- 

»  données  comme  au  pillage  &  faccagement  ; 

»  enforte  qu'on  euft  penfé  eflre  en  une  ville 

»  prife  par  droit  de  guerre  ,  G  que  les  pau- 

»  vres  devenoient  riches ,  &  les  riches  pau- 

»  vres.  Car  avec  les  fergents  altérez  fe  mef- 

»  loient  un  tasde garnements, qui ravageoient 

»  le  refte  des  fergents  comme  glaneurs.  Mais 

»  ce  qui  eftoit  le  plus  à  déplorer ,  c'eftoit 

»  de   veoir  les  pauvres  petits  enfans  ,  qui 

»  demeuroient  fur  le  carreau ,  crians  à  la 

»  faim  avec  gémiflements  incroyables  f  •&. 

»  alloient 
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»  allôfent  par  les  rues  mendiants ,  fans  qu'au- 
»  cun  ofaït  les  retirer  ,  linon  qu'il  vouluft 
»  tomber  au  mefme  danger»  Aufïi  en  faifoit- 
»  on  moins  de  compte  que  des  chiens,  tant 
»  cette  doârine  eftoit  ocKeufe  aux  Parifiens  ; 
»  pour  lefquels  davantage  aigrir  &  acharner, 
»  il  y  avoit  des  gens  par  tous  les^  coins  des 
»  rues  (je  ne  fçay  de  qui  envoyés)  ,  &  rèf- 
v  femblans,  à  pauvres  Preftres  ou  Moines 
»  crottez,  qui  difoient  à  ce  pauvre  peuple 
»  crédule  que  ces  Hérétiques  s'aflembloie.nt-' 
»  pour  manger  les  petits  enfants ,  Se  pour 
»  paillarder  de  nuit  à  chandelles  eftéintes , 
»•  après  avoir  mangé  le  cochon  au  lieu  d'un 
»  agneau?  pafchal ,  &  commis  entre  eux  une 
»  infinité  d'inceftes  &  ordures  infapiés,;  ce 
»  qui  eftoit  reçcu  comme  oracle.  Ce  fpeftacle 
»  dura  lang-tems ,  enforte  que  ces  manières 
»  de  gens  avoient  fait  comme  une  habitude 
»  ordinaire  d'aller  de  jour  &  de  nuit  faccager 
»  maifons  au  fçeu  du  Parlement,  lequel  ce* 
»  pendant  fermoit  les  yeux  ». 

Il  ne  faut  pourtant  pas  diflimuler  que  dans 
le  nombre  de  perfonnes,  qu'on  arrêta,  il; 
s'en  trouva  plufieurs  munies  de  libelles,  &  de 
pamphlets  fatyriques  contre  le  feu  Roi,  con- 
tre Catherine  de  Médicis  elle-même ,  &  fur 
Tome.XLI.  E« 
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tout  contre  les  Guifes.  Parmi  les  porteurs  (a) 
de  ces  écrits  ténébreux,  la  Planche  nomme 
expreffément  le  Vicomte,  un  certain  Coiflard 
Bailli  de  S.  Aignan,  &  un  des  frères  Soubcelles 
qui  fe  fit  prendre  ,  en  reparoiflànt  audacieu- 
fement  à  la  Cour.  Cette  découverte  ne  dif- 
pofa  pas  la  Reine  mère  à  l'indulgence.  L'A- 
vocat Trouillard ,  &  fa  famille  en  éprouvèrent 
le  contrecoup.  Traînés  dans  les  prifons ,  ils 

(  a  )  D'Aubiné  l'avoue  également ,  p.  85»  de  fon  Hif- 
toire  univerfelle ,  T.  I ,  Liv.  IL  «  De  faiâ:  (ajoute-t*H) 
9  toute  la  France  étoit  pleine  de  libelles  &  d'apoio- 
»  gies  ,  tout  cela  imprimé  fans  privilège ,  les  uns  trai- 
»  tans  de  l'ancienne  inftitution  du  Royaume ,  des  Loix 
»  que  les  \Roix  admettent  &  fouôrent  fur  eux-mefmes , 
»  des  fucceffioas ,  des  adminiftrations  des  Rois  mineurs 
»  &  des  Régences  durant  leurs  minorités  :  les  autres 
»  traitoient  des  remèdes ,  de  la  tenue  libre  des  Eftats  > 
»  comme  an  (H  à  qui  appartenoit  la  curatelle  du  Roi. 
»  Quelques-uns  plus  experts  &  tarais  prefloient  pour 
»  faire  mourir  les  Princes  favorifant  lé  Schifme  :  les 
»  autres  attaquoient  les  Lorrains  de  leur  tyrannie  ,  la 
»  domination  des  Etrangers  &  d'une  femme.  Tout  ré- 
p  fonnoit  d'iave&ives ,  de  réponfes  &  de  répliques  :  ce 
»  qui  partageoit  les  efprits  i  Se  les  eût  la  plupart  ameu- 
»  tez  à  purger  la  Cour  &  l'Eftat  de  la  maifon  de  Guife, 
»  fans  que  les  prefeheors  travaillèrent  à  rendre  la  paf- 
»  fîoB  de*  religion  la  principale  ;  ioin&  aufïi  que  plu- 
»  fîeurs  participoient  aux  bienfaits  &  honneurs  des 
w  Lorrains  ». 
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y  hûrènt  lé  caliée  d'aniôrtume  jtifqu'â  la 
lie.  Ses  filles  fubirentceâ  épreuves  dôiit  le 
feul  appareil  eft  propre  à  humilier,  &  a 
dégrader  l'ame  de  la  femme  vcriueufe.  Il1 
fallut  que  des  Matrones  les  vifitaffent,  & 
atteflaffent  leur  chafleté.  Les  délateurs  & 
leurs  témoins  s'étoient  fî  mal  concertés^  qu'ils 
fe  coupoient  fans  ceiTe.  Leurs  Variations  & 
leurs  contradidions  éclâircrent  les  Juges*  Oa 
reconnût  (a)  l'innocence,  de  Trouillard  &  de 
fa  famille.  Néanmoins  ils  languirent  dan*  les 


(a)  Le  'Chancelier  OU vîet  ntit  îui:même  connoifi- 
fance  de  cette  affaire.  Régnier  Me  la  Planche  ne  rend 
pas  juftice  à  fes  intentions  éc  à  fa  conduite.  Û'Aubigni 
au  contraire  Ta  fait  fans  néGrer.  Voici  Comment  if 
s'exprime  à  ce  fufet  dans  fonr  Hift.  univcrf.^  T;  f  i 
Liv.  II,  p.  88  ,  édit  de  Maillé...  0  Le  Confeilvoullift 
»  que  perquisition  en  fut.  faite  par  le  Chancelier  j  ce 
»  qu'il  fit  fi  exprefTément  &  de  bonne  fqyrque  (  Ici 
»  témoins  )  eitant  convaincus  de  fauffeté.  &  d'avoir 
»  été  instruits  à  cela  par  un  Curé  ,  le  Cardinal  (  de 
»  Lorraine  )  èrhpefcha  la  punition  que  la  Cour  du 
»  Roy  Se  celle  de  Parlement  en  dernandoient  i>.  Ori 
fent  bien  que  nous  ne  garantirons  point  cette  der- 
nière partie  du  récit  du  fîèur  d'Aubigné ,  d'autant 
q*e  Théodore  de  Beïe  &  Régnier  de  la  Planche  ^ex- 
pliquent d'une  manière  aflez  vague  fur  ceux  par  qui 
les  témoins  avoient  été  catéchifé*.  Ce  qu'il  y  a  de 
jrtsAy  c'eft.qoeles  acculés,  malgré  leur  innocence  re- 
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priions  jufqu'aux  nouvçaux  Edits,  quifavo* 
rifant  lés  Proteftans abritèrent  leurs  fers*  Maïs 
(  le  croira- t-onf  )  la  liberté  fut  l'unique  répa- 
.  ration  qu'ils  obtinrent. 

(13)  Ces  grandes  qaeftions ,  qui  divifoient 
les  efprits,  avôient  été  précédées  par  plu- 
fieurs  écrits  adfefles  à  Catherine  de  Médicïs 
pendant  Pinftjuffion .  du  procès  d'Anne  du 
Bourg*  On  a  (à)  déjà  remarqué  que  d'abord 
les  nouveaux  Seâaires  prièrent  cette  Prin- 
tefle,  &  qu'ènfuité'ils  la  menacèrent.  La 
première  de  ces  productions  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  (  b  )  de  Condé.  Comme  elle 
fut  lé  prélude  de  celles  que  publièrent  pofté- 
rïeurement  les  faâions  oppofées  à  Catherine 
&  à  la  Maifon  de  Çuife,  nous  en  parlerons 
foirçmairement. *  •  -  .    -. 

Cet  écrit  a  pour  tiare. .  .  Lettrés  envoyées 
à  la  Royne  mère  par  un  fien  ferviteur  après 
la  mort  du  feu  Roy1  Henri  IL  :Eii  lifant  at- 
tentivement ces  Lettres  ,  dont  Je  Rédac- 
teur avoit  été  Officier  de  Marguerite  foeur 

connue,  ne  furent  .point  indemnités  du  pillage  de 
leurs  effets  mobiliers,  ni  du  traitement 'indigne  qu'o» 
leur  avoit  fait  efluyer. 

(a)  Voyez  notre  obferva.îion ,  n°.  xo. 
.  (  b  )  Tome  I  (  çdic,  de  M.  Secouffe  )  p.  6 *•. 
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de  François  I ,  on  y  découvre  un  mélange 
de  fahatïfme  religieux  ,  &  une  teinté  aflez 
forte  de  ce  fiel  amer  qui  décelé  Tefprît 
de  parti.  L'Ecrivain,  cherchant  à  émouvoir 
la  commifération  de  Catherine ,  lui'  rétrace 
les  anciennes  tribulations  que  fa  ftér.ilité.lui 
caufa.  Il  lui  rappelle  que  dans  ces  tems  la 
traduftion  des  Ffeaumes  en  vers  François  ,  & 
mis  en  mufique,  étoit  en  vogue  (a)  à  la  Cour, 

(a)  1/ Auteur  à  ce   fujet  cite,  deux   partkufarités 
aflez  fingulîères ,  &  qui ,  fi  elles  font   vraies ,  prou- 
vent que  la  galanterie  &  la  déyotion'peuvettt  s'allier 
cnfcmble.    i°.  Il   dit  que.  ce   goûj;   pour   les.  trente 
pfeaumes  traduits  par  Marot,  devint  û  général  à  la 
Cour  de  Henri  II,  que  chacun  vouloit  avoir  le  fïen; 
cela  caufa    de    l'embarras  au  Monarque  ,  parce  qu'il 
préténdoit  en  garder   un   pour  lui.   L'autre  anecdote 
concerne  la   Ducheffe  de  Valentinois.  Lofions.  l'Au- 
teur la  raconter  lui-même*  «  Le  Cardinal  de  Lonaine 
»  voyant  que  la  grande  Sénefchale  avoit  une  bible  en 
»  françois ,  avec  un  grand  fîgne  de  la  croix ,  un  coup 
»  de  fa  main  fur  fa  poi&rine,  &   parole   foufpirantc 
»  d'un  hypocrite ,  la  luy  va  defprifer  &  damner,  luy 
»  remonftrant  qu'il  n'y  falloit  pas  lire  pour  les  péril* 
»  &  dangers  qu'il  y  a,  mefme  qu'il  n'appartenoit  aux  • 
»  femmes   une    telle  leéture,  mais  qu'en  lieu  d'une 
»  méfie  elle  en  ouyt  deux,    &  fe  contentait  de  fès 
»  patenoftres  8c  de  fes  heures  ou  il  y  avoit  tant  de 
»  belles  dévotions  &  de  belles  images.  (  Mémoires  d$ 
Coadé,  Tome  I,  p.  6z$*  ") 
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que  Catherine,  en  raifan  des  triftes  circonf- 
tançej  où  elle  fe  trouvolt ,  affedionnoit  le 
Pfeaumê  141  >  &  qu'elle  aiinoit  à  entendre 
chanter  la  première  flrophe  qui  commence 

Vers  l'Eternel  des  opprefles  le  père 
Je'  mJea  iray ,  luy  montrant  Tiropropere 
Que  Ton  rnc  taift,  &c. 

Treize  ou  14  mois  après  cette  Princefle 
étant  devenue  grofle ,  Fauteur  veut  lui  faire 
entendre  que.ee  chant  pieux  influa  fur  fa 
fécondité.  Tous  ces  détails  font  coupés  par 
des  excurfions  violentes  contre  lçs  mœurs 
déréglées  de  François  I  &  dç  Henri  II  ;  on 
y  défigne  la  mort  du  dernier  comme  une 
punition  du  Ciel;  &  on  prodigue  les  injures 
lçs  plus-groflières  au  Cardinal  de  Lorraine, 

Quant  aux  Lettres  menaçantes  envoyées 
è  Catherine ,  on  ne  les  connoit  quç  d'après 
Régnier  dç  la  Planche,  Le  fragment,  qu'on 
en  a  rapporté  ailleurs  (a) ,  fuffit  pour  çonf- 
Wtçr  que  le  ton  de  cçs  dernières  lettres 
n'était  ni  refpeâueux  ,  ni  honnête, 

A  ces  écrits  en  fuccedèrent  d'autres  beau- 
coup plus  importants?  3  &  ç'efl  ceux»!à  que 

'*  (a)  i,ifa  une  dçs  nptei  <jui  font  jointe  à  AQtW 
"obftmtiQR,  nf«  iq« 
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Caftelnâu  a  en  vue  dans  les  détails  auxquels 
il  fe  livre  relativement  au  droit  qu'ont  nos 
Rois  de  compofer  leur  Cônfeil  de  telles  ou 
telles  perfonnes ,  8c  de  confier  Pexercice 
de  leur  autorité  à  qui  bon  leur  femble.  M* 
de  Thou  (a)  nous  apprend  qu'au  mois  d'Oc- 
tobre iyyp  il  parut  un  écrit  qui  attaqnoit 
Tadminidration  de  Catherine  de  Médicis  Se 
des  Guifes.  On  y  foutenoit  que  François  II, 
'  quoique  majeur  par  la  Loi ,  ne  pouvoit ,  en 
raifon  de  la  foiblefle  de  fon  âge ,  gouverner 
le  Royaume  fans  un  Confeil  compofé  des 
Princes  du  Sang.  Un  Catholique  répondit  à 
cet  écrit  anonime  :  ce  fut  du  Tillet,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Paris.  Quelques 
lexicographes  l'ont  mis  fous  le  nom  de  fon 
frère  l'Evêque  de  Saint  Brieux.  Mais  M. 
Secoufle  (b)  a  prouvé  évidemment  que  lu 
Greffier  du  Tillet  en  eft  le  véritable  Auteur* 
Cette  réponfe  intitulée  :  Pour  la  majorité  du 

Roy  Très  -  Chrefiien  François  II éxifle 

dans  plufieurs  (c)    recueils,  ainfi  que   la 

(a)  Liv.  XXIII.  de  la  trad.  franc.,  p.  388. 

(  b)  Avertiffcment  de  M.  Secoufle  dans  la  dernière 
édition  des  Mémoires  de  Condé,  T.  I,  p.  43?. 

(  c  )  L/ouvrage  de  du  Tillet ,  &  les  deux  réponfes 
qu'on  lui  fit,  font  dans  l'ancienne  &  la  nouvelle  édi- 
tion des  Mémoires  de  Condé.  Le-  traité  de  du  Tillet 
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réplique  (a)  oppofée  par  du  Tillet  à  diflFe— 
rentes  réfutations  de  fon  ouvrage.  Du  Tillet 
établiiTant.que  nos  Rois  ont  le  droit  de  coih- 
pofer  leur  Confeil  comme  il  leur  pfaît,  on 
conçoit  que  fon  travail  fut  vu  de  mauvais 
œil.  L'animofité  contre  la  Maifon  de  Guife 
étoit  alors  trop  grande ,  pour  qu'un  public 
nombreux  ne  s'élevât  pas  contre  lui.  Quand 
les  tcies  .furent  plus  calmes  ,  on  rendit  à 
l'Auteur  la  juftice  que  fes  intentions  méri- 
toiem.  Le  Chancelier  Michel  de  l'Hôpital 
fcntant  combien  les  principes  contenus  dans 
ce  Traité  intéiedbient  le  maintien  de  l'au- 
torité royale ,  lui  affigna  une  place  parmi  les 
Ordonnances  royaux.  Toutes  ces  pièces  pour 
&  contre  (à  l'exception  de  là  première  )  ont 

&  fa  réplique  à  la  première  réponfe  qui  partit  contre 
fon  ouvrage  fur  la  majorité  de  nos  Rois,  ont  été 
réimprimes  par  M.  Dupuy  ;  &  ce  favant  ?.  corrigé 
plufieurs  fautes  efTentieiies  échappées  à*  l'Auteur. 
(  Lifez  le  traité  de  la  majorité  de  nos  Rois  &  des 
Régences  du  Royaume  (  par  Dupuy  )  p.  3  1 7  de  Tédit. 
in-40. 

(a)  La  fubftance  du  premier  écrit,  de  celui  de  du 
Tillet,  &  de  la  réponfe  qu'on  lui  oppofa,  fe  trouve 
dans  les  Commentaires  du  Préfidcnt^de  la  Place,  fol.  -$9 
&  fuir.  Nous  indiquons  c«t  ouvrage  pour  ceux  qui  aJau« 
xoient  pas  l'hiftoire  de  M.  de  Thou. 
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été  recueillies  par  M.  Secouffe  (a),  dans  fon 
édition  des  Mémoires  de  Condé.  Pour  avoir 
une  idée  nette  de  ce  qu'elles  renferment  % 
on  peut  fe  contenter  de  l'anâlife  des  trois 
premières ,  faite  par  M.  de  Thou  (  b  )  :  car 
les  autres  n'offrent  que  des  répétitions.  M. 
Secouffe ,  excellent  Juge  dans  ces  fortes  de 
matières,  obferre  avec  raifôn  que  les  faits 
rapportés  par  du  Tillet  &  par  fes  antagoniftes 
font  fouvent  altérés*  Les  Ecrivains  originaux 
de  notre  Hifioire  (dit- il)  n'étoienc  pas  çncore 
imprimés  ;  &  Von  ne  confultoit  guères  que 
les  Annales  de  Nicole  Gilles,  &  VEiJloirt 
de  Paul-Emile ,  Ecrivains  très-fupefficicls  & 
peu  éxaâs*  D'ailleurs  le  ton  &  la  forme  de 
ces  Differtations  ne  font  propres  qu'à  dégoû- 
ter.  On  fe  croit  tranfporté  (c)  fur  les  bancs 

(a)  Tome  I ,  depuis  la  page  447  jufqu'à  la  page  490. 

(b)  Liv,XXIN,  p.  386  &  fuiv.  Tome  III  de  la  tra- 
duction Françoife. 

'  (c)  On  remarquera  cependant  que  ca  Tillet  con- 
ferve  toujours  une  forte  de  dignité  dans  la,  dedu&ioti 
de  fes  moyens.  On  eft  fondé  à  lui  reprocher  lYigreuç 
qu*il  y  mêle  :  mais  c'étoit  là  la  manière  des  écrivains 
de  fon  fïècle  ;  &  quelquefois  on  l'a  fait  revivre  de  nos 
jours.  Quant  à  fes  ad/^L'faires  ,  il  £mt  avouer  qu'ils 
ne  font  pas  économes  d'injures.  Sans  cefle  ils  tutoyent 
du  Tillet,  &  l'accablent  duive&ives.  ils  i'jccliffiat  de 


Digitized  by  UOOQ IC 


44**       Observations 
de  l'école.  La  critique  n'avoit  point  encore 
acquis  cette  décence  &   cette  urbanité  qui 
feules  peuvent  faire  fupporter  la  leâure  de 
tout  écrit  polémique. 

(14)  Par  rapport  à  cette  abolition ,  dont 
parle  Caftelnau,  on  lit  dans  l'ouvrage  d'un 
Contemporain  (a)  que ,  la  confpiration  ayant 

confondre  ce  qu'on  appelle  Loix  municipales  avec  le 
droit  public  de  la  nation.  Ils  le  traitent  de  menteur , 
de  flagorneur ,  d'Avocat  du  Defpotifmc  ,  &c.  ...Pour 
que  le  Le&eur  ait  fous  les  yeux  nn  échantillon  de  ces 
productions  ,  nous  citerons  le  paffage  fuivant.  •  •  «  Qui 
9  es-tu  donc ,  pauvre  homme  ,  qui  ofes  maintenant  ac- 
»  eufer  de  rébellion  ceux  qui  par  toute  yoye  légitime 
»  tafehent  de  maintenir  Tauthorité  de  la  Police  de 
9  France ,  la  grandeur  de  leur  Roy ,  la  feureté  de  Met 
»  fleurs  fes  frères ,  le  degré  de  la  Royne-mere ,  le  repos 
9  &  tranquillité  de  ce  Royaume  à  rencontre  des  bri- 
9  gans  ennemis  de  Dieu  &  des  hommes  ?  Si  tu  nies  que 
»  prendre  les  armes  fans  l'exprès  commandement  du 
1  9  Magiftrat  fouverain  ,  foit  voy e  ne  procédure  légK- 
9  time,  nous  lé  confeffons  ;  mais  cependant  te  fem- 
*.  ble-t-il  point9  que  la  miférable  condition  en  laquelle 
p  nous  voyons  1»  Roy  &  nos  Princes  &  tous  les  Effet* 
»  de  ce  Royaume ,  porte  aflez  exprès  commandement 
»  de  les  aller  délivrer  &  fecourir  par  tous  moyens  pot 
9  fîbles  aux  povres  fujets  ?  &c. 

(a)  Hiftoire  de  TEftat,  tant  de  la  Religion  que  de 
la  République  f  p.  1 61  &  fuiv. 
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été  découverte,  on  appella  en  Cour  l'Amiral 
&  fes  frères,  qu'ils  eurent  une  conférence 
avec  Catherine  de  Médicis  ,  &  que  fur  leurs 
repréfentations  on  publia  un  Edit  en  faveur 
des  nouveaux  Seâaires.  «  Cet  Edit  (raconte 
»  PHiflorien  )  fut  expédié  ,  contenant  que 
»  ledit  fîeur  à  fon  avènement  à  la  Couronne 
»  avoit  trouvé  de  grands  troubles  au  fait  de 
»  la  Religion,  tant  par  la  licence  des  guerres, 
o>  que  par  le  moyen  de  certains  prédicans 
»  de  Genève ,  la  plupart  méchaniques  &  de 
»  nulle  littérature ,  &  auflfy  pour  la  difperfion 
»  (a)  de$  Livres  condamnés  apportez  dudic 
»  lieu,  par  lefquéls  partie  du  populaire  avoit 
v  été  infedé ,  n'ayant  peu  par  faute  de  juge- 
»  ment  difeerner.  des  dodrines  ;  au  moyen 
»  de  quoy  il  avoit  efté  contraint  faire  pro- 
»  céder  par  rigueur   de  fes   Ordonnances, 
»  dont  s'eftoient  çnfuivies  plufieurs  Se  di- 
»  verfes  punitions.  Et  d'autant  «pie  par  leur 
)>  procez  fe  trouvoit  grand  tiombre  de  per- 
»  fonnes  de  tous  fexes  ,  âges  ,  &  qualitez 
>x  s'eftre  trouvez  les  uns  aux  Certes  Se  Bap- 
»  times  qui  s'eftoient  faits  à  Pufage  de  Gene- 
»  ve,  &  les  autres  aux  fermons  &  aflemblées 
»  illicites,  tellement  que  fi  l'on  vçnoit  à 
»  faire  punition  de  tous  félon  la  rigueur  dc\ 
(a)  Pour  la  diftrîbutioa. 
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»  fes  Ordonnances ,  il  s'enfuivroit  une  mer- 

•  veilleufe    effufion    de   fang    d'hommes , 

♦  femmes  ,  fijles  &  jeunes  gens  à  fleur 
»  d'adolefcence  ,  dont  aucuns  par  indUSr 
»  tions  &  fubornations ,  autres  par  fîmpli- 
»,  cité  &  ignorance  ,  &  autres  par  curiofîté 
»  plus  que  par  malice ,  eftoient  tombez  en 
»  tels  erreurs  &  inconvénients,  ne  voulant 
»  donc,/»  premier  an  de  (à)  fon  règne  eflre 
»  remarqué  par  la  pofiérhé  comme  fanglant 
»  delà  mort  de  fes fujets ,  il  leur  pardonnok 

"*  tous  les  crimes  concernants  le  fait  de  la 
»  Religion ,  ordonnoit  à  fes  Juges  n'en  faire 
»  aucune  queftion  ,  pourveu  que  l'on  vefcât 
»  delà  en  après  comme  bons  Catholiques, 
»  vrais,  fidèles  &  obeiflans  fils  de  l'Eglife, 

'  »  &  que  les  coupables  defdits  crimes  gar- 
»  daffent  les  inflitu  tions  &  commandemens 
»  d'icelle  ainlî  que  fes  autres  fujets;  toutes- 
»  fois  il  n'«ntendoit  en  ladite  abolition  com- 
»  prendre  les  Frédicans  ,  ne  ceux  qui  fous 
»  prétexte  de  Religion  fe  trouveroient  avoir 
»  confpiré  contre  la  perfonne  de  fa  mère  ' 
»  &  de  luy,  celle  de  la  Royne  fa  femme  & 

(a)  En  faifant  ainfi  parler  le  jeune  Monarque,  ou 
oublioit  que  le  fiipplice  d'Anne  du  Bourg  &  d'autres, 
avoit  imprimé  cette  tâche  fur  les  premiers  jours  de  fo« 
règae. 
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*  de  fes  frères  ;  des  Princes  &  de  fes  prin- 
»  cipaux  Munftres,  pu  qui  fe  trouveraient 
»  avoir  machiné  contre  fon  Eftat ,  ny  ceux 
»  qui  pai;  voyes  de  faiâ  &  violence  avoient 
»  recouru  les  personnes,  de  main  de  Juftice, 
»  ravy  fes  paquets  ,&  tué  les  porteurs; 
»  comme  de  fait  (a)  l'impatience  de  quel- 
»  ques-uns  (  obferve  l'Hiflorien  )  phnoft 
»  religieux  de/ paroles  que  d'effets,  s'eftoit 

*  desbordée  jufqu'à  commettre  ces  excèst 
»  Afin  que  ceux  de  la  Religion  euffent  plus 
»  d'occafion  d'y  prendre  afTeurance ,  on  mit 
»  en  l'Edit  les  noms  de  tous  ceux  qui  avoient 
»  affiflé  en  ce  Confeil ,  &  principalement  à 
»  caufe  de  l'Amiral  &  fes  frères  qu'on  fçavoifc 
»  eftre  aimez  de  ce  parti  ;à  quoy  on  ajouftoit 
»  des  promeffes  verbales  d'un  autre  Edit 
»  encore  meilleur ,  &  comme  cette  affaire 
»  devoit  être  acheminée  par  le  menu  afinf 
»  de  n'irriter  le  parti  contraire.  Cet  Edit 
»  porté  en  diligence  à  Paris  fut  accompagné 
»  de  lettres  particulières  aux  Préfidentfc  & 
»  Confeillers   du  parti  de  ceux  de  Guife  i 

(a)  Cette  réflexion  de  Régnier  de  la  Planche  effc 

d'autant  plus  précieufè  dans  fa  boucte ,  qu'il  ne  s'eft 

pas  toujours  piqué  de  modération.  Ce  témoignage  qui 

.  dépofe  contre  ces  excès  auxquels  plufieurs  Protcftans 

«'croient  portés,  nepeut  être  firfpeft;  ; 
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»  par  lefquelles  on  leur  faifoit  entendre  là 
»  caufe  pourquoy  il  avoît  elle  expédié*  II 
»  fut  aufli  mandé  au  Procureur  •  Général 
»  Bourdin ,  de  bailler  incontinent  fon  con- 
»  fefltement ,  avec  rétention  toutesfois ,  ce 
»  que  l'on  tiendroit  fi  fecret  qu'il  ne  pufr 
»  eftre  aucunement  defcouvert.  Par  ainfi  cet 
»  Edit  ne  tarda  aucunement  d'eftre  enregiftré 
»  avec  modifications  qui  demeurèrent  au  fe- 
»  cret  de  la  Cour,  fans  en  faire  aucune  men- 
»  tion  en  la  publication  de  l'impreffion.Cecy 
»  fut  fait  le  1 1  de  Mars ,  ce  que  Ton  trouvoit 
*  eftrange  du  commencement ,  (fautant  que 
».  le  Parlement  n'avoit  accouftumé  de  fe 
»  monftrer  fi  diligent  j  principalement  quand 
»  il  eft  queftiort  de  quelque  relâche  pour 
»  ceux  de  la  Religion  :  mais  on  fçeuft  tamoft 
»  qui  les  avoit  menez  à1  cela  ;  car  aucuns 
»  Confeillers  difoient  que  c'eûoit  un  attrape 
»   minault  ».  •  • 

Ces  détails  s'accordent  avec  ce  qu'on  lit 
dans  PHiftoire  de  M,  de  Thou.  On  publia 
(  raconte-t-il  )  un  Edit  favorable  aux  Pro* 
teftans ,  mais  qui  exceptoit  de  Pamniftie  gé- 
nérale les  prédicans98c  ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion  avoient  confpiré  contre  le  Roy, 
la  Famille  Royale,  les  Miniflres,  &c.  L'Edit 
fut  porté  ^u  Parlement ,  enregiflré  &  publié 
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le  12  de  Mars  fur  le  réquifitoire  du  Procu- 
reur-Général Bourdin  à  qui  les  Guifes  avoient 
écrit  à  ce  fujet;  on  employa  fur  les  Regïflres 
un  Arrêt  fecret  qui  put  fervir  de  règle , 
lorsqu'il  s'agirôit  de  Pexécutibn,  ou  de  l'in- 
terprétation de  l'Edit. 

Il  paroît  que  cet  Arrêt  confiftoit  dans  les 
modifications  appofées  par  l' Avocat-Général 
'Xhijnefnilj  &  confenties  par  le  Parlement. 
On  les  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé , 
tom.  i,  p.  338.  Ces  modifications  en  raifon  de 
leur  contenu  fourniflbient  d'amples  moyens 
pour  éluder  Ja  Joi ,:  &  conféquemment  pour 
vexer  les  Proteftans.  Nous  finirons  cçtte 
Obfervatiou ,  en  prévenant  le ,  Lçâeur  que, 
ce  que  Régnier  de  la  Planche  &  de  Thou 
défignem  fous  le  nom  d'Edit,  étoit  une  (a) 
Déclaration  :  elle  eft  intitulée  ainfî  par  M, 
Secoufle  qui  l'a  tirée  des  Regiflres  du  Par- 
lement. D'ailleurs  on  y  voit  la  même  date  j 
les  mêmes  objets  y  font  traités  y  &  parmi  les 
noms' de  ceux  qui  avoient  figné,  on  ren- 
contre ceux  du  Cardinal  de  Chaftillon,  & 
de  fon  frère  l'Amiral. 

(  a  )  Elle  fat  apportée  au  Parlement  par  Jacques  de 
Morogue ,  Seigneur  de  Lande,  &  Secrétaire  des  $- 
«anecs  du  Roi. 

,  Fin  de$  Obferv  étions  fur  le  premier  Livre*  * , 
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OBSERVATIONS 

DES     ÉDITE URS 

SUR   LE    SECOND    LIVRE 

DES     MÉMO IR  E  S 

D  E 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

SIEUR 

DE    MAUVISSIERE. 


(i)  Une  de  nos  obfervations r (a)-  fur  le* 
Mémoires  de  du  Bellay  contient  afiez  de 
détails  fur  Ja  naiffancê  d'Anne-  (b)  de  Bou- 
len ,  pour  qu'il  nous  foit  permis:  d'y  renvoyer 
le  Leâeur.  On  y  voit  que ,  fi  par  fa  beauté 
&  par  les  raffinement  de  fercbcfuéterie,  elle 

($)  Tome:  XVIII  de  la  Cûliç&ion,  page  437  * 

Ûiiv.       .  .  :  -     ,.- 

(b)  On  s'eft  conformé  à  l'ufage  ordinaire  en  l'ap- 
pellant  Anne  de  Boulen  :  car  (  a  remarqué  le  Labou- 
reur, page  404  de  fes  additions,  Tome  I  )  on  n'admet 
point  en  Angleterre  d'article'  devant  ]es  furnoms. 
Ainfi  on  devroit  la  nommer  amplement  Anrit  Boulen 
•u  plutôt  Moleyiu 

parvînt 
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parvint  à  féduire  Henri  VIII,  cç  triomphe 
conta  cher  à  fa  vanité.  Anne  de  Boulen 
épouva  à  fes  dépens,  qu'on  ne  fubjugue  pas 
impunément  les  hommes  de  ce  caradère. 
Henri  volage  en  amours  (a)  &  en  alliances , 
cruel  par  goût,  &  (cuvent  par  fantaîfie,  ne 
fes  confumoit  point  en  vains  efforts  pour 
applanir  les  obftacles  qui  pouvoient  retar- 
der ou  gêner  l'accompliffement  de  fes  vo* 
lontés.  Il  alloit  droit  au  but  en  renverfarit 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  paffage. 
Réduire  en  pouflière  l'autel  fur  lequel  foa 
encens  avoit  fumé  ,  étoit  un  jeu  pour  ce 
Prince,  chez. qui  l'efprit  faifoit  tout,  &  le 
cœur  rien.  Auffi  l'infortunée  dont  nous 
parlons  fut  -  elle  traînée  du  lit  nuptial ,  à 
Féchaffaud.  Le  glaive  de  la  loi  par  l'ordre 
abfolu  du  Monarque,  devint  le  fabre  de  la 
tyrannie*  Telle  a  été,  comme   on  l'a   dit 

(a)  Cétoit(  dit  l'Editeur  des  Mémoires  de  Rfticr 
Tome  I,  page  24?  )  homo  multformls  &  dcfultori* 
katwœ.  Ce  Prince  (ajoute  t-il)  fut  jaloux  9  foupçormeups  * 
défiant  &  très-inconflant  en  fes  afe&ions  aujfi  bien  a*amitii 
que  d'amour.  L'Auteur  en  allègue  pour  preuve  lés 
mariages  multipliés  de  Henri  VIII ,  les  dif^races  fuo 
eeflïves  de  fes  Minières  &  de  fes  Favoris,  &  fa 
tranfitions  continuelles  du  parti  de  François  I  à  celui 
ée  Charles-Quint. 

T*me  XL1.  Ff 
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^         ailleurs ,  la  fin  tragique  d'Anne  de  Boule  ru 
En  indiquant  Pbbfervation  où  ces  faits  font 
confignés ,    il    eft  de  notre  devoir  de  pré- 
venir le  Ledeur  d'une  erreur  qui  alors  nous 
échappa  (a)  fur  l'autorité  de  le  Laboureur. 
On  y   lit  (b)  «  qu'Anne  de  Boulen  fui  vit 
»  en  France  Marie  d'Angleterre ,    pour  y 
»  être  élevée  avec  fes  filles  d'honneur,  & 
»  que  cette  princejje  étant  -morte ,  Anne  refla 
d  à  la   Cour  de   France   avec   les    mêmes 
»  fondions   auprès    de   la    Reine    Claude , 
»  époufe  de  François  Ier  ».  Ce  paflage  cjue 
nous  avons  copié ,  renferme  une  faute  grof- 
fière.  Marie,  féconde  femme  de  Louis  XII, 
ne  mourut  point  à  cette  époque.  Elle   re- 
tourna en  Angleterre  ie  confoler  de  fa  vi- 
duité  avec  l'heureux  Brandon,  que  Henri  VIII 
l'autorifa  à  époufer.  Phifieurs  enfans  naqui- 
rent fucceffivement  de  cet  hymenée. 

(2)  D'après  le  récit  de  M.  de  Thou  (  L.  I  ) 
il  paroi tr oit  que  cette  alliance  de  Henri  VIII 
«vec  Marguerite,  fœur  de  François  Jer,  fut 
projettée  par  le  Cardinal  Thomas  (c)  Wol- 

(a)  Tome  I  de    fes  additions   aux   Mémoires    de 
•£aftelaaa ,  p.  404, 
*     (b)  Tome  XVIU  de. la  Collc£ion,  p.  438. 

(cj  VTolfey,  Cardinal  $c  Chancelier  d'Angleterre, 
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fey.  Le  fier  Prélat  ne  pouvoit  pardonner  à 
Charles-Quint  de  lui  avoir  manqué  de  pa- 
role en  ne  faifant  point  de  lui  le  fucceiffeur 
du  Pape  Léon  X.  Il  avoit  encore  un  autre 
grief.  Depuis  la  bataille  de  Pavie  l'Empereur 
dans  Ces  lettres  avoit  cette  d'être  fort  fils  & 
fon  coufin.  Il  fignoit  Amplement  Charles* 
♦Volfey  indigné  d©  fe  voir  dépouillé  d'unç. 
paternité  qui  flattoit  fon  orgueil ,  jura  d« 
s'en  venger.  Profitant  du  dégoût  de  Henri 
pour   Catherine   d'Arragon,    il   propofa  1$ 

étoit  arrivé  i  la  faveur  par  la  route  qui  y  conduit  le 
plus  fûrement.  C'eft  de  prévenir  les  goiîts  du  Souve- 
rain, &  de  lui  infpirer  l'amour  des  plaifîrs.  L'afcen- 
Jant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  Henri  VIII ,  le  fît 
rechercher  à  la  fois  par  Charles  Quint  &  par  Fran- 
çois I.  Ses  richefles,  fon  luxe  &  un  faite  infolent 
excitèrent  contre  lui  les.  murmures  de  la  nation  an* 
gloife.  Les  taxes  qu'il  voulut  établir  le  rendirent 
univerfellement  odieux.  L'affaire  du  divorce  de  Henri 
avec' Catherine  d'Arragon,  dont  il  a  été  le  principal 
artifan  ,  caufa  fa  chute.  Il  eut  la  douleur  de  fê  vçir 
dépouillé  des  marques  extérieures  de  cet  le  opulence  à 
laquelle  il  ètoit  habituç.  La  magnificence  du  mobilier 
qu'on  lui  ôta,  empêche  de  le  plaindre,  lorfqu'on ■  e* 
Et  les  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  Hume.  Arrêté 
enfuitc  comme  criminel  de  haute  trahifon,  Wolfej, 
eut  le  fort  des  favoris  difgraciés.  Le  chagrin  termina 
fes  jours» 

Ffa- 
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diflblution  de  ce  mariage.  La  Duchefle  d'A- 
lençon  joignoit  aur  agrémens  de  l'efprit  ceux 
de  la  figure.  Elle  étoit  veuve;  &  ce  fut 
fur  cette  Princeflè  que  Wolfey  jetta  les  yeux 
pour  remplacer  Catherine.  Henri  le  chargea 
d'aller  en  France  négocier  cette  affaire. 
Bientôt  il  apprit  qu'Anne  de  Boulen,  maî- 
trefle  de  fon  fouverain ,  afpiroit  à  recueil- 
lir  pour  elle  -  même  les  fruits  du  divorce 
projette.  Il  né  put  plus  en  douter,  lorfque 
Henri  lui. marqua  expreffément  de  difeon- 
tinuer  fes  négociations  par  rapport  à  la 
Duchefle  d'Alençon.  Ce  qui  concernoit  le 
divorce  étoit  trop  avancé ,  pour  que  Wolfey 
eût  la  faculté  de  revenir  fur  fes  pas.  En  vain 
effaya-t-il  par  la  fuite  de  nuire  à  Anne  de 
Boulen.  Ses  démarches  hâtèrent  fa  difgrace. 
Il  fe  convainquît  par  fon  expérience  qu'un 
favori  a  toujours  tort  à  la  Cour  des  Rois, 
quand  il  ofe  lutter  contre  la  beauté  qu'on 
aime.  Wolfey  fuccoroba.  L'Abbé  le  Labou- 
reur (a)  infinue  qu'Anne  de  Boulen  dans 
le.  principe  fut  à  la  tête  de  l'intrigue  con- 
duite par  t  Wolfey  &  par  la  Cour  de  France 
pour  fubftituer  la  DuchefTe  d'Alençon  à 
Catherine  d'Arragon ,  en  déterminant  Henri 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  p. 40$ , 
?ome  L 
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à  répudier  cette  dernière.  Le  fait  n'a  rien 
d'irapoffible.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
qu'Anne  de  Boulen  travailla  habilement  pour 
fon  propre  compte.  Connoiffaru  le  tempe* 
ramment  ardent  &  voluptueux  de  Henri, 
çlle  irrira  Ces  defirs  par  une  feinte  réliftance  ; 
le  feeptre  du  Monarque  ne  tarda  pas  à 
devenir  un  hochet  dans  fes  mains  i  elte 
vouloit  le  partager  ;  &  Henri  s'y  fournit* 
Les  réclamations  de  la  Cour  de  Rome  .ne 
l'arrêtèrent  point.  Yvre  d'amour ,  &  (a)  im- 
périeux comme  le  font  les  defpotes,  ce  Prince 
pour  arriver  à  fon  but,  ne  balança  point  a 
fe  féparér  de  TEglife  Romaine.  On  a  impute 
à  Anne  de  Boulen  (b)  les  réfultats  de  cette* 

(  a  )  a  Ce  Prince  (  remarque  l'Editeur  des  Mémoire». 
de  Ribier,  Tome  I ,  p.  178  )  avoit  de  très- belles  8c>  , 
»  royales  qualités  :  il  étoit  d'excellent  efprk  &  de- 
»  grand  cœur,  généreux  &  libéral  jufqu'à  la  magnifî- 
»  cence ,  vaillant  &  belliqueux ,  &  qui  faifoit  beau- 
»  coup  d'eitime  des  hommes  fçavansj  mais  il  avoit 
»  aufll  de  grands  vices,  &  en  tel  degré,  que  le  mal 
»  furpaffoit  le  bien  5  car  il  eftoît  excefïîvement  volup- 
»  tueux  &  très-léger ,  jaloux  &  déliant,  en.  fes  amitiéfc 
»  auflî  bien  qu'en  fes  amours,  colère^  &  quipisçit,: 
»  impétueux  &  violent  en  fon  ire  jufqu'à  la  cruauté'.. 

(b)  Anne,  de  Boleyn  (  ainfi  la- nomment  les  Écri- 
vains Anglois  )  contribua  eflentiellcment  au  fchifme*. 
Elle  n'avoit  (jue  ce  moyen  pour  monter  fur  le  hoûc*. 
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fciffion.  Mais  le  fchifme  dont  il  s'agit  auroît-î 

il  moins  éclaté,  fi  Henri  VIII  eût  époufé  la 

Duchefle  d'Alençbn  ?  Alors  qui  fait  jufqu'où 

il    eût   pu  s'étendre  ?  Sans  doute  c'eft  en 

raifon  de  cette  accufation  que  le  Laboureur 

(a)  appejle  Anne  de  Boulénune  autre  Fre~ 

degônde.  Pour  que  le  parallelle  ne  fût    pas 

tout-à-fait  faux ,  il  faudroit  que  l'hifloire  de 

la- vie  préfentât  quelques-unes  des  atrocités 

dont  le   tiffu  a  dévoué  la  mémoire  de  Fré- 

degonde  à  l'exécration  de  là  poftéritéi  En 

effet ,  quels  font  les  crimes  d'Anne  de  Bou- 

len  ?  Elle  plut  à~fon  Souverain;  &  rougif- 

fant  d'en    être   la  maîtrefle,  elle  exigea  le 

titre  d'époufe  pour  le  recevoir  dans  fes  bras. 

Lui    repi?ochera-t-on  d'avoir  employé    dans 

cette  çirconflance  le  manège  de  l'intrigue  & 

l'art  de  la  féduâion  ?  Ce  délit,    fi  c'en  eft 

un,  avoit  un  moiifbien  féduifant  pour  une 

femme  coquette   &  ambitieufe  :  il  s'agiffoit 

de  s'afleoir  fur  le  trône.  Voudra- 1- on  encore 

juger  Anne  de  Boulen  d'après  le   fupplice 

Aufïi  M.  Hume  (  Tome  I  de  l'Hifh  de  la  Maifon  de 
Tûdor,  p.  2  \p  &  231  de  là  trad.  franc,  in-40.  )  dé- 
clare-t-il  pofitivement  qu'elle  excita  Henri  à  fe  féparer 
de  la  communion  romaine,  &  qu'elle  foutint  les  réfor- 
més de  fon  crédit, 
(a)  Addit.  ïbid* 
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qni  lai  fût  infligé  ?  On  l'accufa  d'un  cpnu- 
mercé  inceftuenx  ,  &  de  plufieurs  adultères. 
Mais  cet  accufations  (a)  ont-elles  été  bien 
prouvées  ?  L'Abbë  le  Laboureur  ne  diffimule 
pas  fon  doute  à  cet  égard  ;  &  généralement 
on  convient  que  le  grand  criâie  d'Anne  de 
Boulen  à  cette  époque  fut  d'avoir  une  rivale 
{  Jeanne  Sëymour  )  dont  les  charmes  avoient 
enflammé  le  coeur  inconAant  de  HenrLUn 
parti  puiffant.  profita  pour  la  perdre  de  la 
nouvelle  -paflion  du  Monarque  Ariglors.  Son 
élévation  "au  trône  avoit  été  le  fignal  .du 
fchifme ,  &  comme  on  va  le  lire,  dans  les 
Mémoires  de  Caftelnau,  il  eft  à  préfumer 
que  les  Catholiques  lia  punirent  d'un  évé- 
nement auquel  elle  avoit  participé,  vNous 
ajouterons  que  pendant  le  triomphe  d'Anne 
de  Boulen,.  qui  dura  peu,  la  Cour  de.  France 
entretînt  avec  elle  des  intelligences.  Ce  fait,  . 

(a)  La  plupart  ies  Hiftôrîens  Anglbis  parôiffcnt 
'  n'y  pas  ajouter  foi  :  cependant  nous  invitons  le  Lec- 
teur à  lire  le  récit  des-  malheurs  d'Anne  de7  Boleyn 
dans  l'ouvrage  de  M.  Hume.  On  s'y  convaincra  que> 
fi  elle  fut  légère-,  ambitieuifè  8c  coquette,  fon  aine 
tendre  &  fenfible  méritoit  de  l'indulgence.  Ses  lettres 
furtout,  dont  on  ^a  parle  avantageusement  dans  les 
obfervations  fur,  tiu  Belhy ,  Tome  XVIII  de  la  Col- 
leétion,  p.  330,  (but  propres  à  lui- concilier  l'intérêt  8e 
la  pitié* 
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&  la  plupart  de  ceux  qu'on  vient  de  tap^ 
porter,  ont  été  négligés  par  nos  Hiftoriens. 
Cependant  ils  fourniflènt  la  clef  d'événemens 
întéreflans.  Le  Laboureur  (a)  nous  a  tranf- 
mis  une  lettre  où  les  intrigues  du  miniftère 
françois  auprès  d'Anne  de  Boulen ,  fe  trou- 
vent dévoilées.  François  IM  vouloit  ou  l'al- 
liance de  Henri ,  ou  au  moins  fk  neutralité 
dans  la  guerre  qu'il  projettoit  contre  Char- 
les -  Quint.  Voici  la  fubftance  de  la  lettre 
qu'ecri voit  alors  à  l'Amiral  Chabot  Palame- 
des,  Gontier  (b)  fon  Secrétaire ,  chargé  de 
cette  négociation.  Après  lui  avoir  rendu  cour 
pte  de  la  manière  dont  on  Pintroduifît  chez 
le  Roi  d'Angleterre ,  ilfe  retira  (  dit-il  )  pour 
trCouir  &  m9 ef coûter  feul  à  féal ,   &  s^efire  mis 
à  fon  aife  fur  un  drejjoir  au  bas  de  lafalle*** 
La  première  propoGtion  de  Gontier  eut  pour 
objet  l'alliance  &  l'amitié  des  deux  Souve- 
rains. De-là  il  paffa  à  une  féconde ,  qui  ne 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  T.  I, 
p.  40  f  &  ftiiv.  • 

(b)  Dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires  de  du 
Bellay  (  Tome  XïX  de  la  Colledion ,  p.  447  )  on  a 
indiqué  cette  lettre,  qu'on  fe  réfervoit  de  faire  con- 
noître  plus  amplement  en  foh  tems.  On  y  trouvera 
des  éclairciffemcns  relatifs  à  la  perfonne  de  Palarocdes 
Gontier* 
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plut  pas  moins  à  Henri  VIII.  Il  s'agit  du 
mariage  d'Elifabeth,  fille  de  ce  Monarque 
&  d'Anne  de  Boulen,  avec  le  troifième  des 
fils  de  François  Ier.  L'alliance  étoit  d'autant 
plus  importante  ,  que  le  Parlement  d'An4 
gleterre,  en  excluant  du  trône  Marie,  fille 
de  Catherine  d'Arragon,  venoiç  d'en  dé- 
clarer (a)  héritière  la  jeune  EUfabeth*  La 
troifième  propofition  de  Gontier  fut  encore 
accueillie;  c'étoit  que  Henri  ne  prit  plus  le 
titre  de  Roi  de  France*  La  quatrième  choqua 
le  Monarque  Anglois.  Ou  defiroh  qu'il  re* 
nonçât  à  la  penfion  viagère  de  cinquante 
mille  écus ,  &  aux  dix  mille  écus  de  Tel  que 
lui  payoit  la  France.  Henri  déclara  qu'une 
renonciation  de  cette  efpèce  feroit  injnrieufe 
pour  lui ,  &  qu'il  lui  fembloit  extraordinaire 
qu'on  la  lui  proposât  à  l'inftant  où  il  con- 

(a)  Henri  VIII  dit  à  Gontier  qu'Elifabetb  avoh 
été  proclamée  &  publiée  en  et  titre  par  les  Parlement  & 
Efiats ,  6>  qu'au  regard  de  fort  autre  fille  Marie ,  chacun  là 
tient  pour  bavarde  comme  elle  ej!„.  Le  titre  d'héritière 
préfomptive  n'appartint  pas  longtems  à  la  jeune  Eli- 
fabetb.  La  cataftrophe  d'Anne  de  Boulen  fa  mère ,  fut 
le  terme  de  fa  grandeur.  Après  bien  des  variations 
de  ce  genre ,  Henri  détermina  ainfi  Tordre  de  la 
fuccefllon  au  trône  d'Angleterre,  Edouard  fc>u  fils  foi 
nommé  pour  le  remplacer;  au  défaut  d'Edouard,  Marie, 
*  enfuite  Eiifabcth.      . 
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fcntoh  d'unir  a  un  puîné  de  France  fa  filfe 
qui  avoit  l'expeâative  d'un  grand  Royaume. 
Les  autres  articles  traités  dans  cette  con- 
férence, avoient  rapport  à  la  guerre  que 
JFrançois  Ier  fe  préparoit  à  entreprendre 
contre  l'Empereur;  &  Henri  ne  témoigna 
pas  y  prendre  un  vif  intérêt* 

Gofitier  détaille  enfuite  les  converfations 
particulières  qu'il  eut  avec  le  Secrétaire 
d'Etat  Cromwel  (fa),  &  le  Duc  de  Nort- 
folck  (b) ,  deux  des  principaux  Mîniflres  de 
Henri.  Le  premier ,  en  lui  vantant  la  pûif* 
fance  de  fon  maître,  lui  obferva  qu'il  avoit 
augmenté  fon  revenu  de  plus  de  cinq  cens* 
mille  ejeus  par  an  ;  car  (  ajoutoit  -  il  )  le 
Parlement  &  eftats  du  Royaume  luy  ont 
accorde  les  dixmes  ordinaires  y  mitre  lefqutller 

ê 

(a)  Thomas  Cromwel  remplaça  dans  la  faveur  de 
Henri  le  Cardinal  VPolfcy  ,  dont  il  avoit  été  l'ami 
zélé.  Créé  Pair  d'Angleterre ,  il  prit  le  nom  de  Comte 
«PEflex.  Son  crédit  n'eut  qu'un  tems.  Henri  changeoît 
ie  favoris  comme  de  maîtrefles» 

(b)  Ce  Duc  de  Norfolck  qui  joçia  un  grand  r61*. 
fous  ie  règne  d«  Henri  ,  &  fous  les  trois  £ui  vans ,  fut 
un  des  perfécuteurs  d'Anne  de  Boleyn  fa  nièce.  Des 
liai  tons  trop  intimes  avec-  Marie  Stuart  rengagèrent; 
dans  une  confpiration  contre  Elifabeth;  &  nous  Icl 
verrons  porter  fa  Ntfce  fui  réchaflaui*. 
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il  prendra  cette  année  les  annates  des  Evef- 
chés  y  Abbayes  &  autres  bénéfices  du  pays. 
-  La  féconde  audience  accordée  à  Gontier 
par  Henri  VIII  en  préfence  de  Cromwel, 
fut  orageufe.  Ce  Prince  fe  plaignit  vivement 
<les  pourparlers  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  fille  de  l'Empereur,  -des  négociations  qui 
fe  tramoient  à  ce  fujet.  Il  parla  avec  aigreur 
de  l'entreype   de  Marfeille  (  a  )  ,  &  de  la 
manière  dont  François  Ie*  fe  conduifoit  en- 
vers la  Cour  de  Rome.  Lesproteflations^de  • 
Gontier  le  calmèrent,  en  manière  (  nous  ap- 
prend-il )  que  je  le  visy  &  le  trouvay  bien 
rhabillé  &  remis  premier  que  partir  de-là. 

La  troifième  audience  eut  pour  objet  fpé- 
cial  le  projet  d'une  entrevue  entre  les  deux 
Rois. 

Le  furplus  de  la  dépêche  de  Gontier 
renferme  des  anecdotes  trop  curieufes  pour 
feborner  à  une  fimple  analyfe.  LaiiTons- 
le  parler  lui-même.  «  Monfeigneur  {dit-* 
»  il  )  je  me  tins  toute  cette  matinée  -  là 
»  avec  ledit  Cromwel^  &  fur  l'après-dînécf 
D  il  me  mena  en  la  falle  de  la  Reine  9  où  le 

(a)  Il  s'agit  ici  de  l'entre  vue  du  Pape  Clément  VIJ 
&  de  François  I  a  Marfeille  en  1533.  Henri  prétendoit 
que  le  Roi  de  France  n'y  avoit  pas  ftipulc  Ces  iatcrcls 
comme  il  auroit  <fu  le  fai*e. 
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»  Roy  fe  trouva*  Je  fis  à  ladite  Dame  U 
»  révérence,  &  luy  préfentay  vos  lettres» 
»  expofant  |  entièrement  ce  que  j'avois  eu 
»  commandement  de  luy  dire1  par  vous.  Je 
»  la  vis  en  ce  propos,  eftonnée,  fe  plaignant 

*  de  ma  trop  longue  demeure  *  qui  avoit 
»  caufé  &  engendré  au  Roy  fon  mary  plu* 
»  fieurs  doutes  .&  eAranges,  penfemensj  à 
»  quoy  difoit  eftre  bon  befoin  que ,  vous 
»  penfîez  de  donner  remède,  faifant  envers 

.  x>  |e  Roy  fon  frère  qu'elle  ne  demeure  af- 

*  folée  &  perdue i  car  elle  fe  voit  bien  pro* 
»  chaîne  de  cela,  &  plus  en  peine  &  en- 
»  nuy  que  paravant  fes  efpoufailles  j  me 
n  chargeant  de  vous  prier  &  requérir  de  fa 
»  part  de  pourvoir  à  fon  affaire,  duquel  elle 
»  ne  pouvoit  me  parler  fi   amplement  que 

*  defiroit  pour  la  crainte  oîi  elle  eftoit ,  & 
»  les  yeux  qui  regardoient  fa  contenance, 
»  tant  dudit  Seigneur  fon  mary ,  que  Princes 
»  qui  là  eftoienf,  me  difant  qu'elle  ne 
»  pourroit  efcrire ,  que  plus  ne  me  verroit, 
»  ne  pouvoit  plus  ^longuement  demeurer 
»  avec  moy.  Auquel  langage  me. délaiffa, 
»  fortant  iceluy  Seigneur  Roy  de  ladite 
i  falle,  pour  entrer  en  l'autre  .prochaine, 
»  où  les  dahfes  fe  levèrent  fans  que  ladite 
»  Dame  y  allait,  vous  affeurant»  Moufibi- 
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J>  gneur,  à  ce  que  ftn  puis  connoiflre  qu'elle 
»  n'eft  pas  à  fon  ayfe  (a)  ;  préfumant  à  mon 
»  petit  jugement  que  les  doutes  &  foupçons 
*  de  ce  Roy,  dont  je  vous  ay  mentionné 
»  cy-devant,  Ja  mettent  en  ce  travail  ». 

Gontier  termine  fa  lettre  par  les  mots 
fuivans.  «  Vous  advifant  au  demeurant , 
»  Monfeigneur,  que  les  Grands  de  cette 
»  Cour  m'ont  à  plufieurs  fois  enquis  de 
j>  VaSte  (  a  ) ,  procejjion    &  harangue   tant 

(a)  Le   Laboureur  date  la  dépêche  de  Palatnedes 
Gontier  du  5  Février  1$ 35.  Par  la  manière  dont  s'ex- 
"  prime  Anne  de  Boleyn ,  il  eft  clair  qu'elle  étoit  me- 
nacée d une  prochaine  difgrace  ;   on  fait*  quelle  fut 
décapitée  le  9  Mai  de  Tannée  fuîvante. 

{a)  Voici  le  fait  :  les  nouveaux  (èétaires  avoient 
affiché  des  grands  placards  oii  Ton  injurioit  les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  religion  catholique.  Le  Parlement 
informa  contre  les  coupables  qu'on  aceufoit  des  com- 
plots les  plus  horribles.  On  en  arrêta  vingt-quatre- 
François  I  voulant  montrer  aux  Princes  d'Italie  foa 
attachement  pour  la  religion,  vint  à  Paris  en  1535 
au  milieu  de  l'hy ver.  Il  ordonna  une  proceflîon  gé- 
nérale, à  laquelle  il  affifta  avec  toute  fa  Cour*  A 
chaque  ftation  le  Monarque,  une  torche  à  la  maiaf 
ayant  à  fes  cotés  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  du 
Bellay ,  fe  profternoit  humblement ,  &  imploroît  la 
miféricorde  divine.  La  proceflion  finie ,  François  I  dans 
la  falle  de  TErêché  prononça  une  harangue  analogue 
à  la  circonftance.  U  y  mit  tant  d'cnthoufiaûne,  qu'on 
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»  louables  y  faits  à  Paris  dernièrement  par 
»  le  Roy  pour  P honneur  du  facrement,  pu- 
ât nition  &  correâion  des  fefles  luthérien- 
»  nés;  de  quoy  ils  donnent  louange  & 
»  gloire  audit  Seigneur  ,  trop  plus  grande 
»  que  d'avoir  fuppédité  &  gagné  un  grand 
»  nombre  de  batailles  ;  &  hier  comme  j'ef- 
*  tois  à  la  table  où  MM.  Nortfolck ,  Suf- 
»  folck ,  Owafton ,  Borgonny  ,  tous  Cheva- 
»  liers  de  la  Jarretière,  &  autres  bon  nombre 
»  eftoient,  lefquels  M.  de  Morette  feftinoit, 
»  ils  prirent  très-grand  plaifir  d'en  ouir  par 
»  moy,  qui  avoïs  vu  le  mijlère  le  jour  pré- 
»  cédant  mon  partemént ,  portans  tous  dudit 

finterrompit  par  des  cris  &  des  fanglots.  On  publia 
un  édit  terrible  contre  les  fe&aïres;  &  pour  animer 
les  dénonciateurs,  on  leurs  promit  le  quart  des  biens 
clés  accufés.  Afin  de  compléter  cet  acte  expiatoire,  le 
Monarque  voulut  repaître  Tes  yeux  du  fupplice  bar- 
bare infligé  à  fix  de  ceux  qui  palToient  pour  avoir  af- 
fiché les  placards.  Au  lieu  de  les  brûler ,  fuivant  Tufage 
ordinaire,  on  a  voit  attaché  ces  malheureux  à  de  longues 
■perches,  qu'on  retirôit  à  volonté.  Par  ce  moyen  on 
prolongeoit  les  fouffrances  des  criminels.  Si  le  zélé 
bouillant  de  François  I  plut  en  Italie,  il  lui  nuiiît 
beaucoup  dans  refprit  des  Allemands.  Mais  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  imgulier,  ceft  d'entendre  les  Seigneurs 
Anglois  applaudir  à  ces  événemens,  lorfqueux  mêmes 
coafentoient  au  fchifuie  avec  la  Cour  de  Rome. 
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»  Seigneur  les  paroles  &  louanges   deffiia 
»  dîtes  »* 

(3)  «  Si  Thomas. Morus  (  a  obfervé  ju« 
»  dicieufement  le  (a)  Laboureur  )  s'efloit 
»  pu  perfuader  que  fa  charge  de  Chancelier 
»  d'Angleterre  ne  l'euft  attaché  qu'aux  pat- 
»  fions  de  fon  Roy ,  il  auroit  eûé  l'heureux 
»  de  fon  tems  ;  mais  ce  bonheur  auroit  pris 
»  fin  avec  fa  vie  :  il  ne  refleroit  à  fa  mé- 
»  moire  que  le  reproche  d'une  honteufe 
»  îafchetéj  &  on  luy  imputeroit  l'héréfie 
»  d'un  Royaume,  dont  il  avoit  les  loix  & 
i>  la  religion  en  ùl  garde  0. 

Morus,  dont  les  Hifloriens  Anglois,  & 
particulièrement  M,  Hume  (b)  vantent  les 
vertus  &  les  connoifiances  littéraires,  lut 
appelle  par  Henri  VIII  dans  fon  ConfeïL 
La  dignité  de  Chancelier  étant  devenue  vaT 
cante ,  ce  Prince  la  lui  conféra*  On  croyoit 
que  Morus,  pour  s'y  maintenir,  approuve- 
roit  le  mariage  du  Monarque  avec  Anne  de 
Boulen.  Mais  on  connoiflbit  mal  le  caraâère 
ferme  du  Magiftrat,  Non-feulement  il  s'éleva , 

(  a  )  Dans  Tes  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , 
Tome  I,  p.  414. 

(b)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Tudor,  Tome  Ia 
page  izi« 
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contre  ce  mariage  :  il  fit  plus;  le  titre  de 
chef  fuprême  de  FEglife  que  Henri  s'étoit 
arrogé,  répugnoit  à  fes  principes.  Quoique 
des  Evêques  courtifans  y  euflent  fouferit, 
Morus  les  réprouva  hautement.  Cette  oppo- 
sition fut  regardée  comme  un  crime  de  leze- 
Majeftéj  &  le  nom  de  Morus  (a)  groffit  la 
lifte  des  viâimes  que  Henri  VIII  immola 
au  pouvoir  arbitraire.  La  relation  de  fon 
procès  (b)  copiée  par  le  Laboureur  fur  un 
manuferit  envoyé  de  Londres,  offre  des 
traits  remarquables ,  &  qui  caradérifent  Tef- 
prit  de  la  nation  anglôife  à  cette  époque. 
Si  cet  efprit  diffère  de  celui  qui  y  domine 
de  nos  jours,  le  rapprochement  nous  femble 
propre  à  exercer  la  curiofué  du  Ledeur. 

«  Maiftre  Thomas  Morus  (  lit-on  dans  cet 
.*  écrit  )  n'agueres  Chancelier  d,Ang!eterre1 
»  fut  mené  le  Ier  jour  de  Juillet  iy3y  de- 
»  vant  les.  juges  délégués    de   par  le  Roy 

(a)  Pour  vaincre  fa  fermeté,  on  le  traita  durement 
dans  fa  prifon  ;  &  on  lui  refufa  la  permiflîon  de  lire , 
qui  d'abord  \uï  avoit  été  accordée.  Morus  fe  contenta 
de  fermer  fes  fenêtres ,  difant  qu'il  ri  avoit  plus  befoin 
de  la  lumière  9  puif  qu'on  lui  en  àtolt  toute  la  joye  Une 
détention  perpétuelle  ne  l'effraya  pas  davantage.  Henri 
furieux ,  ordonna  fa  mort. 

(a)  Addit.Tomc  I,  p. 415  &  fuir. 

»  Henry 
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»  tïèfcfy  VIII  :  -après'  cfue  les  charges  & 
»  informations  faites  à  Rencontre  de"  luy 
»  eurent  efté  lues  cri  fa:  préfence*  le  fîeuf 
»  Chancelier  &  Duc  de  Nortfolck  s'adïef- 
»  fahtà  lûy>  dît  S  tfous  voye^%  Mctrus'i 
»  qtit  vous  àve%  grandement  erré  contW  lu 
i>  MkjeJTé  Royale;  &  néanmoins  nous  efpé* 
»  rôns  tant  \  de  fa  clémence  &  bénignité^  qui 
i>  fi  vous  voulez  repentir  -de* vofîré ôbfHnét 
*>  opinion ,  en  laquelle* vàus  'âvè^  téMêtàlre* 
*>  ment  perfifié9  qùè^nôùS  -vous  obtiendrons 
i>  graci  ]&L pardoLi*  À  ^u&y  refpoïKiii^ledif 
»  Morus?  'Meffuurs )~je*  vous  remercie-if  es* 
»  affecèuëùfement  de  v'Ottç  bonne  volonté  g 
*  feulement  je  prie  le  Dieu  tout  puijfam  upCU 
i>  lùy  plaife  me  maintenir  en'* cette '  tnimnt 
»  jùfte  opinion  >  enférte*  qtiè  je  puijje  'p&fé* 
»  verer1  jufques  à  là  mort  $  &  quant  aufc'ac* 
»  cttfàéions  dent-  on  nié-  charge  y  je  doUVt 
»  n%avoir  V 'entendement ,: -la*  ménioiïé yny^ lu 
i>  parole  pour  y  rtf pondre-  &  fatisfaïr^  e& 
»  égard  a  ta  prolixité  &  gtàndéuf  desattfa 
à  clés ,  vu  aujffi  la  longue  détention  déphifôn  § 
»  la  debilitation  &  maladie  que  maintenant 
r>  je  fottffre...  Ltjrs  xofrimandement  fut  fait 
»  de  luy  apporter  une  chaife  pour  s'afleoif, 
»  puis -continua  fon  propos  en  cette  ma^ 
»  niere.  -  v  " 
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«  En  tant  que  touche  le  premier  article^ 
»  qui  contient  que  pour  montrer  ma  malice 
»  contre  le  Roy  en  la  matière  du  fécond 
»  mariage ,  où  j'ay  toujours  refiflé  cpntre  fa 
»  féréniffime  Majeflé,  autre  chofe  ne  veux 
»  refpondre  que  ce  que  j'en  ay  dit  lors,  eft 
»  félon  ma  confcience ,  pource  que  je  ne 
»  poùvois  &  ne  devois  celer  la  vérité  à  mon 
»  Prince;  &  fi  je  ne  Pavois  ainfy  Eut»   je 
»  luy  ferois  certainement  traiftre  &  defloyal; 
»  &  puis  pour  telle  erreur  (  fi  cela  fe  doit 
d  nommer  erreur  )  j'^ty  éfté  condamné ,  mes 
»  biens  confifquez  ,   à  perpétuelle  prifpn^ 
»  en  laquelle  j'ay  efté  détenu  par  l'efpace 
fc  de  quinze  mois.  Seulement  je  refpondray 
»  au  cas  principal  fur   ce  que  vous  dites 
»  que  j'ay  encouru  la  peine  du  flatut  fait  au 
»  dernier  Parlement ,  depuis  que  je  fuis  pri- 
»  fonnier ,  pour    autant  que    par  malice, 
»  fauflement  &  traiflrement  j'ay    oflé  à  la 
9  majeflé  du  Roy ,  Ton  nom,  fou  titre,  fon 
»  honneur  &  fa  dignité  ,  qui  luy  ont  elle 
»  oâroyez  par  ledit  Parlement,  qui  Ta  reçu~ 
»  fupréme  chef  en  terre  &  en  Véglife  éPAn- 
»  gleurre  fous  JéfufrChrift.  Premièrement, 
».  quant  à  ce  que  vous  oppofez  que  je  n'ay 
»  voulu  refpondre  autre  chofe  \k  M.  le  Se- 
»  crétaire  du  Roy ,  à  l'honorable  Confeil  &  • 
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*  &  Sa  Majefté,'  quand  ils  m'Interrogèrent 
»  que  je  fentois  (a)  dudit  ftatut *  finon  qui 
»  fnojr  e fiant  tnort  au  mortde  >  je  ne  penfdtK 
»  point  à  itellès  chofes^  mais  feulement  à  la 
»  PaJJion  de  /•   €>  j  je  vous  dis  que  pou*  • 
x>  tel  mien  filfende  vôftre  ftattit  ne   m'a  pu 
»  condamner -à  môft  :  car  voftre  dit  flattitp 
»  ni  toutes  les  loix  du  monde  ne  puniflent 
»  perfomie*  firion  que  pour  aucun  dit  OU 
»  fait  >  &  non  pour  un  femblable  filehcei 

*  A  Cela  répliqua  lé  Procureur  "du  Roy* 
4>  difant  que  tel  filence  eftoit  une  remonf- 
»  tràncê  dé  Certain  jugement  d*ttné  malièe 
»  penfée  contre  ledit  ftatut  >  pouixe  que. 
»  tout  fu jet  fidèle  &  loyal  à  la  Majefté  ef- 
»  tant  interrogé  fur  ledit  ftatut,  eftoit  tenu 
*>  d'y  refpondre  catégoriquement  fans  au- 
»  cûne  cliflîmulation  »  que  tel  ftatut  efioit 
»  bon  &  fain»..  Certes  (  dit  Morus  )  fi  ce 
»  que  l'on  dit  vulgairement  eft  vray  que , 
»  qui  tdtet(b)  tonfefttire  vidètury  mon  filence 
»  a  plus  approuvé  le  ftatut*  que  contemné  (a); 
»  &  en  tant  que  vous  dites  que  tout  fujet 
»  fidèle  eft  tenu  &  obligé  de  refpondre  ;  je 

(a)  Quelle  itoit  fa  manière  de  penfcr  fur  ledit 
ftatut* 

(b)  Que  le  iîlence  pztoît  un  coûfentertient  tacite, 

(c)  Ccft-â  dire  l'a  plus  approuve  que  jxiéprifé. 
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»  dis  qu'en  matière  qui  concerne. la  çonf- 
»  cience  le  fujet  fidèle  eft  plus  obligé,  à  fa 
s*  confcience  &  à  fon  ame  qu'à  xfcofe  du 
»  iqonde,  pourvu  qye,  telle;  confcience  9 
^  comme  eft  la mienne,  n'engendre, fcand^le 
»  ou  fédition  à,  fon  Seigneur ,  vous  afïetvam 
»  que  ma  confcience  ne.s'eft  :defcouyer;te 
»tà  perfonnç  vivant.;  \       ,!-;■..•      ;r; 

«  Qyuant  au  fe.çpnd  articje^,  qui,  efl  que 
»  j'ay. pratiqué  contre  ledit  ftatut^  efcrivant 
»  huit  paires  de  .lettres:  à  l'Evêque.  (j^)  de 

(a)  Jean  Ficher,  ou  Fifcher,  ami  de  Morus,  çut 
la  tête  tranchée  pour  les  mêmes   caufes.  Il  avoit  été 
le  précepteur  ae  Henri  VIII  :  les  ouvrages.de  ton* 
tfovcrfe  écrits  par  le  Monarque  atterrent  que  le  dif- 
ciple  avoit  profité  des  leçons  du  maître.  En  1^97  on 
recueillit  dans  un  feu!  volume  imprimé  i  Wirtzbcuirg 
les  œuvres  de  Fisher.Si  l'on  s'en  rapporte  4  Sandeius 
dans  fon  hiitoire  du  fchifme  d'Angleterre ,  Fisher  n'eue 
que  des  vertus ,  &  pas  un  feul  défaut.  Burnet  fc  Hume 
lui  font  quelques  reprpches  fpécialement  fur  fon  ima- 
gination trop  prompte  a  croire  au  merveilleux.  L'Hif- 
tOiré  de  la  Maifcn  de  Tudor  (  Tome  I ,  page  if  1  ) 
offre  à  ce  fujet  des  particularités.  Au  furplus ,  le  crime 
d$  Jean    Fisher,  dans  la  circonftance  dont  il .  s'agit 
ici ,  étoit  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  la  validité  du 
mariage  d'Anne  de  Éoulen,  &  la  primatieeccléfiafti- 
que  de  Henri  VIII.  Le  Monarque  Anglôis  le  fit  mettre 
en  prifon.  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Paul.  III  ayant 
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»  Itochefter ,  luy  donnant  confeil  contfe 
v>  voftre  dit  ftatut ,  je  defirferois  mervëilleii- 
»  fement  que  tellefc  lettres  fufferit  lues  en 
»  public  ;  niais  puifqu'elles  ont  eflé  brûlées 
»  par  ledit  Evêque,  ainfi  que  vous  dites,  je 
»  veux'  volontairement  en  dire  la  fùbftancé  : 
»  le  contenu  d'aucunes  eftoit  de  chofes 
»  familières,  qui  réquèroïçm  nôftre  ancienne 
»  amitié.  Une  autre  contenoit  la  refponfe  à 
»  la  lîenne,  par  laquelle  il  demândoit  qudy 
»  &  comment  j'ay  refpondu  à  la  première 
j>  exàmitiation  fur  ledit  ftatut  ;  dequoy  je 
»  luy  refpondis  que  pavois  informé  ma  conf- 
ia ciencey  &  qu^ainfi  devait  informer  la  fienne. 
»  Véritablement  je  le  prends  fur  mon  âme» 
»  c*ëft  le  contenu  èfdites  lettres  pour  léf- 
»  quelles  je  puis  par  voftre  ftatut  eflre  con- 
»  damné  à  la  moru 

«  Quant  au  tiers  (a)  article  qui   dît  que 

»  moy  eftant  condamné  par  le  Confeil,  je 

»  refpondis    que   voftre  ftatut  eftoit   comme 

»  une  efpée  tranchante  des  deux  coftés  ,  enforte 

"  »  que  celuy  qui  le  voudreit  garder ,  perdroit 

»  fon  amey  &  qui  le  voudroit  contemner  per- 
».  droit  le  corps;  ce  qu'a  pareillement  ref- 

cnvoyé  a  Fisher  le  chapeau  do  Cardinal,  cette  dignité 
lui  valut  la  mort.  m 
(a)  Autfoiueihè. 

Gg3 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


47*  OBiiafïTioir! 
»  pondu ,  ainfî  que  vou$  le  dites ,  PEvêque 
»  de  Rocheftër,  &  que  pour  cela  il  appert 
»  comme  nous  nous  eftions  recordez 5  jç 
»  vous  dis  que  je  ne  refpondis  que  condi- 
p  tionellement,  c'eft  à  fçavoir  que  fi  Sejloit 
»  un  Jlatut  tranchant  des  deux  coftis  comme 
»  une  efpéey  comment  fe  pourrait  gouverner 
»  V homme  pour  n'encourir  Vun  des  périls  ? 
»  En  quelle  manière  peut  avoir  refpondhi 
d  PEvêque  de  Rocheftër;  je  ne  fçay  s'il  a 
»  refpondu  comme  moy ,  cela  eft  venu  pour 
»  la  conformité  de  noftre  entendement  & 
»  doctrine,  &  non  pour  nous  eftre  rçcordes ; 
»  &  croyez  que  je  ne  fis  oneques,  ny  dis 
»  ebofe  malicieufement  .contre  voflre  flatut; 
»  mais  bien  peut-eftre  qu'on  l'a  malicieu- 
»  ferçient  rapporté  à  la  bonne  grâce  du 
d  Roy. 

«  Alors  furent  appelle?  par  PHuiflier  13 
j>  hommes  ?  la  couflume  (a)  du  pays,   & 

(  a  )  Cette  coutume ,  dont  \l  faut  chercher  l'origine 
dans  |a  législation  mâle  fc  agrçftç  des  peuplades  du 
Nord ,  1  qui  on  doit  l'établi ffement  de  la  plupart  de« 
monarchies  de  l'Europe,  mérite  roi  t  bien  des  recher- 
ches particulières.  Il  nous  femble  que  cette  inftitutlon  ^ 
fondée  fpr  le  droit  naturel,  çft  mi  des  plus  beau* 
gommages  qui  jamais  ayent  été  rendus  i  la  liberté 
«wk«  Çç  peuple  conquérant  fentit  ^ue  porç*  s/aM* 
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tt  leur  furent  baillez  lefdks  articles ,  qu'ils 
»  adjouuflent,  jugeaffent  &  adjuraflent  fi 
»  ledit  Morùs  àvoït  malicieufement  contrevenu 
»  audit  ftatut  ou  non  ;  lefquels  s'eftant  re- 
»  tirez  à  part  environ  un  quart-d'heure, 
»  retournèrent  devant  les  Princes  &  Juges 
»  ordinaires,  &  prononcèrent  guilty,  c'eft- 
*  à-dire  condamné  y  ou  digne  de  mort;  Se 
»  incontinent  fut  fon  arreft  prononcé  par 
31  M.  le  Chancelier  Jouxte  &  félon  la  lettre 
»  de  la  noble  loi. 

«  Cela  fait,  Morus  commença  à  parler  en 
»  cette  manière  :  Or>  puifque  je  fuis  con- 
»  damne  (  voir  &  Dieu  fpait  comtitent  )  je' 
»  veux  librement  parler  de  vojlre  ftatut  9  pour 
»  def charger  ma  confeience  ;  &  dis  qu'il  y  xi 
»  fept  ans  que  j'eftudie  en  cette  matière; 
»  mais  je  nyay  vu  aucun  Docte  approuvé 
»  de  VEglife  qui  die   qu'un  temporel  puijps 

cher  le  peuple  conquis ,  il  devoit  lui  faire  partager  le 
bénéfice  de  la  loi  par  laquelle  il  étoic  gouverné»  Ce 
feroit  un  tableau  curieux  que  celui  où,  à  l'aide  des 
znonumens,  on  développeroit  les  différences  caufes  qui 
chez  plufieurs  nations'  ont  fait  difparoitre  cette  cou- 
tume de  leurs  codes ,  tandis  qu'ailleurs  elle  s'eft  con- 
fervée.  Une  difcuflîon  de  ce  genre  n'étant  pars  de 
aotre  reflort,  Jl  nous  fuffit  d'en  avoir  indiqué  Tap^ 
perçu. 
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»  ou  doive  eftre  chef  de  la  fphritua&tê..* 
»  Alors  lui  fut  propos  interrompu  par  ledit 
»  fieur  Chancelier/  &  luy  dit  :  Comment , 
»  Morus,  vouU^vpus  eflre  plus  fage  &  de 
^meilleure  conscience  que  tous  Us  Evefques, 
»  la  Noblejfe  univerfellement  ,  &  tout  le 
»  Royaume  ?  A  quoy  refpondit  Morus  , 
»  JSiylord  pour  un  Eve/que  que  vous  ave% 
»  d#  voflre  opinion  s(a)  ,  j'en  ay  des  faints 
»  plus  de  cent  4fi  la  mienne,  &  pour  un  voflre 
»  Parlement  9  &  Dieu /fait  quet^  fay  tous 
)>  \es  faints  Conciles  généraux  T  depuis  mille 
».  ans  ;  &  pour  un  Royaume,  fay  la  France 
»   &  toute  la  Çhrseû\enté. 

«  Lors  le  Duc  de  Norfolck  luy  dit  ;  Ef- 
»  coûte  y  Morus  ;  Von  voit  clairement  la 
»  malice.  Morus  reÇpondit  i  Mylord,  ce  que 
»  y  en  dis  efi  pour  la  def charger  de  ma  conf- 
»  cience  y  &  pour  fatisfaire  à  mon  ame;  & 
»  de  ce  y  appelle  Dieu  à  tefmoiny  qui  efi  le 
#  ferutateur  dès  c&urs  humains.  Je  dis  da- 

(a)  Nous  devons  prévenir  le  Le&eur  que  les  rai- 
fonnemens  de  Morus  ont  été  combattus  par  les  ad- 
verfalres  dd  parti  pour  qui  il  Ce  facrifia.  Si  Ton 
veut  connoître  le  pour  &  le  contre,  ilfuffira  de  com- 
parer Thiftoire  du  fcUifme  d'Angleterre  par  Sanderus, 
avec  Thiftoire  de  la  «formation  d'Angleterre  par 
Burnck 
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»  vantage    que  yoftre    ordonnance,    efl    mut 
»  faite;  car  vous  av e%  fait  proj effion  &  j  .ri 
»  de  ne  jamais  faire  chofi  coure  l  Eglife  > 
}>  laquelle  ejl  en  toute  la  CJireftieztz  une  Jï.iïe 
»  &  non  diyijce  ;    &   vous  nave^  authonu 
»  quelconque  fans  le  confentement  des  antre 
»   Chrefli&ns  défaire  loy  ny  aâe  de  Parleme 
»  contre  ladite  union  de  Chrtfkiqiti*  Je  f 
»  bien  pour  .quelle  caufe  rmyav-e%  coudai 
»  c^efi  poufce  que  je  uay  jamais  par  ^ 
>>  devant  voulu  confentir    à    la  maùiè/e   d± 
»  fécond  mariage   du   Roy   .•    mais  j  efpert 
»  bien  à  la   divine  bonté  &   miféricorde,   fy% 
l>   que  ainfl  que  St.  Paul?  comme  il  efi  eferit 
d  en  fa  vie  f  perfécuta  toujours  St.  Eftienne+  , 
*  &  que  maintenant  ils  font  amis  en  Paradis* 
»  ainfi  nous  9  combien  que  nous  ayons  difr* 
$  corde  en  ce  monde ,   en  Vautre  nous  ferons 
»  enfemble  unis  ;  &  fur  ce  r  je  prie  Dieu  quïl 
*•  vous  veuille  fauver  &  garder  M  Roy.   . 

«  Ainfi  que  l'on  menoit  ledit  Morus  en 
»  la  groffe  tour,  l'une  de  fes  filles  nommée 
»  Marguerite,  avant  qu'il  entrai!  en  ladite 
»  tour ,  fe  jetta  au  milieu  de  la  troupe  des 
»  archers  &  garde* ,  efprïfe  &  vaincue  d'une 
»  extrême,  douleur  &  amour  filiale  ,  fans 
»  avoir  aucun  refpeâ  à  l'affiftance  ny  atj 
»  lieu  public,  fauta  au  col  dudit  Morus,  éç 
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»  le  tint  quelque  efpace  embraffé  (ans  pou- 
»  voir  parler  ;  &  après  ledit  JVtoms  par  pér- 
il miflîon  de  fa  garde,  luy  dit  pour  la  con- 

*  foler  :  Marguerite 3  aye^  patience ,  ne  vous 
»  tourmente^  plus  ;  cyeft  la  volonté  de  Dieu. 
»  LoTtgtems  a  qu'avec  connu  le  fecret  dt  mon 
»  cœur...  Puis  eftant  efloignée  de  luy  comme 
V  de  dix  ou  douze  pas,  derechef  retourna 

*  comme  devant  au  col  de  fondit  père,  à 
»  laquelle  ne  dit  autre  chofe ,  finon  qu'elle 
»  priaft  Dieu  pour  fon  ame  ,  &  ce  fans  au- 
»  cunes  larmes  (a)  &  changement  de  cou- 
»  leur. 

«  Le  Mardy  fuivant  il  fut  décapité  en  la 
»  grande  place  qui  efl  devant  ladite  tour, 

*  &  peu  auparavant  l'exécution  pria  les 
»  afliftans  de  prier  Dieu  pour  luy  par  deçà, 

*  &  que  d'autre  part  il  prieroit  pour  eux* 
»  Après  les  exhorta  &  fupplia  très-inftam- 
»  ment  qu'ils  priaffent  pour  le  Roy,  afin 
»  que  Dieu  luy  voulufl  donner  bon  confeU9 
»  vrotefiant  qu'il  mouroit  fon  bon  &  loyal 
»  ferviteur,  &  de  .Dieu  premièrement  ». 

(a)  Le  récit  de  M.  Hume  (  Hift.  de  la  Maifon  de 
Tudor,  Tome  I,  p.  154)  confirme  cette  férénité  d'ame 
que  Morus  conferra,  Il  marcha,  dit  l'Hiftonen  An- 
{lois,  gaiement  an  fapplice. 
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r(  4  )  Ce  Seigneur  ne  s'appelloit  point 
Henri3  mais  Edouard  die  Courtenay,  Mar* 
quis  (a)  d'Exéter.  Cafteinau  a  partagé  l'erreur 
commune  à  fes  contemporains,  en  croyant 
à  caufe  du  nom  &  des  armes ,  que  ces  Cour- 
tenay defcendoient  de  la  branche  royale  de 
France  défignée  fous  cette  dénomination.  Il 
fe  trpmpe  encore,  quand  il  allègue  à  ce 
fujet  l'autorité  de  du  Tillet.  L'Abbé  le  La- 
boureur (b)  a  fort  bien  remarqué  que  du 
Tillet  au  contraire  panche  à  cohfidérer  les. 
Courtenay  d'Angleterre  comme  ilïus  des 
Courtenay  de  France,  dont  Pierre  le  plus 
•jeune  des  fils  de  Louis-le-Gros.époufa  l'hé- 
ritière» Le  Laboureur  a  prouvé  par  la  déduc- 
tion dç  documents  généalogiques  qui  nous 
paroiflent  inconteftables ,  que  les  Courtefiay 
Anglois  (c)  appartiennent  aux  anciens  Cour- 
tenay François ,  mais  qu'ils  ne  fortent  point 
du- fils  de  Louis-le-Gros.  Le  premier  Cour- 
tenay   qui  paffa   en  Angleterre  ,    y    fuivit 

(a)  Il  fut  créé  Comte  de  Devonshire. 

(b)  Additions  aux  Mémoires  de  Cafteinau,  T.  î, 

(  c  )  Par  rapport  à  cette  branche  de  Courtenay  qui 
paffa  en  Angleterre  ^  on  peut  encore  coi^ulter  l'ou- 
vrage, e&nnu  du  Pèrp  Anfçlrae,  Tome  VII,  p<  8j8 
de  l'édition  de  ?7*é« 
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Guillaume-le-Conquérant.  Edouard  de  Cour— 
tenay  dont  il  s'agit  ici,  &  qui  en  defcendoit, 
étoit  petit-fils  de  Guillaume  de  Courtenay, 
époux  de  Catherine  de  Laneaftre  ,  belle- 
-fœur  de  Henri  VII ,  Roi  d'Angleterre.  Par 
là  il  fe  trouvoit  coufin  iffu  de  germain  de 
la  Reine  Marie  &  de  la  Princefle  Elifabeth, 
filles  de  Henri  VIII. 

(j)  La  haute  naiflfance  (a)  du  jeune  Cour- 
tenay,  &  les  agrémens  de  la  figure  qui  chez 
les  Grands  en  impofent  à  la  multitude» 
fixoient  fur  lui  les  yeux  de  la  nation.  En 
général  les  Anglois  auroient  été  flattés  d'a- 
voir pour  fouverain  un  dé  leurs  concitoyens* 
Il  eft  certain  que  ce  mariage  fut  propofé 
à  Marie,  &  que  plufieurs  de  fes  Miriiftres 
Pappuyoient  fortement»  Ils  ignoroient  que 
cette  Princefle,  en  montant  fur  le  trône s 
*voit  réfolu  de  s'en  rapporter  (b)  absolument 
à  Charles  -  Quint  dans  le  choix  de  l'époux 

fa)  A  différentes  reprifes  fes  ancêtres  s'ètoient 
alliés  avec  les  Rois  d'Angleterre.  Il  avoit  en  pour 
mère  ôertrude  Blunt ,  fille  unique  de  Guillaume  Bluiri; 
ieur  de  Montjoye. 

(b)  Vcjea  l'obfervation ,  ri0,  }',  fur  le  fcptiêfoè 
Livre  d«  Mémoires  de  F.  Rabutin ,  T.  XXXVIII  de  ft 
Colleûion,  p.  457* 
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qu'elle  prendrgiu  Dès-lors  il  flit'  fadlfc  à  ce'* 

Monarque  de  rénverfer  le>projet  d*ûné  union  * 

contraire  à,  fes.  intérêts.  jCàtutenày-  lui-même  - 

fit  tout  ce  qu'il  falloir  pour  ne  pas  réuflîr*,; 

Des    légèretés.  &    des   inconféquénces  •  de:> 

jeunette    furent,  groffies  par   les  émifTaïrèy1 

de  l'Efpagne  j<  &  Marie,    qu'on'  eut  FôihT 

d'effrayer*  trembla.- pour  'l'ayenirj*  Oh,;niéf; 

doij  pas .  conclure  dèvlà  que  cetreReine'  ait1 

eu  .pour  Çpqrtenay  ce   qu'on  appelle  ûrtel 

pa(ïionrLe  Laboureur  (a)  .&  la  plupart  de* 

Hiftoriens  nationaux:  ou  étrangers  ont  répéter 

à  l'envi  la  relation,  romanefque  de  ces  pré-t 

tendues  amours.  Marie. (  racontent-ils  gra-~ 

vemept  )    renonça    à   l'inclination    qu'elle 

•  avoit  pour  Courtenay  y\ parce  qu'elle  s*ap~; 

pqrçut  de  la. préférence- qu'il  donnoit  à   fa' 

fçeur  Elifibedû  Ges  détails  propres  à  inté- 

refler  fur  la  fcèné  théâtrale  ^  :oht<  un  air  de; 

vraifemblance  qui  féduit;   II'  étoit  naturel1 

qu'un  Seigneur,  jeune  -&  bfcau  ne  balançât5 

pas  entre  deux  femmes,  dont  l'une  âgée  de 

trente-fïx  à  trente-huit  ans,;,  étoit  dévotp  & 

aijftère?  tandis  ..que.  l'autre,  •atteignant  -fon* 

î    '* 
(a)  Lifez  entre  autres  les  additionnée  le  Laboureur 
aux  Mémoires  de  Caflclnau,  Tome  I ,  p.,  4.22.  Hume r 
Hifcde  la  Maifon  de  Tudor,  Tomeï;  page  477  &* 
fuiv. 


*' 
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quatrième  luftre,  réuniflbit  aux  grâces  de  là 
jeunefle,  l'enjouement  &  les  cfeàfmésfde  l'eff* 
prit*  H  eft  fâcheux  pour  Ceu*  qtii  aiment 
les'  fiâions ,  que  les  monumens  détftentenf 
ces  faits.  Un  rtjoderne  (a)  a  reproché  vive-* 
ment  à  l'Abbé  de  Vertot  d'avoir  fait  ufage 
de  ce  roman  dans  l'introduâton  qui  précédé 
un  recueil  (b  )  précieux  dont  la  rédaâïort 
lui  avoit  été  confiée.  Il  le    juge  d'autant 
plus  blâmable ,  que  ce  recueil  ne  fournit 
aucun  fait  à  cet  égard  fur  lequel  l'Abbé  de 
Vertot  ait  pu  s'étayer.  En  effet ,  fi  l'on  com- 
pare les  dépêches  contenues  dans  ce  recueil 
avec  l'analyfe  qu'en  fait  le  critique  moderne, 
on  n'y  appérçoit  pas  la   plus  légère   trace 
des  amours   de  Marie  pour  Côurtenay,   & 
de  l'inconflance  de  celui-ci  en.  faveur  d'Elï- 
fabeth.   On  y   voit  que  ce  Seigneur  a  voit' 
perdu  toute  efpérance  d'obtenir  la  maïn  de 
la  Reine  »  lorfque  fes  amis  lui  confeillcrent 
de  fonger  à  celle  d'Elifabeth.  On  y  trouve 

:  (a)  Nouveaux  éclârcifTeroens  fur  l'hiftoire  ie  Marie 
pleine  d'Angleterre  adreffés  i  M.  Da Vid  Hume ,  p.  517 
&  fuiv. 

(  b  )  Ce  recueil  a  pour  titre  ;  Ambaffade  de  MM,  de 
Noailles  en  Angleterre  depuis  i$f2  jufquen  iff^*  x7^5* 
(  vol.  in-iif 
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f  ne  ce  ne.  fut  point  un  dépit  amoureux  qui 
déternjîna  la  haine  de  Marie  contre  fa  fœur; 
mais  que  cette  antipathie  tiroit  fon  origine 
des  intérêts  oppofés  de  leurs  mères  refpeo» 
tives,  &  que  la  diverfité  de  croyance  en 
fait  de  religion  les  portoit  à  fe  hjaïr  récipro- 
quement. Ajoutons  à  ces  confîdérations  (  car 
il  faut  être  vrai  )  que  les  intrigues ,  fourdes 
d'EUfabeth  &  de  Courtenay  achevèrent 
d'irriter  Marie.  Il  ne  s'agifibit  pas  moins 
qtfe  de  la  détrôner.  Les  dépêches  de  M* 
de  Noailles,  alors  Ambafladeur  en  Angles 
terre ,  dévoilent  le  miftère  auquel  il  parti* 
çipoit.  Ce  JVtiniftrç  ne  diffimule  pas  qu'on 
mit  (  a  )  tout  en  œuvre  pour  que  Courte- 
nay ,  s'il  n'époufoit  pas  la  Reine,  épousât 
Elifabeth,  que  cette  Princeffe  çonfentoit  à 
\p  fuivre  dans  le  Devonshire ,  &  que  pour 
la  confommation  de  ce  projet  l'es  peuples 
prenant  une  fois  les  arme?,  Madame  Elifa* 
beth  (  b  )  &  Courtenay  auroient  bonne  part 
à  la  Couronne.*. 

(6)  Caftelnau  confond  les  faits  en  plaçant 

(a)  AmbafTade  de  MM.  de  Noailles  en  Angleterre* 
|cc.  T.  II,  p.-M4* 

(b)  Ambaflade  de  MM.  de   Noailles  en   Angle-» 
tejre ,  &c.  T.  II ,  p.  3 10. 
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ici  par  anticipation  une  étititîiéràtioh  de  tîtreâ 
contredite  par  l'ordre-  chronfrologiqu'e  des 
événement.  En  effet,  on  fit  parmi  ces  titre* 
celui  de  Roi  de  France  (fui'n'a  pu  appartenir 
au  Dauphin  François  &  à  fon  époufè  qu'a- 
près la  mort  de  Henri  II.  'Or,    cette   date 

*  fie  s'accordefok  pas  avec  l'époque  à  laquelle 
8  eit  conftaré  que  *  Marié  Stùârt  s'intitula 
Reine  d'Angleterre  &  cPIrlafidc.  Tous1  les 
monumens  attellent  qu'en  apprenant*  ravi- 
nement d'EIifabeth  au  trôrçe  d' Angleterre , 

*  é'eil-à-dîfe'vërs  la  fin  de  155-8,  Marie  Smart 
s'arrogea  auffi-tot  les  titres  dont  il  s'agit; 
a  i'inftigatiôn::des  Princes'  de  la  Maifon  de 
Guife,  Henri  H  l'y  détêiWina;  Non-feule- 
ment cette  Princefle  édàtrèla  ;ies  arme* 
d'Angleterre  dans  les  fîenhes  \  des  aâei 
publics  émanes  d'elle  furent  fôtiferîts  avet 
ces  titres  ;  (k  M.  Robertfon  (  à  )  en  cire 
comme  èxiïhHTs  encore  de  nos  jours  èti 
Ecoffe.  Dfes  *  prétentions  tnanifeftées  aufl? 
publiquement  causèrent  à  Elffabeth  dé  jufles? 
allarmes.  Elle-  connoiflbit  l'ambition  de  la 
jÇlaifon  de  Guife,  &  Tafcendant  qu'elle  avbit 
fpr  Marié.  Stuai*.  Le  parti  Gaihblique  très* 
nombreux  en  Angleterre  l'inquiétoit.  Les» 
craintes  tju^EKfabeth  éprouva  dans  cette  oc- 

(a)  Hiftoirc  d'Ecoffe,  T.  ï,  p.  2*7- 

currence* 
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s  vit  lis  MéMOtSMî.  4S1; 
turrencë  ,  furent  le  prirrcipé  de  la  haine 
qu'elle  voua  à  Marie  Stuart.  Aufli,  comme 
on  le  verra ,  la  pburfuivit  -  elle  jufqu'au 
tombeau*  •.. 

(7)  Marie,  fœur  du  Duc  de  Guife  &  du 
Cardinal  de  Lorraine,  étoit  reliée  veuve  de 
Jacques  V ,  Roi  d'Ecofle.  «  Sans  faire  tort 
»  à  l'Ecotte  (  a  remarqué  le  (a)  Laboureur  ) 
*  on  peut  dire  que  cette  Princefle  y  port^ 
»  des  vertus  plus  précieufes  que  n'eft  cette 
»  couronne,  puisqu'elle  mefme  l'a  advoué, 
d  puifqu'elle  Teflima  digne  de  régner  en 
»  qualité  de  Régente  après  la  mort  de  fou 
»  mary,  &  qu'elle  s'eft  louée  de  fon  heu- 
»  reux  gouvernement ,  jufqu'à  ce  que  l'hér 
»  relie»*,  qui  eftoit  l'ennemie  de  l'ordre  & 
.  *  de  l'eftat  monarchique  (b),  mit  ce  Royaume 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tomel, 
p.  411  &  413. 

(b)  Quand  on  aura  lu  robfervation  qui  fuît,  oa 
appréciera  l'kiexaâitude  de  ces  affertions.  L'efprit  dç 
parti  les  a  dlftées  à  l'Abbé  le  Laboureur.  Il  faut  être 
impartial  en  écrivant  l'hiftoire,  &  ne  point  attribuer 
«xclufivement  aux  uns  le  mal  dont  les  autres  ont  été' 
complices.  L'homme  fage  fe  borne  à  plaindre  l'aveu- 
glement de  Tes  femblables  qui  font  plongés  dans  l'er- 
reur. Il  defire^  ardemment  que  leurs  yeux  fe  deffilletafj 
tais  il  ne  leur  imputera  jamais  d'eue  les  fetjs»  au* 

TomeXLI.  Hh 
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»  en  proye  à  la  malice  &  à  l'ambition  ded 
y>  Grands.  Ils  abusèrent  de  fa  patience  &  de 
»  fa   douceur;    &  après  avoir  eftably  une 
*>  nouvelle   religion ,  ils   la  voulurent  vio- 
»  lenter-en  la  fienne*  pour  profiter  du  dé- 
»  fondre  cPune  guerre  civile ,  où  la  néceffité 
•»  de  fe  défendre  Poblîgea  de  leurs  témoi- 
»  gner  qu'elle  avoh  a(Te«  de  courage  pour 
»  maintenir  fon  autorité  par  les  armes  ». 
Cet  ëloge  de  Marie  dé  Guife  eft-il  conforme 
aux    monumens  &   aux  faits  ?  Les  détails 
dans  lefquels  on  va   entrer,  détermineront 
le   jugement  qu'on   doit   en  porter.  Avant 
tota ,  il  ell  éffentiel   de  réformer  phifieurs 
ïnexafiitudes  échappées  à  le  Laboureur  dans 
Ion    précis   des  troubles  qui  s'élevèrent  en 
Ecoflfe,  &  des  caufes  qui  les  firent  naître, 
A  entendre  cet  Ecrivain,  on  croiroit  d'a- 
bord que  Marie  de  Guife  obtint  la  Régence 
immédiatement  après  la  mon  de  Jacques  V. 
Les  chofes  ne  fe  pâfsèrent  point  ainfi.  La 
noblerte  déféra  la  Régence  à  Jacques  Ha- 
milton ,   Comte  cf  Arran ,  8c  Tiéritîer  de  la 
Jeune     Marie     Stuart.    Ge    Seigneur    plus 
adonné  à  {es  plaifir.s   qu'aux  affaires ,  étoit 
incapable  de  foutenir  ce  lourd  fardeau.  Auffi 
teurs  de  calamités  <jm  furent  le  réfukat  de  la  force 
jsppoféc  à  la  force* 
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Ibn  adminiftration  fut-elle  fort  orageufe.  Le 
iaraâère  âpre  &  fier  d'une  noblefle  accou- 
tumée à  l'indépendance  de  Pariftocratie  féo- 
dale ,"  les  efforts  d'une  religion  nouvelle 
tendant  à  détruire  ^ancienne,  les  intrigues 
tle  la*  France  &  de  l'Angleterre  fe  difputant 
relpeâiVement  pour  leurs  Princes  là  main 
de  l'héritière  du  trône  d'ÊcofTe,  firent  acheter 
chèrement  au  Comte  d'Arran  Paiïtorjte  dont 
on  l'avoit  revêtu.  C'eift  dans  PHiftoire  d'E- 
cofle  (a)  par  M'.  RobeftfQ'n  qu'il  faut  par- 
courir le  tableau  de  fès  embarras  &  des 
chagrins  qui  le  dévoïôient.  Marie  dé  Gtiife 
i(  raconte  cet  Hiflorien  ')  afpiroit  /depuis! 
longtems  à  cette  Régence  dont  le  poids 
écrafoit  le  'domte  d'Arràn.  «  Marie  (  aftfute 
»  (b)  t-il  )  avoit  l'audace  &  l'âmbitioiî  qU? 
»  faifoient  le  caraâère  diftînâif  des  Princes 
D  defa  maifon  :  mais  /une'  grattde  égalité 

(a)  Quoique  cet  ouvrage  dfc  M.  Robertfon  toit >fo 
première  production,  nous  n'avons  pas  balancé  À  le1 
prendre  pour  guide,  j  II  a,  écrit p ayant,  le&  ffloaume^ 
fous  les  yeuxj  &  ^numération  qvul,en  doane  d^n*> 
fa  préface,  nous  a  femblé  mériter  confiance.  Toutes^ 
ces  pièces  étoient  inconnue*  à  F  Abbé  le  Laboureur  f' 
ic  à  ceux  de  nos  écrivains  qui  ont  fait  mention  oW 
^évolutions  furvehues  en  Ecoffr-à  cette  époque. 

4a)  Hiftoire  d'Ecoffe  ',  T.î/f.  199- 

Hh* 


( 
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»  d'arae  &  beaucoup  d>dreffe_  réprisioienf 
»  en  elle  ces  payons.  Cachant  Jes  deflein^ 
»  avec  tout  l'art  dont  une  ferrune  e£  capa* 
»  ble,  la  poUtïgue.la^lus  fine  £;la  plu* 
»  pVudente  la  po«a  par  *&&**  pouvo* 
l  fupreme  ^^/^ewpyen. qu'elle  employa 

fut  buarrej  A  4  «*•*!«  ^«T!116 
parle  fuccès.  Marie  manoeuvra  de  manière 
lamener  le  Comtç  .d'Arran  à.tH^.détmffion 
volontaire,  &U  fc  contenter  de  Inféconde 
place,  âpres  avoir  occupé  la  préfère.  Tan- 
dis que  les  QuiTes,  en    France  foufflweirç 
le  feu  4e  la  p«rfécu.tjo,n,  contre  les  nouveaux, 
feôalres',   Marie  '  dç . concert   avec  eux  les 
accûe'iiloit  en  Ecpflf? *  Allant  une  indiffé- 
rence apparente,  pâwf  les  p.oin.w  de- rehgioa. 
cooteués,  eile^ajri^çiur;eonfian.ce.  Entourée 
mc'  là  d'une  fanion.  norabreufe*:  cette  Prtn- 
leffe  n'héCîa.pK'4ifaire  proposer  au  Comt^ 
d'Arran  de  donner  fa  démiffion.  D'un  côte 
*n  Feftïaya .,  em  Uà  «Mggéranv •  >  compte 
jêvJreitft'il  auroit  à  rendre  de  fo»  adminif- 
tfcationvDé  l'atttrê/btf  s^ppli^à'  leiféduire' 
ftfo  par  l'appuYëment  de  ce'cdnipte^redou- 
taole^  foitparlaprpméne  d^lfàftpen- 
fiw  »'&^e  ^  W;  4e-  Puc,  **■  <*»  Wtfaa 
qui  Fe.roit  eonfirnjéji.fe  Comte .  d'Arxan  eut. 
Ja  pufiU'anuni^  de.çq^fentir  à  tQUtf.."tfainf- 
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^tnent  fon  frère  naturel  £  l'Archevêqtïe  de 
St.  (a)  André  )  tenta  de  Tanimer  les  reffbrti 
de  cette  ame  mobile  &  affaiffee.  Le  16  Ùè- 
toble  IJJ4  en  plein  Parlement  le  Côriitfe  ^ 
d'Arran  réfigna  la  Régence  ;  &  Marié  de 
tjuife  le  remplaça.  Celle-ci  ne  tarda  pas  à 
tranfgrefler  les  borne^  d'une  itiodëratioft  cjtïi 
luPavoit  Valu  les  fuffira^ek  dé  la  plus  ^ràridfe 
partie  de  la  iiobleffe.  Eii  ;éîévant  de*  éttafï- 
gers  aux  premières  places  dePadminKtnltiort, 
elle  excita  une  réclamation  générale.  Bientôt 
l'orgueil fauvàge  de ce$homrties Qu'elle  avôît 
blettes  ,  humilia  fon  atnôur  propre;  La  Côûfc 
de  France  en  guerre  ouverte  avec  Philippe  II 
&  avec  la  Reine  d'Angleterre  fon  époufir* 
lbllicitoit  une  diverfîoii  de  la  pan  des  EcbP- 

fois.  Sous  prétexte  dé  débaraffer  les  notiez 

•      •.  .    r; 

(a)  Ce  Prélat  étoît  a  toute  extrémité*.,  quanti  le 
Comte  d'Ârran  donna  fon  conferi  tentent.  Les  MeMécîn* 
d*Ecoffe  l'avoient  condamné.  Un-  de  ces  avanturiete 
philofophes,  qui  alors  courôlent  le  monde  (le  célèbre 
Cardan  ) ,  -fut'affez  heureux  pour  le  guérir.  Ce  fol  le 
nat'Jjralifte  &  le  chymifte  "qui  opérèrent  cette  cu*e  ? 
mais  l'Archevêque  crut  la  devoir  à  Taftiotogue  ,  o&  . 
peut-être  au  magicien»  Ce  qui  prouve  bien  les  travers 
àt  l'efprit  humain,  c'eft  que  Cardan  dans  fes  ouvra- 
ges ,  en  parlant  de  cet  événement,  attribue  fon  fuccès 
uniquement  à  fes  prétendues  caunoiflarrees  en  afîrologtSi. 

Hh  3  \ 
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de  la  garde  des  Provinces  limitrophes  I 
l'Angleterre,  la  Régente  propofa  une  taxe 
fur  les  terres ,  dont  le  produit  ftipendieroit 
un  corps  de  troupes  réglées  qu'on  chargerait 
de  ce  foin.  Le  régime  féodal  n'admettoit 
point  des  taxes  de  ce  genre.  Le  ton  impé- 
rieux des  Baron*  Ecoffbis ,  en  s'y  oppofant» 
ferma  la  bouche  à,  la  Régente.  D'Oifel,  chef 
des;  troupes  françoifes  ,  qui  ctoient  en 
Ecoffe»  voulant  allumer  la  guerre,  provo- 
qua les  Anglois  par  des  hoftilités^Le  défaveu 
menaçant  (a)  de  la  noblefle  Ecoflotfle  força 
d'Oifel  à  refier  dans  l'inaâion,  Julqu'à  et 
moment  Marie  de  Guife  avoit  paru  attachée 
au  parti  proteftant.  L'avènement  d'Elifabeth 
au  trône  d'Angleterre  produifit  des  évène- 
jnens  qui  changèrent  les  vues  politiques  de 
la  Régente  ;  ou  plutôt  elle  fubftitua  aux 
fiennes  celles  que  les  Princes  Lorrains  fes 
frères  lui  fuggérèrent,  La  Maifon  de  Guife 
regardoit  Elifaberh  comme  l'ufurpatrice  d'une 
couronne  qui  appartenoit  légitimement  à 
Marie  Stuart.  Telle  étoit  fa  manière  de  voir. 
X»es  Princes  Lorrains,  pour -recouvrer  un 
bien   dont ,    fuivant   eux ,   Elifabeth    avoit 

(a)  Voyez  robfenration ,  n9.  i ,  fiir  le  onzième 
livre  des  Mémoires  de  Rabutin,  Tome  XXXIX  Je 
la  Collection,  p. 
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t!épouïllé«  leur  nièce,  jugèrent  que  la  rév.or 
Union  ne  pou  voit  s'opérer  que  par  l'Ecofie» 
En  eonféquence  ,  ils  jurèrent  l'annéantiHè- 
mçnt  du  proteflantifme  dans  ce  Royaume* 
Marie  de  Guife  eut  ordre  (a)  d'embraffer 
ce  plan.  Prévoyant  les  inconvéniens  dange- 
reux qui  en  réfulteroient ,  elle  les  repréfenta 
avec;  force.  Mais  quand  le.  Cardinal  de  Lor- 
raine avoit  parlé   (b)  y  il  fallait  obéir*  La 

(  a  )  «•  Ulàfvis  de  ladite  Dame  (  raconte  Régnier 
»  Je  la. Planche. dans  fon  Hiftoire  de  l'Eftat  de  France* 
»  tant  de  la  religion  que  de  la  république,  p-  171  ) 
9  eftoit  de  ne  rien  changer  au  fait  du  gouvernement, 
*>  &  pour  le  regard  de  la  religion  que  l'on  tafchât 
9  doucement.  &  modefrement  de  gaigner  &  pratiquer 
»  les  plus  grands  par  prome (Tes.,  puis  d'affemblcr^  les 
9  Eflats-Géaéraux  du  pays,  &  faire*décréier  la  forme 
9  de  vivre  qu'on  tiendrait  à  l'avenir  'y  de  quoy  elle. 
»  efpéroit  bonne  iffue ,.  &  s'afTeuroit  d'amener  les  plus. 
9.  grands  à  ce  point.  Mais  tout  cela  fut  rejette  pat 
9  ceux  de  GuiXe  v  dLans  que  la  Reine  leur  feur  eftoit 
9  bonne  femme,  mais  qu'elle  avoit  tout  gafté,  quOyfet 
9  efioit  un  fot ,  parce  qu'il  ne  vouloit  mettre  au  ha- 
».  zard  l'eftat.du  pays  qu'il  avoit  par  fa  diligence  ff' 
9  longuement  &  fi  fidèlement  gardé ,  comme  il  s'ex* 
»  eufoit  »v 

(  9  j  L'Abbé  le  Laboureur.  (  dans  Cos  additions  „ 
page  413  )  convient  «  que  l'Evèque  d'Amiens  &  la 
*  Broffe  aigrirent  les  chofes  par  leurs  maximes  &  par 

Ht 
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Régente  9  contre  fes  intentions ,  n'eut  pltfs 
de  liaifons  intimes  qu'avec  le  parti  catholi- 
que; &  le  régne  de  l'intolérance  commença» 
Lés  Proteftans  furpris  rappellcrent  à  la  Ré- 
gente les  engagement  qu'elle  avoit  contradés 
avec  eux.  La  réponfe  (a)  de  Marie  fut  ter- 
rible. ©  Les  promefles  des  Princes  (  leur 
*  dit-elle  )  ne  font  point  faites  pour  qu'on 

»  des  cntrcprifcs  trop  ouvertes  ». ..  Mais  H  impute 
la  fource  du  mal  «  particulièrement  au  Cardinal  de 
»  Lorraine  qu'on  accufe  (  avoue  t-il  franchement  ) 
»  d'avoir  tout  voulu  porter  à  l'extrémité  avec  la  me  fine 
»  confidence  dont  il  traitoit  lès  affaires  de  deçà  ». 

(a)  M.  de  Thon  (  Liv.  XXI ,  Tome  III,  p  3<M  ) 
Ta  con  (ignée  dans  fon  hiftoire.  Il  ajoute  que  les  Dé- 
putés répondirent  a  la  Régente  «  qu'ils  renonçoient  I 
»  lui  obéir,  &  que  c'étoit  à  elle  à  prévoir  les  fuites 
»  funeites  de  la  déclaration  qu'elle  venoit  de  faire  ». 
D'Aubigné  (  Hift.  univerf. ,  Tome  I,  Liv.  II,  p.  iïi  ) 
raconte  dans  les  termes  fuivans  la  réplique  des  Ûéw 
pûtes,  a  Or  donc  {  dirent-ils  )  nous  vous  annonçons 
»  que  n'y  ayant  point  de  foy  de  vous  à  nous,  vous 
»  n%en  pouvez  exiger  de  nous  à  vous.  Nous  vous  an- 
»  nonçons  encore  la  néceffité  d'obéir,  &  de  penfer 
»  dès  cette  heure  comment  vous  vous  defmélerez  de 
*>  noftre  inimitié...  Le  lendemain  (  dit  encore  d'Au- 
1»  bigné  )  elle  vid  maltraifter  les  Preftres ,  rompre  les 
»  images,  &  razer  les  couVens  jufques  aux  fondemens. 
Robertfon  (  Hifh  d'Eco ffe  ,  Tome  I  )  ne  fait  point 
mention  de  cette  réplique  des  Députés. 
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.jt.'oa.ne  doit  point  .en  exiger  l'accompliffe- 
*  ment  à  moins  qu'elles  ne  foyent  confor- 

'.»  mes  à  leurs  intérêts  »...  Ces  mots  qu'on 
çroiroit  fortis  d'un  des  Divans  de  l'Afie , 
devinrent  le  fignal  de  la  guerre  civile.  Elle 
itoit  préchce  avec  fureur  psr  les  "Miniftres 
des  nçuveaux  fédères,  &  furtôut  par  ce  fou- 
gueux Knax  qui  y  félon  l'expreflion  d'un  (a) 
moderne ,  joigaoit  à  la  férocité  naturelle  de  * 
fan  caractère,  un  enthoufeafm*  extravagant. 
JDe  part  &  d'autre  on  courut  aux  armes ,  &  $ 
conformément  à  l'ufage,  les  produits  de  cette 
guerre  furent  le  meurtre,  les  brigandages  & 
les  incendies.  On  fit  des  traités  momentanés 
que  la  Régente,  à  qui  on  forçoit  la  main, 
enfreignoit  (b)  prefqu'auffi-tôt.  Henri  II 
comprit  que  (ç)  le  Royaume  d'Ecofle  alloit 

(a)  Hume,  Hift,  de  la  Maifon  de  Tudor,  T.  II, 
page  i4. 

(  b  )  «  Voilà  (  lit  -  on  dans  l'Hiftoire  univerfelle 
»  du  fîeur  d'Aubigné,  Tome  I,  p.  itj  )  armée  .d'une 
»  part  &  d'autre  :  la  Régente  eut  recours  i  quelque 
»  pacification  nouvelle  ,  &  à  trêves  plufieurs  fois 
»  rompues ,  pource  que  la  foy  de  la  Régente  n'eftoit 
p  plus  à  Ton  regret  qu'une  chanfon. 

(  c  )  Voyez  les  obfer  varions  fur  les  Mémoires  de 
Tavannes,  Tome  XXVII  de  la  Collection,  p.  i8j 
Je  fuiv. 
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échapper  à  fon  fils  &  à  fa  bru ,  ou  qu'art 
moins  ils  n'auroient  plus  à  régner  que  fur 
des  déferts.  Un  accident  termina  fes  jours  f 
lorfqu'il  fe  difpofoit  à  rappetler  en  Ecofle 
l'ancien  régime  de  la  tolérance ,  qui  aupara- 
vant avoit  fi  bien  rcuflï  à  Marie  dé  Guife. 
Sous  le  fuccefleur  de  Henri ,  les  Guifes  tout 
puiflants  en  Fratace  f  reprirent  fur  le  champ 
leurs  projets  deftruâeurs  par  rapport  aux 
Proteftans  Ecoffbis.  Ils  connoiffpient  trop 
Pefprit  modéré  de  leur  fieur  pour  Te  fier  à 
«lie.  En  lui  envoyant  un  renfort  de  troupes 
françoifes  commandées  par  la  Brofle,  une 
de  leurs  créatures  (a) ,  ils  y  joignirent  PEvê- 

(a)  «  Arrivèrent  en  Ecofle  (  dit  dAubigné  avec 
»  &  préeifion  énergique,  Tome  I  de  fon  Hifh  uni- 
»  verfelle ,  page  *  1 1  ) ,  la  Brofle  avec  deux  mille 
»  hommes,  &  FEvcfque  Pelevé,  Tua  pour  foire  la 
»  guerre ,  l'autre  pour  difputer...  Pour  ce  fafre  (  m 
»  écrit  un  autre  Proteftant  )  le$  Guifes  envoyèrent  en 
»  Ecofle  l'Evcfque  d'Amiens  &  la  Brofle  leurs  plus 
*  affeftionnez  fcrviteurs,  lefquels  pour  fe  monftrcr  i 
»  leur  arrivée  bons  Catholiques  Romains,  voulans  . 
»  contraindre  un  chacun  d'aller  à  la  Mefle,  reprochans 
»  fbuvent  à  la  Régente  &  à  d'Oifei  qui  la  gouvernoit 
»  p«iifiblement  ,  qu'ils  avoient  tout  gafté.  Publièrent 
»  leur  intention  eftre  d'ufer  de  la  force,  fans  efpar- 
»  gncr  petit  ny  grand.  L'Evefque  d'Amiens  ,  comme 
»  Légat  du  Pape,  attendant  les  bulles  de  fa  légation^ 
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*  %\\t  d'Amiens  (  Pelvé,  depuis  Cardinal  )  & 
plufieurs  Doâeurs  de  Sorbonne.  Pour  opérer 
la  converfion  des  nouveaux  feâaires,  on 
vouloit  fans  doutCgréunîr  la  conviâion  (aj 
à  la  force.  Ces  Confeillers  ,  fous  la  tutele 
defquels  on  rçiettoit  la  Régente,  dirigèrent 
les  volontés.  Us  la  privèrent  bientôt  de 
.Pboimne  en  qui  elle  avoit  eu  jufqu'alors  le 
plus  de  confiance.  C'étoit  Guillaume  Mait- 
Jand  de  Lethington  fon  Secrétaire.  Maitland  , 
quoique  Proteflant  zélé ,  n'avoit  point  féparé 

»  promettait  de  réduire  la  plupart  de  ceux  qu'il  difoit 
»  fourvoyés  ;  &  la  Brofle  entreprenoit  en  un  moi* 
»  d'exterminer  par  armes  ceux  qui  ne  voudroient 
-»  revenir,  (  Hif|.  de  l'Eftat  de  France,  tant  de  ta 
•religion  que  de  ïa  république,  p.  171  ). 

(a)  Selon  M.  de  Thou  (  Liv.  XXIV,  Tome  III, 
page  454  )  TEvêque  d'Amiens  &  les  Docteurs  qui 
l'accompagnoittat ,  prièrent  les  Pairs  d'Ecoffe  aflem- 
blés  à  Edimbourg  ,  de  leur  indiquer  un  jour  pour  ex- 
pliquer les  ordres*  dont  ils  étoient  chargés.  On  leur  * 
répondit  «  qu'on  ne  pouvoit  admettre  des  hommes 
»  qui  apportaient  la  guerre  $c  non  la  paix;  que  s'ils 
»  vouloient  difputer  de  la  foy,  après  avoir  reuvoyé 
»  les  troupes  françoifes,  on  les  écouter  oit  volontiers, 
to  afin  de  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'on  favoit  ré- 
9  fîfter  2  la  force,  &  qu'on  pouvoit  £e  rendre  à  des 
»  proportions  raifonoables. 
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iés  intérêts  de  ceux  de  fa  maîtrefie,  Sufpeft 
au  nouveau  confeil  qui  ta  dominoit,  &  crai- 
gnant pour  Tes  jours,  il  fe  réfugia  dans  le 
camp  de  ceux  qu'on  aepelloit  les  rébelles. 
Le  nombre  de  ceux-ci  groffiflbit  tous  les 
jours.  Beaucoup  de  Catholiques  Ecoffbis 
tremblant  pouf  la  liberté  nationale ,  fe  dé- 
claroient  (a)  en  faveur  de  ce  parti,  A  leur 
*éte  on  comptoit  l'ancien  Régent  *  le  Duc  de 
Chatelleraut ,  &  d'autres  Seigneurs  qui  com- 
me lui  avoient  confervé  la  religion  de  leurs 
pcres.  Maïs  l'homme  le  plus  intéreflant  fat 
ce  Maitland  dont  on  a  parlé.  Ses  talens  & 
la  confîdération  dont  il  jouiflbit,  fauvèrent 
Je  parti  proteftant.  Les  Ecoffois ,  naturelle- 
ment braves,  auroient  fuccorabé  en  luttant 

(a)  Cela  navoit-rien  de  fin-prenant,  (t  l'on  con- 
'fidêre  les  bruits  qu'on  faifoit  circuler ,  &  l'indifciplin* 
«les  troupes  françoifes  y  qui  (  ditdM.  de  Thon  , 
Xiv.  XXIV  ,  p.  461  )  piUoient  également  amis  &  ennemis* 
D'ailleurs  on  affuroit  d'après  ,dè  prétendues  lettres  de 
:ta  Broffëy  qu'on  a  voit  interceptées,  que  la  guerre 
Aant  finie ,  on  proicrîroit  toute  la  nobleffe  écoffoiffc , 
ife  qu'on  donneroît  fcs  propriétés  à  des  Gendarmes 
.François.  Ces  bruits  que  M.  de  Tbou  regarde  comme 
calomnieux ,  ont  été  adoptés  par  les  Ecrivains  Pro- 
tertans ,  &  fpéciaTéfneet  par  Régnier  de  la  Planche. 
VL  Robertfôn  en  les  taifant ,  paraît  n'y  avoir  pas  Cfo. 
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l<rul$  contre  des  troupes  difciplinépi .  Maitrr 
land  alla  à  Londres   implorer  les   fecouqr 
d'Elifabeth.  Il  lui  démontra  gue  fes  intérêt* 
étoicnt  inféparables  de  ceux:,  des*  Prptelfyn* 
Écoffois*   Cette  Princefle  le  fentit,;   &  le* 
fecours  qu'elle  aecorda ,  .comme  011  va  Iç^ 
lire  dans  les  Mémoires  dé  Caflelnau,  airia^ 
chèrent    pour  ..toujours  aux  .François   leuç. 
influence  en  Ecofle.  Marie  de  Guife  ne*  fut, 
pas  témoin  de  l'expulfion  honteufe  de  fe% 
compatriotes- ;.  Elle  mourut  avant  le  dénoue- 
ment de  cette  tragédie*  En  anaKfam  Texpolç, 
qu'on  vient  de  faire,  on  peut  aifement  rendre 
à  fa  mémoire  la  jufticc  qui  lui  eft  due.  Un 
moderne  dont  le  témoignage  eft  étayé  fur  lesî 
tiionumens,  s'exprime  ainfi  fur  fon  compte^' 
«  Jamais  Priricéfïe  £  obferve-t-il  (  a  )  }  fie 
»  pofféda  des  qualités  plus  propres  à  illuf-* 
»r  trer  une  ajdiipniftration ,  &  à  rendre  desw 
»-  peuples  heureux» Elle  avoit  autant  d^adreflb 
»*  que  de  pénétration  :  elle  alliqit  fa  pru- 
»'  dence  avec  Un  courage  qui  alloit  jufcp'à 
*  l'intrépidité  :  elle  étoit  douce  &  humainç 
»  fans  foibleiïe,  zélée  pour  (b)  fa  religion, 

r(a)  Hiftote  4*E«offc,  par  Mi  lUfecrtftn,  T.  I;  \ 

F*g«  347»      ' 

\(b)  ÛL  Rpbertfoa  en  louant  tatta  Primfeffe  dtfam^ 
%èle  pour  fa  religion^  n'a  pas  pris  garde  que  dans  1»* 
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j»  mais  ne  donnant  point  dans  une  dévotiorf 
»  outrée,  exade  I  faire  rendre  la  juftice, 
»  mais  éloignée  de  toutes  les  voies  de 
à  rigueur.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher 
to  d'avoir  été  trop  dévouée  aux  intérêts  de^ 
»  la  France ,  fon  pays  natal ,  d'avoir  eu  pour 
ft  les  Princes  Lorrains  fes  frères  un  attache- 
»  ment  fans  rcferve ,  &  qui  étoit  devenu 
»  une  efpèce  de  paffion.  On  la  vit  en  effet 

*  facrifier  à  ces  deux  objets  de  fon  affedion 
W  toutes  les*  maximes  de  fagefle  &  d'huma-' 
»  nité  que  la  bonté  de  fon  caraâcre  lui 
»  auroit  fait  adopter.  Mais  ces  circonflances 

page  fui  vante  il  fc  contredit.  «  Elle  fe  prépara  (  dit- 
»  il  )  à  la  mort  par?  des  méditations  fc  des  exercices 

•  de  piété.  Elle  demanda  l'aflîitaace  de  Viliox ,  Vu* 
m  des   plus   fameux  prédicateurs  "parmi  les  réformés; 
»  &   elle  écouta  fes  infhu&ions   aVet   beaucoup   de 
»  reipeft  &  d'attention'»...  Nous  Te"  demandons   de' 
bonne  foi  :  une  Princeffe»  vraiment  attachée  à  la  rclî- ' 
gion  Caftolique    auroit -elle  choiû*   dans  fes /derniers 
momens  pour   directeur  fpirltuej  pn  homme    qu'elle 
Revoit    regarder,    comme   hérétique  ?.  Aufli ,  quoique 
JM.  Robert  fon  cite  pour  fon  garant  le  témoignage  de 
JCnox ,  il  nous  femblc  qu'il  eft  permis  de  douter  de 
1^  vérité   de   cette  anecdote.    On'  ne  Ai  trouve -ai 
dans  l'hiitoire  de  M,  de  Thou,  ni  dans  les  ouvrages", 
de  Régnier  de  la  Planète  9  de  d'Àutigné^  des  autres 
.«•atemporains.      ^       ;  ^  .  -  ;. 
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&  de  fa  vie ,   qui   obfcurcirent  toutes  fe* 

*  grandes  qualités  ,  qui  firent  le  malheur  de 

»   fon  gouvernement , ,  qui  rendirent  même 

»  fon   nom  odieux ,  peuvent   encore  être 

»   attribuées  plutôt  à  un  excès. de  vertu  qu'au 

»  penchant  pour  le  vice.  Elle  eut  le  malheur 

»  de  furvivre  trop  longtems  à  cette  répu<* 

»   tation,   à  cet  amour  du  peuple   qui  lui 

»  avoit  frayé  le  chemin  à  la  place  la  plus 

»  élevée   du  Royaume.  Elle  déshonora  lei 

»  dernières  années  de  fon  adminiflration  par 

j>  des  aâes   de    fauffeté  ,  &   par  quelques 

»  autres   de  févérité  qui  lui  firent  perdre 

»  l'affeétion  d'un  peuple  »  qui  avoit  eu  au- 

»  trefois  en  elle  une  confiance  fans  bornes.' 

»  Cependant  fes  ennemis  mêmes  attribuèrent 

»  toujours  fes  aâions  les  plus  kiexcufables 

»  à    fon  exceffive   facilité,  &  jamais   à  la 

»  dépravation  de  fon  naturel.  Ils  accusèrent 

»  les    Princes  Lorrains    &  les  Confeillers' 

*>  François   d'emportement  &:  de  cruauté  $ 

»  mais  ils  donnèrent  toujours  à  la  Régente 

»  les  éloges  (a)  qu'elle  méritoit  par  fa  pru-. 

*>  dence  &  fa  modération  ». 

# 
-  (a)  a  Cette  Prraceffe   (  ofeferve  THiftorien  ic  h 

•  Maifon  de  Tudor,  Tome  II,  p.  34)  poflfédoit  tous 

9  les  talcas  Se  Tkabileté  qui  étpicnt  comme  térfr 
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(8)  Il  feroit  fuperflu  de  répète»  ici *c& 
qu'on  a  dit  (a)  précédemment  de  Jean  d^ 
Montluc,  Evêque  de  Valence.  Comme  par 
la  fuite  il  reparoîtra  fur  la  fcène ,  on  pariera 
de  fon  penchant  pour  le  Calvinifme,  &  de 
celles  de  fes  adions'qui  en  furent  le  réfuU 
*at.  Bornons  nous  donc  à  ce  qui  concerne 
fo  imflion  en  Ecôffe.  Plufieurs  motifs  déter-* 
minèrent  les  Princes  Lorrains  à  l'en  charger.- 
Son  goût  pour  les  opinions  nouvelles  n'étoit 
point  un  miflère.  D'ailleurs'  il  avoit  été  pen-: 
dant  quelque  tems  Chancelier  de  la  Régenté 
en  Ecofle;&  dh  favoit  qu'il  étoit  aimé  en 
ce  pays.  La  pftipart  des  Hifloriens  généraux  r 
nationaux  ou  étrangers  (b),  ont  développé 
d'une  manière  imparfaite  cette  miflîon  de 
PEvêque  de:Valçneei  En  copiant  probable-1 

w  ditaires  dans  fa  Maifon  :  mais  ,  elle  y  joignoit  ua( 
»  caradtère  de  modération  &  des  vertus  que  les  àu-r 
»  très  Princes  de  fon  fang  ne  montrèrent  pas  dans 
tf  leur  conduite». 

(a)  Voyez  les  obfervations  fur  les  Mémoires  dm 
Maréchal  de  Montluc,  Tome  XXII  de  la  Colle  a  Ion, 
p.  199  &  fiûv. 

(b)  Par  rapport  à  ceax-cr,  il  fomra  d'indiçjoer 
l'Hiftoire  de  la  Maifon  de  Tudor ,  par  David  Hume  A 
Tome  H,  p.  3*  ,  &  THifr.  d'Ecoffe  par  Robcrtfoni 
Twse  I,  p.  3**.  -  •  s 
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merit  "M,  de  Thou  (a),  ils  font  paroître  le 
Préîat  en  Ecoiïe  avec  le  Comte  de  Kericlan 
(  de  la  Maifon  de  la  Rochefoucaut  )  à  l'épo- 
que^ (b)  feulement  où  l'on  rédrgea  le  traité 
de  Leith'y  félon  Câflelnau  au  contraire,  Jean 
de  Montluc  alla  en  Ecofle,  Là  s'étaïu  coiir- 
vaincu  de  l'impoflïbilité  de  remédier  au  mal , 
il   revint   à    la   Cour    de  France,  On  verra 
enfuite  Câflelnau  rapporter  le  traité  de  Leith 
par  lequel  les  François  évacuèrent  l'Ecofle , 
&  garder  le  filence  fur  la  part  qu'eut  Montluc 
à  cette  négociation.  Il  nous  femble  que  ces 
contradictions  apparentes  entre  les  Mémoires 
de  Câflelnau  &  les  Hifloriens  généraux  font 
expliquées  en  partie  par  un  Auteur  (c)'con- 

(  a)  Tome  Iil,  Liv-  XXIV,  p.  46? .  En  employant 
l'autorité  de  cet  Hiftorieh,  on  auroit  du  obferver 
qu'à  la  page  460  il  fait  arriver  Montluc  en»  Angle- 
terre,  pour  conférer  avec  Elifabeth,  &  pâfler  de-la 
.en  Ecofle.  Cette  partie  de  Ion  récit,  comme  on'le 
voit,  s'accorde  avec  Caftelnau. 

•  (b)  Brantôme  (  dans  fes  Mémoires,  à  l'article  du 
Vicomte  de  Martigties  )  s'exprime  plus  clairement. 
En  joignant  l'Evêcjue  de  Valence  à  M.  de  Randan 
par  rapport  à  cette  commiflïon  ,  il  obferve  que  le 
Prélat  étoit  allé  un  peu  devant. 

(c)  Hiftoire  de  TEftat ,  tant'de  la  religion  que  de 
la  république,  par  Régnier  de*  la  Planche,  *p.  x8i 
&  fuiv. 

Tome  XLL  I  i 
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»  ils  ne  tenoient  non  plus  de  compte  qu'ati- 
»  pafavant.  Mais  Montluc  les  afleura  aa. 
»  retour  que,  s'ils  n'y  donnoient  autre  or- 
»  dre ,  &  en  brief ,  ils  verroient  bientoft  leur 
»  niepce  fans  terres,  fans  royaume  &  fans 
»  fujets  ».♦. 

Nous  ajouterons  que  le  même  Ecrivain, 
en  faifant  mention  (a)  du  traité  de  Leith* 
ne  prononce  pas  plus  que .  Caftelnau  le  (b) 
nom  de  l'Evêque  de  Valence» 

(a)  lbid.,  page  y 08. 

(  b  )  Le  Président  la  Place  (  dans  fon  Commentaire 
de  l'E/rat  &  de  la  Répuolique,  fol.  71  &  fuiv.  )  ne 
nous  jnftruit  pas  davantage.  Il  fe  tait  fur  les  pre- 
mières opérations  de  Montluc,  &  raconte  que  ce 
Prélat  avec  le  Comte  de  Rendan  négocia  le  traité 
de  Leilh.  Ce  que  (on  récit  contient  de  particulier  eft 
le  précis  d'un  écrit  apolégétique  contre  la  Maifon  de 
Guife,  quElifabeth  fit  publier  à  cette  époque.  Il  né 
faut  pas  également  cherchercher  des  lumières  dan* 
l'Hiftoire  des  cinq  Roys ,  ni  dans  la  Popelimere> 
copiilcs  l'un  &  l'autre  des  ouvrages  qu'on  vient  de 
citer. 

Fia  du  quarante*unième  Volumù 
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